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CHAPITRE  PREMIER. 


E>e  l’origine  des  Japonnois. 

A plupart  de  nos  Géogra- 
phes ont  crû  que  les  Ja-» 
ponnois  defcendoient  ori- 
ginairement des  Chinois. 
Ce  fentiment  eft  fondé  fur 
divers  témoignages  tirés  de  l’Hiftoire 
de  ces  deux  peuples  , & des  traditions 
qui  ont  cours  parnii  eux.  Et.  effet  les 
Annales  Chinoifes  nous  apprennent 
que  fur  la  fin  de  la  deuxième  Dynaftie, 
environ  douze  cens  ans  avant  Jefus- 
Chrift , plufieurs  Colonies  forties  de  la  ^ 
Chine  fe  répandirent  dans  les  Ifles  de 
Tome  II,  A / 
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1 Histoirü 
. l’Océan  oriental  : & comme  le  Japon 
compofe  la  plus  belle  & la  plus  conli- 
déraole  portion  de  ces  Ifles , il  eft  na- 
turel de  penfer  que  les  Colonies  Chi- 
noifes  s’y  arrêtèrent  par  préférence. 
D’un . autre  côté  c’eft  une  tradition 
confiante  parmi  les  Japonnois , qu’une 
Colonie  Chinoife  de  trois  cens  jeunes 
hommes , ôc  d’autant  de  jeunes  filles  , 
aborda  autrefois  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Japon , Ôc  y peupla  plnfieurs 
'j*'  V^°ici  ce  que  nous  apprennent  les 
f*»  » Liy  1.  Annales  du  pays  touchant  le  fujet  Sc 
me  fêrT dé  ]a  les  particularités  de  ce  voyage.  Un  Em- 
ïra.d-  pereut  de  la  Chine  fort  atrachéà  la  vie, 
je'ia  Haye  i & tourmenté  fans  celle  de  l’afFreufepen* 
fée  que  fa  grandeur  ôc  fa  puifîànce  fe- 
roient  un  jour  enfevelies  avec  lui  dans 
le  meme  tombeau  , s’imagina  qu’on 
pourroit  trouver  un  breuvage  qui  le 
rendroit  immortel.  Prévenu  de  cette 
efpérance  flateufe , il  réfolut  d’envoyer 
dans  toutes  les  parties  du  monde  dés 
perfonnes  expérimentées , ôc  il  commu- 
niqua cette  idée  à fon  Médecin.  Celui- 
ci  perfuada  au  Prince  que  les  fimples 
qui  compofoient  le  breuvage  d’immqr- 
talité  fe  trouvoient  dans  les  Ifles  voifi- 
nes  de  l’Empire , mais  qu’il  falloir  que 
,pes  plantes  fulTent  cueillies  par  des 
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mains  pures  & innocentes  : qu’autre- 
ment  elles  n’auroient  aucune  vertu  : 
<^ue  ce  qu’on  pouvoit  faire  de  mieux 
croit  d’y  envoyer  trois  cens  garçons  &c 
autant  de  filles  , d’une  innocence  de 
mœurs  reconnue  , d’un  âge  tendre  , 
mais  pourtant  alfez  robufte  pour  fou- 
tenir  la  fatigue  d’un  tel  voyage.  L’Em- 
pereur y confentit,  & chargea  fon  Mé- 
decin de  conduire  lui  - même  cette  pe- 
tite Colonie.  Ils  s’embarquèrent  , & 
au  bout  de  quelques  jours  ils  abordè- 
rent heureulement  au  Japon.  Mais  au 
lieu  de  s’occuper  à la  vaine  recherche 
des  plantes  qu’ils  avoienr  promis  d’ap- 
porter à l’Empereur  , ils  s’établirent 
dans  une  des  Ifles  du  pays  , où  ils  rér 
folurent  de  fixer  leur  lejour.  On  mon- 
tre encore  aujourd’hui  le  lieu  où  ils 
débarquèrent , Sc  les  reftes  d’un  Tem- 
ple qu’ils  bâtirent , & qu’ils  confacre- 
rent  à la  mémoire  de  leur  conduéteur. 
Mais  l’arrivée  de  ces  Chinois  , ainfi 
que  Kaempfer  l’a  obfervc  , eft  pofté- 
rieure  de  quatre  ou  cinq  cens  ans  à la 
fondation  de  l’Empire  Japonnois  : ainlî 
elle  ne  prouve  en  aucune  maniéré  que 
la  nation  Japonnoife  defcende  origi- 
nairement des  Chinois.  Il  eft  vrai  que 
les  Japonnois  conviennent  qu’ils  doi- 
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vent  la  plupart  de  leurs  arts  & de  leurs 
fciences  au  conducteur  célébré  de  cette 
colonie  : mais  ils  ne  le  reconnoillent  en 
aucune  façon  pour  leur  fondateur» 

On  doit  porter  le  même  jugement 
de  ces  autres  colonies  Cliinoifes , dont 
j’ai  parlé  d’abord , lefquelles  fe  difper- 
ferenr , dit-  on , dans  les  Ifles  Orienta- 
les de  la  Chine  fous  la  fécondé  Dyna- 
ftie.  Cette  difperfion  , arrivée  douze 
cens  ans  avant  Jefus-Chrift  , eft  anté- 
rieure de  cinq  cens  quarante  ans  a l’é- 
tablilïèment  de  la  Monarchie  Japon- 
noife , qui , comme  nous  le  dirons , ne 
remonte  qu’à  l’année  660  avant  l’In- 
carnation ; par  conféqiient  on  ne  peut 
encore  tirer  aucune  induCtion  de  ce 
fait. 

Ce  que  débite  Linfchoot  n’a  pas 
plus  de  certitude.  Il  dit  que  plufieurs 
ramilles  confpirerent  autrefois  contre 
un  Empereur  de  la  Chine  qu’il  ne  nom- 
me point  : que  ce  Prince  ayant  décou- 
vert les  auteurs  de  la  confpiration , or- 
donna qu’on  les  fît  tous  mourir  : que 
le  nombre  des  coupables  s’étant  trou- 
vé trop  grand , & les  bourreaux  même 
fe  lallant  d’égorger  tant  de  viétimes  , 
l’Empereur  , fur  les  repréfentations 
qu’on  lui  fit  changea  l’arrêt  de  mort 
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sn  peine  de  banniflèment , & fit  trani- 
p or  ter  les  coupables  dans  les  Ifles  du 
3 apon , alors  incultes  & inhabitées.  Ils 
les  peuplèrent , dit  Linfchoot , & b’eft 
d’eux  que  fort  originairement  la  nation 
puillante  qui  Habite  aujourd’hui  le  Ja- 
pon. Mais  le  récit  de  cet  Ecrivain , n’eft 
appuyé  d’aucune  autorité  , les  Hif- 
toiresChinoifes , ni  celles  du  Japon  ne 
nous  apprennent  rien  touchant  les  cir- 
conftances  fingulieres  de  cette  .préten- 
due confpiration. 

Le  P.  Couplet , Jéfuite , auteur  très- . ’ 

verfé  dans  l’Hiftoire  de  la  Chine  , pa-//ù  Hu'fa- 
roît  inclinera  faire  defcendre  les 
ponnoi?  desTartares.  Il  fonde  fes  con-““^’ 
jetSbutes  fur  un  fait  rapporté  dans  les 
Annales  Chinoifes.  Ces  Annales  nous 
apprennent, que  fous  le  régné  de  Yu-yc.^ 
vingt  - cinquième  Empereur  de  la  fé- 
condé Dynaftie,  les  nations  Barbares  ^ 
qui  habitent  au  Nord  de  la  Chine  , par 
où  l’on  doit  entendre  les  Tartares  , 
étant  devenues  trop  nombreufes  , il 
s’en  détacha  diveries  Colonies  , qui 
allèrent  peupler  les  Illes  fituées  dans 
l’Océan  oriental , ce  qui  feitible  défi- 
gner  le  Japon.. Ce  fait  concourt  pour 
la  date  avec  l’hiftoire  de  la  difperfion 
dfis  Colonies  Chinoifes  dont  j’ai  parlé 
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plus  haut , & c’eft  peut-être  le  même 
pour  le  fond.  Il  eft  fufceptible  des  mê- 
mes difficultés  pour  la  chronologie , &C 
il  eft  fi  antérieur  à l’époque  de  la  fon- 
dation de  l’Empire  Japqnnois  , qu’on 
n’en  peut  tirer  aucune  preuve  bien  dé- 
cifive  pour  appuyer  le  fentiment  du 
Pere  Couplet.  En  effet  il  refte  un  vuide 
de  cinq  cens  quarante  ans , depuis  l’ar- 
rivée de  ces  colonies  foit  Chinoifes  , 
foit  Tarpares  , |ufqu’à  l’écablifTement 
de  la  Monarchie  Japonnoife.  Le  feul 
moyen  de  répondre  à cette  difficulté 
feroit  de  dire  que  ces  Tartares , accou- 
tumés dans  leur  pays  à une  vie  errante 
de  vagabonde , ont  vécu  de  la  même 
maniéré  au  Japon  pendant  plufîeurs 
fiécles  : fans  loix , fans  chefs , fans  de- 
meure fixe , féparés  les  uns  des  autres  , 
ou  tout  au  plus  partagés  en  hordes  , 
comme  leurs  anciens  compatriotes  ; 
que  leurs  mœurs  s’étant  adoucies  avec 
le  tems  , ils  fe  rapprochèrent , & fe 
réunirent  enfin  fous  un  feul  chef. 

Kaempfer  , auteur  d’une  excellente 
defeription  du  Japon  , & de  qui  j’ai 
tiré  les  plus  curieux  détails  qui  concer- 
nent l’hiftoire  politique  & naturelle  de 
ce  pays  , Kaempfer  prétend  que  les 
Japonnois  ne  defcçndent  ni  des  Chi- 
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fiôls  , ni  des  Tartares , ni  d’aucun  au- 
tre peuple  connu.  Il  eft  furtout  fort 
éloigné  du  fenciment  de  ceux  qui  leur 
donnent  les  Chinois  pour  ancêtres , de 
il  réfute  cette  opinion  avec  beaucoup 
de  folidité.  Nul  rapport , dit- il , entre 
les  mœurs , les  inclinations  , les  ufa- 
ges  , & le  caraélere  d’efprit  des  deux 
peuples.  Le  culte  des  Cami  ^ qui  eft 
la  religion  primitive  des  Japonnois  , 
n’a  aucune  elpece  de  reflemblance  avec 
les  religions  des  Chinois.  Ce  culte  , 
auflî  ancien  que  la  Monarchie  même , 
a pris  naiftance  au  Japon , & l’on  n’en 
voit  aucune  trace  à la  Chine.  Il  réfulte 
de  là  que  les  Japonnois  ne  defcendenc 
point  originairement  des  Chinois  : car 
s’ils  étoienc  une  colonie  venue  de  la 
Chine  , il  eft  évident  qu’ils  euftent  au 
moins  confervé  quelques  veftiges  de 
la  religion  de  leurs  ancêtres.  Il  eft  vrai 
que  ladoétrine  de  Confucius  s’eft  auflî 
introduite  au  Japon  : mais  c’eft  une  re- 
ligion moderne  , dont  le  culte , à peine 
toléré , eft  fort  poftérieur  à l’établilTe- 
ment  de  l’ancienne  & primitive  reli- 
gion des  Japonnois.  Enfin  la  Langue 
Japonnoife  diffère  beaucoup  de  celle 
des  Chinois,  foit  pour  le  fon,  foit  pour 
la  conftrudlion  des  mots  , foit  pour 
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la  maniéré  d’éerire  & de  prdnoncftt 
Kaempfer  infifte  principalement  fur 
cette  difFérencè  de  langage , qai  lui  pa- 
roît  une  preuve  décilîve  : fuivant  cette 
maxime  allez  généralement  vraie , que 
les  Langues  & leurs  propriétés  font 
des  marques  aulli  sûres  & auïli  certai- 
nes qu’il  eft  peut-être  poflîble  d’en  pro- 
duire , pour  dillinguer  & découvrir  la 
véritable  origine  d’une  nation.  C’eft 
ainli  qu’il  eft  facile  de  prouver , par  le 
feul  langage , que  les  Polonois , les  Bo- 
hémiens , & les  Mofcovites  font  Efcla- 
vons  d’origine  : que  les  Italiens  , les 
François , & les  Eipagnols  defcendent 
des  Romains  : que  les  Allemands , les 
Hollandois  , les  Danois  , & les  Sué- 
dois font  de  la  race  des  anciens  Goths. 
La  même  obfeirvation  , dit  notre  Au- 
teur , a lieu  dans  les  autres  parties  du 
monde  aulîi-bien  qu’en  Europe  : & fi 
nous  connoiffions  mieux  les  Langues 
^es  habitans  de  Java  , de  Ceylan  , de 
Malabar,  & des  autres  nations  des  In- 
des , elles  nous  fourniroient  fans  doute 
les  moyens  de  découvrir  l’origine  de 
ces  dilFérens  peuples  , leur  mélange 
avec  les  peuples  voilîns , Ôc  les  révolu- 
tions arrivées  parmi  eux.  Si  l’on  éxa- 
mine  à fond , ajoute  Kaempfer,  la  Lan- 
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•gue  Japonnoife  , on  ne  lui. trouvera  j 

nul  rapport  , non- feulement  avec  la 
Langue  des  Chinois , mais  meme  avec  ■' 

aucune  autre  Langue.  Notre  Auteur 
conclut  de  toutes  ces  conlîdérations  , i 

que  les  Japonnois  font  une  nation  pri-  , I 

mltivc  & originale  j qui  ne  doit  Ion  , 

extradtion  mTon  cxiftence  à aucun  peu- 
ple -,  & que  leur  Langue  eft  une  de  \ 

celles  que  la  Providence  jugea  à propos  i 

-d’infufer  aux  hommes  dans  la  Tour  de 
Babel , pour  confondre  ôc  difperfer  les 
auteurs  de  cette  folle  entreprife.  Kaem- 
pfer , poiiflànt  encore  plus  loin  fes  doc- 
çfs  conjedtures  , elTaye  d’expliquer  la 
maniéré  dont  le  Japon  & d’autres  pays 
fe  peuplèrent  alors,  en  conféquence  de 
• cette  confufon  ides  Langues.  Les  ha- 
bitans  de  Babylone  , -dit- il , ne  pou- 
vant s’entendre  les  uns  les  autres.,  fe 
•trouvèrent  dans  la  néccllîtc.indifpenfa- 
ble  de  fe  difperfer.  ils  fe  partagèrent 
en  différentes  troupes  , ;&  fe  répandi- 
xent  en  divers  pays  : ceux  qui  parloiertt 
le  même  langage.firent  route  enfemble. 

Quelques-uns  marchereiu  vers  la  Mer 
Noire  , & vers  la  Mer.Cafpienne , qui 
ne  font  pas  fort  éloignées  de  Baby- 
ione.  Ils  peuplèrent  une  partie  de  Ja 
Perfe,  de  d’autres  contrées  voifines..PJii- 
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fleurs  poulferent  plus  loin  leur  voyagej 
les  uns  fuivirent  le  cours  du  Tanais  8>C 
du  Volga  , & fe  difperferent  du  côré 
du  Nord  : delà  l’origine  des  Scythes  , 
des  Tartares  , &c.  Les  autres  mar- 
chant le  long  des  cotes  Orientales  de 
la  Mer  Cafpienne,  rencontrèrent  l’em- 
bouchure du  fleuve  Oxus , & pourfui- 
virent  leur  route  fur  fes  bords , en  re- 
montant toujours  vers  fa  fource  , d’où 

11  leur  fut  aifc  de  pénétrer  dans  les  In- 
des. C’eft  ainfi  que  fe  peupleront  l’In- 
douftan  , Bengale  , Pegu  , Siam  , 6c 
d’autres  Royaumes  de  l’Inde.  Enfin 
quelques-uns  continuèrent  leur  voyag* 
jufques  vers  les  côtes  Orientales  de 
l’Ane , & ce  fut  la  route  que  prirent  les 
colonies  Chinoifes  & Japonnoifes. 
Celle  - ci  plus  intrépide  que  l’autre , 8c 
ne  trouvant  peut  - être  pas  un  établi  dé- 
nient commode  dans  le  continent,  réfo- 
lut  de  paflèr  au  Japon , dont  les  côtés  fe 
découvrent  à la  pointe  de  la  Corée , 8c 
fe  mit  en  Mer  dans  un  tems  calme  fur 
de  légers  canots.  C’eft  ainfi  que  nos 
voyageurs  , après  une  courfe  de  fept  à 
huit  mois  , abordèrent  heureufement 
dans  cette  grande  Ifle , OÙ  ils  fixèrent 
leur  féjour. 

Ileft  probable  que  les  premiers  ha- 
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Mtans  du  Japon  s’établirent  dans  la 
îlua  grande  de  fes  Ifles , nommée  Ni- 
7on  J & qu’ils  peuplèrent  d’abord  la 
Province  à'Isje  j ntuée  à l’extrémité 
néridionale  de  cette  Ifle.  Les  Japon- 
lois  regardent  encore  aujourd’hui  cette 
hovince  comme  le  berceau  de  leurs 
ncêtres , & en  cette  qualité  ils  y font 
buvent  des  pèlerinages.  Il  eft  encore 
raifemblable  que  cette  colonie , peut- 
tre  alTez  peu  nombreufe  dans  fon  ori- 
;ine  , mena  une  vie  fort  hmple  pen- 
int  plufieurs  ficelés , fe  nournflant  du 
lit  de  fes  beftiaux  , ou  des  fruits  que 
i terre  produifoit.  Dans  la  fuite  des 
iins  elle  s’accrut  & fe  multiplia , foit 
ar  elle  - même , foit  par  l’acceflîon  de 
lufieurs  colonies , que  le  befoin , la  cu- 
oiité , le  hafard,  ou  même  les  naufra- 
3s  jétterent  en  divers  teins  fur  les  cô-  ' 
■s  du  Japon.  En  effet , les  différente» 
les  , qui  forment  ce  vafte  Empire  , 
ant  environnées  d’une  Mer  orageufe, 
ufieurs  vaifieaux  ont  dû  échouer  fur 
s rivages  : & les  paflâgers , afîèz  heu- 
ux  pour  fe  fauver  , ont  pu  s’établir 
ms  quelques  - unes  de  ces  Ifles.  Les 
iponnois  prétendent  que  l’Ifle  Cuhi-- 
fima.^  fituée  dans  la  partie  la  plus 
ptenti  ionale  du  Japon  , eft  habitée 
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par  im  peuple  inconnu , & fort  diflTé- 
l ent  des  autres  Japonnois  , foit  par  fes 
coutumes^  foit  par  fon  langage  , foit 
, par  fa  taille,  qui  eft  extraordinairement 

petite.  C’eft  pourquoi  ils  appellent  cet- 
te Ifle , V//le  des  Nains.  H y a piufieurs 
fiécles  qu’on  découvrit  au  Nord  & au 
Sud  du  Japon  quelqueslfles , jufque  -ia 
inconnues.  L’hiftoire  Japonnoile  , en 
parlant  d’une  de  ces  Ifles  , nommée 
Cenkaijima  j dit  qu’elle  eft  habitée  par 
des  Onl  J ou  diables  noirs:  ce  qui  ne 
liirprendra  pas  , ii  l’on  confidére  que 
les  Japonnois  appellent  Umakokf  ^ ou 
pays  des  diables  , tous  les  pays  étran- 
gers au  Japon.  Ces  Oni  étoient  vraifem- 
blablement  des  marchands  Maiayes , 
ou  d’autres  Indiens , qui  ayant  fait  nau- 
frage vers  cesifles  déferres , s’y  croient 
établis.  On  peut  porter  le  même  )uge- 
inent  des  peuples  de  Cubiiefima  j qui 
doivent  fans  doute  leur  origine  à quel- 
ques paflàgers  échapés  de  la  tempête. 
C’eft  ainfi  que  le  premier  vailTeau  Por- 
tugais qui  découvrit  le  Japon  , y fut 
jetté  par  le  naufrage.  Sans  cet  acci- 
dent , peut-ctre  que  ce  beau  Royaume 
feroit  encore  inconnu  aux  Européens. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai 
dit  plus  haut  touchant  ces  colonies^  foit 
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'hinoifes  , foit  Tarrares , que  les  Hif- 
ariens  de  la  Chme  fcmt  palTer  au  Ja- 
on  environ  i roo  ans  avant  Jefus- 
!]hrift.  Siles  obfervacionsque  faiailé- 
;uces  ne  permettentpas  de  croire  que 
i nation  Japormoife  defcende  originai- 
smenï  de  ces  deux  peuples  , d un  au- 
:e  côté  on  ne  peut  difconvenir  qu’elle 
e foit  redevable  de  fes  accroiflemens 
ux  colonies  venues  <le  la  Tartar  ie , de 
i Corée  principalement  de  laChi- 
e J à qui  les  Japonnois  conviennent 
ux-mêmesqu’ils  doivent  leurs  fcien- 
=s  & leurs  aits. 

Enfin  la  différeiKe  qui  fe  trouve  -, 
lit  pour  la  figure , foit  pour  les  mœurs 
: pouf  les  ufages , entre  les  habitans 
î plufieurs  Ifles  du  Japon , différence 
ue  j’aurai  foin -de  marquer  en  fon  lieu, 
lune  preuve  très- forte  que  de  tems 
1 tems , de  nouvelles  & différentes 
rancbes  onr-eté  entées  fut  le  tronc  orî- 
nalde  cette  nation. 

En  voilà  afféz  concernant  Forigine 
: les  premiers  accroiffemens  de  la  na- 
on.Japonnoife.Paflbns  à l’époque  de 
fondation  defa  Monarchie  , c’éft-à- 
re  aux  tems  où  ces  peuples  dégoûtés 
une  vie  errante , & las  de  leur  liber- 
3^fc  rapprodherentles  uns4es  autres,, 
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s’unirent  fous  les  mêmes  loîx , & jugè- 
rent à propos  de  fe  donner  un  maître. 
Mais  avant  <^ue  de  fixer  cette  époc[ue  , 
qui  eft  pofterieure  de  plufieurs  fiécles 
au  premier  érablilTement  de  ce  peuple 
dans  le  Japon , difons  quelque  chofe  de 
riiiftoire  ancienne , & même  des  tradi- 
tions fabuleufes  des  Japonnois. 


CHAPITRE  IL 

De  Phijioire  ancienne  5”  des  traditions 
fabuleufes  des  Japonnois. 

POuR  donner  de  plus  grands  éclair- 
cilTemens  fur  l’hiftoire  des  Japon- 
libis  , je  la  diftinguerai  en  trois  épo- 
ques , dont  la  première  eft  vifiblement 
fabuleufe , la  leconde  douteufe  , S>c  la 
rroifiéme  certaine. 


Articte  ï. 

I 

Epoque  fabuleufe. 

Kaempfer , /^Uoique  la  Monarchie  Japonnoife 
Liv.  I.  chap.  n’ait  été  fondée  que  vers  l’année 
fix  cens  foixante  avant  Jefus-Chrift  , 
& que  par  conséquent  elle  foit  pofté- 
rieure' à celle  des  Chinois  d’environ 
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leux  mille  ans , néanmoins  les  Japon- 
lois  fe  vantent  d’une  antiquité  qui  fur- 
>alïè  tout  ce  qu<®bs  Chinois  ont  débi- 
é de  plus  fabuleux.  Non-feulement  , 
L l’exemple  de  leurs  voifins  , ils  font 
emonter  la  fondation  de  leur  Empire 
)ien  au-delà  des  tems  où  l’Ecriture  fain- 
:e  a fixé  la  création  du  monde  j mais 
pour  donner  encore  plus  de  luftre  à 
leur  origine  ,•  ils  commencent  leurs 
Ainnales  par  deux  Dynafties  de  Divi- 
nités , qu’ils  fuppofent  avoir  régné  pen- 
dant plufieurs  millions  d’années.  Ils  di- 
fent  que  le  Chaos  , pere  & créateur  de 
tous  les  êtres , produifit  ces  Dieux  lorf- 
□u’il  commença  à fe  mouvoir , & qu’ils 
furent  le  premier  ouvrage  de  fon  adUon 
invifible.  La  première  de  ces  Dynafties 
comprend  fept  Divinités , qu’ils  appel- 
lent grands  Dieux , ou  Dieux  céleftes. 
C’étoient  des  êtres  purement  fpirituels, 
fans  aucun  mélange  de  fubftance  ma- 
térielle. Ils  gouvernèrent  fuccelîive- 
ment  le  Japon  durant  une  fuite  deiié- 
clesimmenfe  & indéterminée.Les  trois 
premiers  n’eurent  point  de  femmes  ^ les 
trois  fuivans  fe  marièrent , 6c  chacun 
eut  de  fon  époufe  un  fils , mais  fans  au- 
cun commerce  charnel , & d’une  ma- 
niéré incompréhenfible  à l’efprit  hu- 


nS  Histoire 

main.  Le  feptiérne  nommé  Ifanagî  ^ 
ayant  vu  roifeau  SekirC  y autrement  ap- 
pelle IJîtataki  , careffitf  fa  femelle , ef- 
faya  les  mêmes  .care^'avec  la  Déelïe 
Ifanami  fon  époufe  , & engendra  des 
fils  & des  'filles , qui  furent  la  tige  de 
la  fécondé  Dynaftie.  Cette  race , beau- 
coup moins  parfaite  que  l’autre  , ne 
produifit  que  des  Efprits  terreftres , oa 
hommes-dieux  , au  nombre  de  cinq^ 
qui  fe  fuccéderent  .1  un*a  l’autre  dans 
fordre  fuivant. 

1.  Tensio-dai-dsin.  Ce  nom  figni- 
fie  proprement  un  prand  Efprit , qui 
répand  des  rayons  celeftes.  11  fut  le  fils 
aîné  d'ifana^i , & le  feiil  de  fes  enfans 
qui  eut  lignee.  Il  régna  deux  cens  cin- 
quante mille  ans.  Il  fe  rendit  recom- 
mandable par  des  aéHons  héroïques  *: 
il  fit  plufieuTs  miracles  avant  & après  fa 
mort  : on  l’appella  l’<3/«c  ^ la  vie  j lu- 
mière ^ & le  fouverain  Monarque  de  la 
n?atute.X.es  Japonnois  confervent  enco- 
re aujourd’hui  une  profonde  vénération 

Îioiir  fa  mémoire.lfs  ITronorent  comme 
eurprincipakDivinité,  &:  comme  leur 
jîremier  garent.  Car  tous  les  habitans 
de  l^Empire  , fans  en  excepter  un  feuly, 
prétendent  defeendre  de  Tenfio-dai- 
,iÿinjjèc  le  Dairi^  ou  Empereur  Eccle- 
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fuftique, fonde  fon  droit  à l’Empire  fur 
une  généalogie  prétendue  qui  remonte 
en  droite  ligne  , de  mâle  en  mâle  juf- 
qu’au  fils  auié  d-e  ce  Monarque. 

II.  Oosiwô  -NiNO  , dont  la  vie  & 
le  régné  remplilTent  l’efpace  de  trois 
• cens  mille  ans. 

lil.  Ninikino  , qui  régna  trois  cens 
dix-lîuit  mille  cinq  cens  trente  - trois 
ans. 

IV.  Demino  , qui  occupa  le  Trône 
lîx  cens  trente- fept  mille  huit  cens  qua- 
tre-vingt-douze ans. 

V-  Awase-dsüNo  ; il  régna  huit 
cens  trente  - lîx  mille  quarante  - deux 
ans , & c’eft  en  fa  perfonne  que  s’étei- 
gnit la  fécondé  Dynaûie , qui  gouver- 
na lejapon  pendant  deux  millions  trois 
cens  quarante  - deux  mille  années  ôc 
plus.  Mais  ce  meme  Aj^afe  - dfuno  fut 
le  pere  & le  fondateur  d’une  troifiéme 
race , moins  parfaite  & beaucoup  plus 
nombreufe  queles  deux  autres , & c’eft 
de  lui  qu’eft  fortie  l’efpéce  d’hommes 
qu’on  voit  aujourd’hui  au  Japon.  Laif- 
fons  ces  fables  ridiailes  , pour  paftèrà 
ane  époqué  moins  chimérique. 
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Article  II. 

Epoque  douteufc. 

JE  comprens  fous  cette  époque  tont 
le  teqis  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  pre- 
mier établiflement  des  Japonnois  dans 
leurs  Ifles , jufqu’au  régné  de  Sinr^mu 
leur  premier  Empereur  , & le  véritable 
fondateur  de  leur  Monarchie.  En  quel- 
que teins , de  quelque  maniéré  que 
fe  foit  fait  cet  établilTement , il  eft  cer- 
tain qu’il  précéda  de  plufieurs  fiécles  le 
teins  où  vivoit  Sin-mu.  Car  lorfque 
ce  Prince  fut  élevé  fur  le  Trône  , la  na- 
tion Japonnoife  étoit  déjà  très-nom- 
breufe  , & les  Annales  de  fon  régné 
nous  apprennent  que  vers  ce  même 
tems  il  y eut  dans  le  Royaume  de  fan- 
glantes  guerres  , & que  la  pefte  & la 
faminé  enlevèrent  plufieurs  milliers 
d’habitans.  Il  y a grande  apparence  , 
dit  Kaempfer  , que  dans  ces  âges  recu- 
lés , les  Japonnois  vi voient  difperfés  à 
la  maniéré  des  Tar tares , dans  l’état  de 
nature  & de  liberté  , féparés  du  refte 
des  hommes  par  une  Mer  orageufe,  de- 
ftitués  du  fecours  des  fciences , &c  fans 
aucune  forme  fixe  de  gouvernement. 
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^es  Ecrivains  Japonnois  , pour  fup- 
îléer  à là  négligence  de  leurs  ancêtres  , 
::^ui  onr  garde  un  profond  filence  fur  les 
rems  qui  précédèrent  Sin-mu  , ont  cru 
remplir  ce  vuide  en  inférant  dans  leurs 
Annales  plufieurs  événemens  de  l’hif- 
toire  Chinoife , avec  les  noms  de  quel- 
ques anciens  Empereurs, tels  que  Fo-hi 
fondateur  des  Chinois , Chin-nun  ^Yu  ^ 
& un  grand  nombre  d’autres  , jufqu’à 
KaiTf^Oj  ou  Yu-yam^  dix-feptiéme  Em- 
pereur de  la  troifiéme  Dynaftie  , fous 
le  régné  duquel  naquit  Sin-mu  , fon- 
dateur de  la  Monarchie  Japonnoife. 


ArticleIII. 

Epoque  certaine. 

C’Efl:  au  régné  de  Sin-mu  qu’on 
doit  rapporter  la  première  époque 
certainequi  fe  renaître  dans  l’hiftoire 
Japonnoife.  Cet  ^ureux  Ninus  , dit 
Kaempfer  , fonda  la  Monarchie  du  Ja- 
pon l’an  (j6o  avant  Jefus-Chrift , à peu 
près  dans  le  même  tems  que  Romulus 
fondoit  l’Empire  Romain.  Son  vérita- 
ble nom  étoit  SWa-fikono-mikotto.Oii 
prétend  qu’il  defcendoit  en  ligne  droi- 
te, & par  les  aînés,  de  T ealio-dai-dfin , 
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pere  de  la  nation  Japonnoifc.  Il  eut 
trois  freres  , qui'étoient  fes  aînés , Si 
qui  regnerent,  dir-on , avant  lui.  Mais 
leur  vie  fut  fi  courte , & leurs  aébions  fi 
obfcures,  que  tous  les  Hiftoriens  s’ac- 
cordent à regarder  Sin-mu  comme  le 
fondateur  de  l’Empire.  Il  adoucit  les  . 
mœurs  de  fes  compatriotes , il  inftitua 
des  loix , il  apprit  à diftinguer  les  tems 
par  années  , par  mois  , & par  jours  , il 
donna  une  forme  fiable  Sc  fixe  au  gou- 
vernement. C’efi  tout  ce  que  nous  ap- 
prennent de  lui  les  Annalifies  Japon- 
nois.  Ces  Ecrivains  n’entrent  guères 
dans  un  plus  grand  détail  au  fujet  de  fes 
fuccefieurs.  Leurs  Annales , au  moins 
À en  juger  par  l’extrait  du  Dcwfieur 
Kaempmr , le  réduifent  proprement  â 
des  tables  chronologiques,  ou  les  noms 
Sc  la  généalogie  des  Empereurs , ainfi 
que  le  commencement  Sc  la  duree  de 
leur  régné  , font  marqués  avec  afiez  de  , 
pr-écifion.  On  y mJHI^Lie  aufiî  Tappari- 
tion  des  cometes  Sc  des  nouvelles  étoi- 
les , les  tremblemens  de  terre , les  in- 
cendies, les  famines , les  pefies , de  pré- 
tendus miracles , ôc  plufieurs  faits  pué- 
riles Sc  fabuleux-  Par  exemple , il  eft 
dit  dans  ces  Annales  que  fous  Si-nin  , 
f ziéme  Empereur , qui  regnoic  vingt- 
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aeufans  avant  Jefus-Chrift,  on  amena 
des  Indes  au  Japon  un  cheval  d’une  vî  - 
teflle  prodigieuie  , qui  faifoit  plus  de 
trois  cens  lieues  par  jour  ; que  la  deu- 
xieme année  du  régné  à^Siun-Wa^cm^ 
quante  - rroiiîcme  Empereur  , un  cer- 
tain W^rajima  parut  au  Japon  , à l’âge 
de  548  ans  , après  avoir  vécu  pendant 
tout  ce  tems-là  fous  l’eau  avec  les 
Dieux  aquatiques  , &c.  On  pourroit 
même  ( & je  fuis  furpris  que  cette  ob- 
fervation  ait  échapé  au  DoébeurKaemp- 
fer)  on  pourroit  former  de  grands  dou- 
tes fur  la  chronologie  de  ces  Annales 
qui  font  vivre  plufieurs  Empereurs  bien 
au-delà  des  bornes  que  la  nature  a pref- 
crites  à la  vie  des  hommes.  Si  l’on  en 
croit  leur  témoignage  , Sin-mu  vécut 
157  ans  , Koan  j fixiéme  Empereur  , 
1 3 7 : Korei  j 1 2 8 ; Kookin  ^116  •.  Siu- 
Jîn  ,119:  Synin  ,139:  Kcikoo  y 149. 
Ou  l’année  Japonnoife  étoit  alorsbeau- 
coup  plus  courre  que  la  nôtre , & en 
ce  cas-là  Sin-mu  , qui  fuivant  ces  mê- 
mes Hiftoriens , apprit  aux  Japonnois 
à diflinguer les  tems  par  années ^ néloit 
pas  grand  aftronome , ou  il  faut  traiter 
de  i fables  tout  ce  qu’on  débite  à ce  fu- 
iet.  Ce  que  je  trouve  de  plus  remarqua- 
ble dans  l’hiftoire  de  la  fucceffion  des 


Digitized  by  Googic 


il  Histoiri 

Monarques  Japonnois,  c’eftque  depuis 
Sin-iTJU  jufqu’au  Prince  qui  régné  au- 
jourd’hui , en  1 7 5 3 , c’eft-à-dire,  pen- 
dant l’efpace  de  1414  ans,  l’Empire 
n’eft  point  forti  de  la  même  famille  : ce 
dont  on  ne  trouve  l’exemple  chez  au- 
cun peuple.  11  eft  vrai  que  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiécle  de  l’Ere  chré  - 
tienne , les  Empereurs  légitimes  fe  laif- 
ferent  dépouiller  d’une  partie  de  leur 
autorité  par  les  Généraux  d’armée  , 
qui  s’emparèrent  de  l’adminiftration 
politique , qu’ils  ont  toujours  retenue 
depuis  : mais  malgré  cette  révolution  , 
dont  je  parlerai  plus  au  long  dans  le 
Chapitre  fuivant , les  defcendans  dé 
Sin-mu  ont  confervé  leur  titre  d’Em- 
pereur  , leur  Cour  , & une  autorité 
abfolue  dans  les  affaires  de  la  Religion. 
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Comment  la  Monarchie  Japonnoife  fut 
partagée  entre  deux  Souverains  : 
Origine  des  Cubo  , ou  Empereurs 
féculiers. 

Pendant  dix-huit  cens  ans  les 
defeendans  deSin-mu  ont  gouver- 
né la  Monarchie  Japonnoife  avec  une 
autorité  abfolue  , tant  fur  le  fpirituel 
qiie  fur  le  temporel.  Ilsétoient  les  Rois 
éc  les  Pontifes  de  la  nation  , & runion 
de  ces  deux  Puiflances  mettoit  dans 
leurs  mains  toutes  les  forces  & tous 
les  relTorts  de  la  fouveraineté.  Dans  U 
fuite  des  lems  ces  Princes  , trop  occu- 
pés des  affaires  de  la  Religion  , & plus 
jaloux  des  douces  prérogatives  du  Sa- 
cerdoce , que  des  droits  pénibles  de  U 
Royautéjfe  repoferent  de  l’adminiftra- 
tion  politique  fur  divers  Seigneurs.  Ils 
partagèrent  le  Royaume  en  plufîeurs 
Gouvernemens  , dont  ils  confièrent  U 
direction  temporelle  à ces  Miniftres. 
Ce  partage  fe  fit  vers  le  onzième  fié- 
clede  l’Ere  chrétienne , à peu  près  dans 
le  même  tems  que  les  Souverains  Pon- 
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tifes  du  Chriftianifme , par  une  impru- 
dence toute  pareille , démembrèrent 
l’Etat  Eccléfiaftique  , & le  diviferént 
en  différens  fiefs,  d’où  ils  fe  forma  plu- 
fieurs  Principautés  indépendantes , qui 
s’élevèrent  mr  les  ruines  de  l’autorité 
temporelle  des  Papes.  La  même  chofe 
arriva  au  Japon.  Ces  Gouverneurs  par- 
ticuliers fe  relâchèrent  peu  à peu  de 
l’obéiflance  qu’ils  dévoient  aux  Empe- 
reurs, s’arrogèrent  un  pouvoir  abfofu  , 
fe  liguèrent  pour  leur  défenfe  mutuel- 
le , & bien-tôt  après  fe  firent  la  guerre 
les  uns  aux  autres , déchirant  l’Empire 
par  leurs  cruelles  divifions.  Ces  guer- 
res civiles  s’allumèrent  principalement 
fous  le  régné  de  Konjeij  qui  monta  fur 
le  Trône  l’an  1142  de  Jefus  - Chrift. 
C’étoit  le  foixante-feiziéme  Empereur 
de  la  race  de  Sin-mu,  &:  il  y avoit 
alors  dix-huit  cens  deux  ans  que  cette 
famille  étoit  fur  le  Trône.  Konjei 
dans  ces  triftes  conjonébures  s mit  à la 
tête  de  fes  armées  un  Seigneur  de  fa 
Cour  , nommé  Joritomo  j auquel  il 
conféra  le  titre  de  grand  Seogon  c’eft- 
à-dire,  de  Généraliflîme,  avec  un  plein 
pouvoir  de  terminer  à l’amiable  , ou 
par  la  force , les  querelles  de  ces  Sei- 
gneurs,& un  ordre  abfolu  de  foumettre 
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Ibs  plus  mutins.  Joritomo  j maître  de 
toutes  lés  forces  du  Royaume  , cher- 
cha bien  moins  â rétablit  l’autorité  des 
Empereurs  , qu’à  élever  la  fienne  , Ôc 
à fe  mamtenir  dans  le  pofte  où  la  for- 
tune l’avoit  placé.  Il  époufa  les  intérêts 
de  la  faAion  la  plus  piiflànte  , Ôc  par 
ce  moyen  il  vint  à tout  d’exterminer 
toutes  les  autres.  Quand  il  eut  fournis 
les  ennemis  de  fon  maître , il  entreprit 
de  lui  faire  la  loi,  ôc  réunifiant  dans  fa 
perfonne  toute  l’autorité  qu’ils  avoient 
partagée,  il  commença  à jetter  les  fon- 
demens  de  la  puiflànce  où  fes  fuc- 
cefleurs  parvinrent  dans  la  fuite.  En 
effet  le  titre  de  Seogon  fe  perpétua,  Ôc  il 
ne  fut  plus  au  pouvoir  des  Empereurs 
d’abolir  cette  charge  , que  je  ne  puis 
mieux  comparer  qu’à  la  dignité  des  • 
Maires  du  Palais , fi  abfolus  fous  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois , ôc  fondateurs 
de  la  fécondé. 

Il  eft  vrai  que  pendant  quatre  fié- 
cles  ces  Généraux  dépendirent  à cer- 
tains égards  des  Empereurs  , qui  feuls 
avoient  le  pouvoir  de  les  inftaller , & 
qui  difpofôient  même  quelquefois  de 
cette  place  en  faveur  de  leurs  créatures , 
ou  de  leurs  enfans.  Mais  en  1 5 8 5 , fous 
le  régné  ééOokimav^  ^ cent  feptiéme 
Jomc  IL  B 
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Empereur  j J vingt- neuviémtf 
Général , fecoua  entièrement  le  joug. 
prit  le  nom  de  Taikofama  ^ qui  lignifie 
Grand- Sfii^neur_y  & il  força  rEmpereut 
à lui  confiner  le  titre  de  Quanbuku  ^ 
C ’eft  - à - dire , de  Régent  du  Royaume* 
Get  orgueilleux  Monarque  , pour  quj 
jl  fallut  créer  des  titres  inconnus  a 
jfes  prédéceiréurs,,  n etoit  pourtant  que 
le  fils  d’  un  payfan  , dans  fa  jeunelïq 
il  avoir  été  maître  ■ d’hôrel  d un  grand 
Seigneur.  Son  ambition  , fon  audace  , 
& 1^  grandes  qualités  l’éleverent  fur  le 
Trône  fçculier  du  Japon,  qu’il  rempiiç 
avec  beaucoup  de  gloire.  Ce  fut  le  pre^^ 
^nier  Monarque  laïque  qui  éxerça  de  A 
potiquement  l’autorité  temporelle.  U 
fournit  les  Grands  Seigneurs  , donç 
. l’ambition  dt  les  querelles  ajvoient  trouf 
blé  le  Royaume  pendant  plnfieuts  fié**' 
des , & il  rétablit  par  tout  l’obéillànce* 
Kaempfêr , l’ordre  , & la  paix.  Pour  achever  d’éhi 
Çalmon.  teindre  les  faéltions,  è.a;f^3nir  de  plu? 

en  plus  fon  autorité  > il  engagea  le? 
Grands  du  Royaume  à porter  la  guerre 
en  Corée , fous  la  conduite  d* nn  Géné- 
ral entièrement  dévoué  4 fés.  intérêts* 
^ peine  furent  - ils.  partis  pour  cett^ 
d^iogereufe  expédition , que  fous  pré- 
' |p;rte  de  yeiUer  padanç  leur  abfenc^ 
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k la  sûreté  de  leurs  familles,  il  fit  venir’ 
à la  Cour  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
avec  ordre  d’apporter  tout  ce  qu’ils- 
avoient  de  plus  précieux.  Il  les  logea 
dans  de  magnifiques  Palais  , qu’il  fit 
conftruire  aux  environs  du  fien.  Après 
une  guerre  de  fept  années,  les  Seigneurs 
Japonnois  revinrent  dans  le  Royaume. 
Ils  trouvèrent  ce  Monarque  plus  affer- 
mi que  jamais  , outre  qu’il  avoir  en  fbn 
pouvoir  leurs  femmes , leurs  enfans,  & 
leurs  biens.  Ces  Seigneurs  étant  retour- 
nés dans  leurs  terres  ou  dans  leurs  Gou-  ' 
vernemens,  Taikofama  ne  lailïà  pas  de 
retenir  leurs  enfans  fous  divers  prétex- 
textes,  cherchant  par  - là  à s’afîiirer  de  la 
fidélité  des  Grands,  & à les  attirer  eux- 
mêmes  de  temR  en  rems  à-  la  Cour,  où 
il  eflaya  de  les-  fixer  par  fes  bienfaits  : 
appas  dangereux  , & d’une  reffource 
infaillible  P our  captiver  les  Grands^ 
Telles  furent- les  fages  mefuresque 
pritT aikofama,  pour  munirtout  le  Ja- 
pon fous  une  feule  Monarchie.  Kaemp- 
fer  lui  attribue  l’honneur  dè  cette  gran- 
de révolution  ; mais  le  PI  Charlevoix- 
prérend  que  Nobunanga  j prédécefïèur 
de  Taiko  dans  le  Généralat  , avoir 
formé  avant  lui  ce  ^rand  projet , en  ~ 
avoir  mèmeéxécutela  meilleure  partie.  ■ 
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Quoi  qu’il  en  £bit  du  fentiment  du 
P.  Charlevoix,  il  eft  certain  que  l’Empe- 
reur Taiko  régna  avec  plus  de  gloire  &c 
d’autorité  qu’aucun  de  fes  prédécefr- 
feurs,  & que  fiNobunanga  prépara  cette 
révolution  , Taikofama  eut  la  gloire 
de  la  confommer.  Après  avoir  ainli  hu- 
milié & aïTervi  les  Grands , il  n’eut  pas 
de  peine  à fe  rendre  indépendant  de 
l'Empereur  Opkimati  j & à fecouer  un 
refte  de  joug  que  fes  prédécelTeurs 
avoient  bien  voulu  porter.  Il  lui  ôta 
entièrement  la  connoilTance  des  affaires 
politiques , ^ reftreignit  toute  fon  au-r 
torité  au  foin  des  affaires  fpirituelles  , 
dpnt  il  lui  abandonna  \z  direékion.  Ce- 
pendant il  lui  laiflk  foh  ancien  titre  de 
Mikaddo  ou  d’Empereur  facré  : titre  • 
augufte  êc  pompeux  que  les  defcendans 
^Ookima^  ont  confervé  jufqu’à  ce 
jour,  & à quoi  fe  réduit  toute  l’ancienne 
grandeur  de  cette  famille. 

Ainfi  , de  la  naaniere  dont  fe  gou- 
verne aujourd’hui  le  Japon,  on  y recon-  * 
noît  deux  Monarques , l’un  Ecçléfîafti- 
que  & l’autre  féculier.  Le  premier  s’ap-  • 
pelle  Mikaddo  ^ &c  plus  cpmmunémeuc  • 
JDairi;  ç’eft  le  chef  de  la  Religion.  Le 
Njlonarque  féculier  s’appelle  Cuba  : c’eft  : 
lui  que  réfîde  toute  lu  puiflàti^çe  . 
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{)orelle.La  famille  des  ou  Em- 

f>ereursEccléfiaftiqiies,  defcend  de  niâ^ 
es  en  mâles  de  Sin  mu , fondateur  de 
la  Monarchie  Japonnoife.  C’eft  fans 
contredit  la  plus  ancienne  Maifon  de 
Souverains  qui  foit  dans  l’univers,  puif^ 
qu’il  y a deux  mille  qüàtre  Cens  ans  SC 
plus  qu’elle  jouit,  linon  de  TaUtorité  , 
au  moins  de  la  dignité  Impériale.  En 
1700  elle  comptoit  114  Princes.  La 
• fuccélEon  des  Cubo , ainfi  qu’on  l’a  vu, 
eft  beaucoup  plus  moderne,  puifqu’elle 
n’a  commencé  que  vers  le  milieu  du 
douzième  fiécle  de  notre  Ere.  Elle  ne 
comptoit  en  1 700  que  trente  - lîx  Mo- 
natques , iflus  de  différentes  familles  , 
la  plùpart  fans  luftre  , lî  l’on  excepte 
. quelques  fils  de  Dairisj  qui  dans  les  pre- 
miers tems  parvinrent  au  Généralat  ^ 
lorfque  les  Empereurs  difpofoient  en- 
core de  cette  importante  dignité. 
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CHAPITRE  IV. 

Defcription  'générale  du  JapoM^ 

\ 

Article  I. 

Des  IJles  du  Japon. 

L’Em  P IRE  du  Japon  eftûtuc  entre 
le  trente  & unième  &c  le  cpiarancc- 
deuxiéme  degrés  de  latitude  feptenti^- 
nale , &c  entre  le  cent  cinquante  -feptie- 
jne , & le  cent  foixante  - quinziéme  Aé- 
gré  I O minutes  de  longitude.  Sa  lon- 
gueur eft  Eft  /&  Oueft  , prenant  un  peu 
de  l’Eft-Nord-Eift.  Cette  longu^ir, 
fuivont  le  P.  Briet , eft  de  deux  cens 
Tdixanie  lieues  commîmes  de  Erance-, 
& de  deux  cens  rntlies  d’AUemagin& , 
félon  Kaenmfèr.  Sa  largeur  eft  Nord  & 
Sud , & allez'  irrégulière  , mais  non 
auffi  médiocre  que  quelques  Ecrivains 
le  prétendent , n’étant  prefque  jamais 
moindre  de  foixante,  ou  de  foixante 
& dix  lieues  , & en  ayant  quelquefois, 
davantage.  Ce  Royaume  a an  Nord  & 
au  Nord -Eft  la  terre  de  Jeftb  , ou 
d’YeflQ , ^ une  partie  de  laTartarie  :à 
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rOoeft  la  Chine  & la  Corée  : la  Cali- 
fornie & le  nouveau  Mexique  à TEft  : 
les  Philippines  au  Sud-Eft  , & la  Mef 
de  la  Chine  au  Sud. 

Quelques  Géographes  modernes  ont 
douté  fi  le  Japon  étoit  contigu  ou  non 
au  continent  de  Jêjfo  j & par  confé- 
queni  s’il  falloit  le  mettre  au  rang  des  • 

Ifles  ou  des  prefqu  Mes.  Monfieur  de  Lettre  Je 
L’ille  paroît  porté  à croire  que  le  Ja-  j^férée^  dans 
pon  touche  au  pays  de  Jejffb  j & allé-  le  je  volume 
gue  plufieurs  autorités  en  faveur 
cette  opinion.  Mais  ce  qui  pouvoir  être 
encore  un  problème  du  tems  de  Mon--  . C- 
fieur  de  L’ifle  , n’eft  plus  aujourd’hui 
une  chofe  incertaine , & tout  le  monde 
convient  que  le  Japon  eft  entière-» 
ment  détaché  de  la  terre  deJejUbj  & de 
tout  autre  continent.  Toutes  les  Car- 
tes dreflees  au  Japon  , & reélrifiées 
enfuite  par  nos  meilleurs  Géographes , 
repréfentehe  cet  Em|>ire  comme  un 
compofé  d’une  infinité  d’Mes , grandes 
& petites  J dont  les  plus  confiderables 
font  Nipon  j Saikokfj  àc  Sikokf.  , 

Nipon  eft  la  plus  grande  de  ces  trois 
Ifles  : elle  a donné  fon  nom  au  refte  de  Kaempfep, 
l’Empire , que  les  Japonnois  appellent  J" yj  ** 

JV ipeiij  ou  Ni  fan  J,  les  Chinois  Si  - ipon  j 
& les  Européens  Japon.  L’origine  de 

. B iiij 
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ce  dernier  nom  vient , fiiivant  le 
Charlevoix , de  ce  que  les  Chinois  ont 
anciennement  appelle  les  Ifles  du  Ja- 
pon Gepuan-que  j c’eft-à-dire  , le 
Royaume  du  Soleil  levant  ^de-là  les 
Portugais  ont  formé  le  nom  de  Japan  ^ 
auquel  on  a fubftituc  depuis  celui  de  Ja— 
, pon.  Le  nom  de  Nipon^  dans  le  langage 
Japonnois  , lignifie  fourcc  du  Soleil  * 
en  effet  ces  peuples , fitués  dansja  par- 
tie la  plus  Orientale  de  l’Afie , s’ima- 
ginent être  a la  fource  même  de  la  lu- 
mière. Nipon  s’étend  principalement 
de  l’Eft  à l’Oueft  , en  forme  de  ma^ 
choire , dont  la  partie  recourbée  re- 
garde le  Nord. 

L’ifle  de  Saikokf^  qui  eft  la  fécondé 
en  grandeur  , eft  fituée  au  Sud-Oueft 
de  Nipon  y d’où  on  lui  a donné  le  nom 
de.S■^7i^o^  qui  lignifie  pays  de  l’Oueft. 
On  la  nomme  aulîi  Kiujiu^  ou  pays  des 
neuf  J parce  quelle  eft  divifée  en  neuf 
contrées.  Elle  a cent  quarante  - huit  mil- 
les d’Allemagne  de  circuit,  &: quarante 
à cinquante  de  largeur. 

L’Ille  de  Sikokf  eft  fituée  entre  Ni- 
pon & Saikokf.  Ai^o^fignifie pays  des 
quatre  y parce  qu’en  effet  ce  pays,  eft 
divifé  en  quatre  contrées.  Sa,  forme  elt 
prefque  quarrée. 
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Ces  trois  grandes  Ifles  font  environ- 
nées d’un  nombre  infini  d’autres  Ifles, 
dont  quelques  - unes  font  fertiles , très- 
peuplées  , &c  même  affèz  grandes  pour 
former  des  Gouvernemens  & desPrin- 
-cipautés  î quelques  autres  font  pauvres  , 
fteriles  , peu  habitées  , ou  meme  ab-. 
/olument  défert^. 

Cet  Empire  dP'borné  par  des  côtes 
efcarpées  , & par  une  Mer  orageufe  & 
femée  d’écueils  , qui  ayant  a ail  leurs 
très -peu  de  fond  , ne  peut  recevoir 
que  de  petits  bâtimens.  11  femble , dit 
Kaemprer , que  la  nature  en  rendant  ces 
Ifles  prefque  inacceflibles , & les  four- 
niflant  d’ailleurs  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  & même  agréables  pour  la 
,vie  , ait  prétendu  en  former  un  petit 
- inonde  feparé  & indépendant  de  tout 
le  refte.  Cet  Ecrivain  prétend  qu’on 
peut  à plufieurs  égard»  comparer  le  Ja- 
pon à la  Grande  - Bretagne , parce  qu’il 
eft  coupé  de  la  même  maniéré,  quoique 
dans  un  plus  grand  dégré,  par  des  caps  , 
.des  promontoires , des  gol  plies,,  des  an- 
.fes  , de  grandes  bayes  ; &c  qu’on  y 
compte  trois  grandes  Ifles  féparées;  qui 
obéiflènt  à un  même  maître,  eommeon. 


diftingue  en  Angleterre  trois  Royau- 
pies , lomnis  à un  feui  Souverain^ 

3 y 
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Des  Provinces  cfu  Japon  proprement  dlt^ 

L'An  lie  Jefus-Oirifl:  59a,  I’Eiit*- 
|>eteur  Szu/ium  j.  tcente  - troidéme 
Dairi  du  Japon , pamgea  ie  Royaume 
* ca  £ept  principalesifcntrées.  Environ; 
cent  ans.  apres  ^Ten-mu  ^ quarantième 
Empereur , divifa  pes  fept  contrées  en 
foixaixte  - fix  Provinces , 5c  en  donna  le 
gouvernepant  à.  un  pareil  nombre  de 
Seigneurs , pour  y commander  en  foix 
nom.  Dans,  la  fuite  des  tems  on  a eu 
recours  à de  nouvelles  foudivifiôns , 8c 
le  nombre  s’en  eft  tellement  augmenté, 
qu’on  diftingue  aujourd’hui  jufqu’à  lÎ3c 
cens  quatre  diftxièls  dans  ce  Royaume^. 
Les  uns  appartiennent  direâ:ement  au 
Cubo  , 5c  compofent  fon  Domaine  r 
les  autres  appartiennent  aux  fujèrs,  par- 
tie à titre  de  Seigneuries , paurtie  à titre 
de  Principautés  wkéditaires.  Je  parlera, 
lùccelîivement  de  ces  deux  Domaines.. 
Commençons  par  celui  de  l’Empereur. 
Les  Seopan^  ou  Généraux  de  fa  Cou- 
Domaine  deiônne , qui  font  parvenus  par  dégrés  è 
i*£mpcreur,  gouverner  defpotiquement  le  Japon  \ 
n’écoient  dans  l’origine  qifê  des  Sei« 
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gneurs  particuliers  , à qui  les  Dairis 
confièrent  le  gouvernement  de  quelque 
Province.  Le  premier  pas  qu’ils  firent 
vers  la  Souveraineté,  fut  de  fe  mainte-' 
uir  dans  ces  mêmes  Gouvernemens,  ôc 
de  les  convertir  en  Domaines  hérédi- 
taires. De -là  l'origine  du  patrimoine 
Impérial  dont  je  parle.  Dans  la  fuite 
des  tems  ce  patrimoine  eft  devenu  fort 
confidérable  , foit  par  les  fuccelïions 
qu’ont  recueillies  les  Cubo  , foit  par 
les  confifcations  particulières , foit  pat 
les  ufurpations , par  les  guerres,  & par 
d’autres  voies  violentes.  Les  Domaines 
de  l’Empereur  confiftent  aujourd’hui 
en  cinq  Provinces  , dont  les  revenus 
font  la  principale  richeflè  des  Cubo  : 
ces  Princes  ayant  coutume  de  fe  con- 
tenter de  leur  patrimoine  , 'fans  éxi- 
ger  , au  moins  dans  les  tems  ordi- 
naires , aucuns  fubfidés  : modération? 
bien  louable  , furtout  dans  le  defpo- 
rifme  dont  ils  JouilTent.  Ces  cinq  Pro- 
vinces font  : 


I.  JamASIBO,  c’eft  une  contrée  Kaempfer. 
aufli  fertile  qu’étendue.  Sa  longueur  duü/'^*  chap.v. 
Sud  au'Nord  eft  d’un  peu  moins  de 
cent  milles  d’Allemagne.  On  la  divife* 
en  huit  diftrîéfcs , & l’on  y compte  plu- 
jfiçurj  villes  c<?nfidérables  , outre  un 
' B vj 
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grand  nombre  de  bourgs , ôc  de  places^ 

importantes* 

IL  Jamatto.  Cette  Province- 
neft  ni  moins  fertile , ni  moins  vafte 
tjue  la  première  , s’étendant  pareille- 
ment du  Sud  au  Nord.  Elle  eft  par- 
tagée. en  quinze  diftridts* 

IIL  K AWATz  1 1 , pays aflêz  abon- 
dant y mais  beaucoup  moins  fpacieintL 
que  les  deux  autres  , puifqu’il  ne  faut, 
que  deux  journées  pour  le  parcourir 
dans  fa  longueur.  On  ne.laiflè  pas  d’y 
compter  quinze  didriéts. 

. IV.  lDSüMi*C’eft  une  Province. 


plus  Gonlidérable  par  fon  étendue  que. 

f)ar  fa  fertilité.  Sa  longueur  du  Sud  À 
’Oueft  eft  d’environ  90  milles  d’Alle- 
magne. Elle  eft  bornée  d’un  côté  par  la. 
Mer  yôc  de  l’autre  par  une  chaîne  de 
montagnes- très- hautes.  Ses  côtes  font 
extrêmement  poilfonneufes-  : le  plat 

f>ays  produit  du  bled  noir , & quelques: 
égumes  , mais  en  petite,  quantité , ôc. 
d’une  efpece  fort  médiocre.  Il  n’eft 
pas  étonnant  qu’un  pays  fi  pauvre 
n’ait  été  divifé  qu’en  trois,  diftriéts..  . 
V.  S i t z.  ü . C’eft:  la  Province  la  plus 


Occidentale-:  elle  eft  fituée  fur  un^rand, 
golphe  : fon  circuit  n’eft  pas  conndéra— 
ble  3 puifqu’on  en  fait  le.  tour  en  deux. 
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journées  & demie  j mais  fon  terroir  eft 
très-fertile  , furtouc  dans  la  partie  fep- 
tentrionale,  où  L’on  recueille'  beaucoup- 
de  ris,  d’orge , de  froment , & de  pois* 
Cette  Province  renferme  treize  dif- 
triârs. 

Palibns  à la  divilTon  des  Provinces* 
qui  compofenc  le  Domaine  général  de 
L’Empire.  Le  Japon,  conlidéré  fous  ce 
point  de  vûe  , peut  fe  divifer  en  fept 
contrées  principales  ,,fuivant  L’ancien- 
ne divüioa  établie  par  Siufium^  Cinq  • 
de  ces contrcesappartiennent  à l’Ifle  de 
Nipon  : la  lixiéme  eft  du  reflbrtde  Sai- 
kokfy  & la  feptiéme  dépend  de  Sikokf^ 
Chaque  contrée  renferme  un  certain 
nombre  de  Provinces  , & chaque  Pro- 
vince comme  on  l’a.  dit , fe  foudivife 
en  plufieiirs  diftriéts.  C’eft  de  quoi  je 
me  contencerai.de  donner  une  idée  gé- 
nérale, iàns  entrer  dans  des  détails  qui . 
me  meneroienttrop  loin. 

La  première-  de  ces  grandes  contrées 
s’appelle  Took  AJ  DO , c’eft-à-dire  , la. 
contrée  du  Sud- Eft.  Elle  contient  quin- 
ze Provinces  , dont  les  plus  confidéra- 
bles  font  i°.  /rycj  pays. très-fertile,  & 
entrecoupé  de  plaines  & de  collines  > 
qui  rendent  falituation  fort  agréable* 
^ette  Province  qui  s'étend  du  Sud  au. 
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Nord , dans  la  longueur  de  trois  loor-  ' 
liées  de  chemin , eft  prefque  par  tout' 
environnée  de  la  Mer.  Elle  fe  divife  en 

3uinre  diftri(fe.  Les  Japonnois  préten- 
ent , ainlî  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  qu& 
le  pays  d’/jyVjeft  le  premier  canton  que 
leurs  ancêtres  ont  habité.  z°.  OWari  ^ 
qui  s’étend  pareillement  &:  dans  la  mê- 
me longuetir  du  Sud  au  Nord.  C’eft  un  , 
pays  des  plus  fertiles  & des  mieux  peu- 
plés  de  l’Empire.  H eft  entièrement  fé- 
* paré  de  la  Mer , & l’on  y compte  neuf 
diftriéts.  Tootomi  j & Surunga.  Ces 
deux  Provinces  , fuivant  la  maniéré 
dont  s’expriment  les  Japonnois  , ont 
chacune  deux  journées  & demie  de  lon- 
gueur de  TEft  à rOueft  , c’eft-à-dire  , 
environ' vingr-cinq  de  nos  lieues  com- 
munes. Elles  font  confidérables  par.  la 
fertilité  de  leurs  campagnes  , par  le 
• nombre  & par  la  richefle  de  leurs  vil- 
les, par  leurs  bourgs , par  leurs  riantes 
collines , & par  le  nombre  des  lacs  & 
des  rivières  qui  les  coupent.  La  pre- 
mière comprend  quatorze  diftriéls , Sc 
l’autre  fept.  4”.  Kai , ou  Kaifiu.  C’elL 
un  pays  plat , abondant  en  ris  , en  pâ- 
turages , en  légumes , en  arbres , en  bé-' 
tail , & en  chevaux.  Il  a deux  journées* 
de  longuears'du  Sud  au  Nord , &JJI  fqf 
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partage  en  quatre  diftrid:s.  Ç.MufaJi^ 
C’eft  une  grande  Province  , qui  a cinq^ 
journées &demie  de  circuit.Son  terroir 
«ft  plat , (ans  bois , ni  montagnes  : il 
•eft  très-fertile  en  toute  forte  de  grains', 
de  légumes  , de  plantes  , & de  fruits^ 
On  le  divife  en  vingt  & un  diftriéks^^ 
6°,  Fitats,  Elle  a nrois  journées  d’éten- 
dues,en  longueur  &.  en  largeur ^a  prin- 
cipale richelTe  xxmfifte  dans  les  vers  à. 
(bye  , quelle  produit  en  abondance  , 
dans  les  beftiaux  , dont  elle  fait  un 
grand  commerce  , dans  fes  belles  ma- 
flufaâmtes  , & dans  l’induftrie  de  fes 
Kabitans.  Car  le  pays  par  lui-même 
n’eft  que  médiocrement  fertile.  Il  con- 
tient onze  diftriéts. 

La  deuxième  contrée  fe  nomme 
-Toosado,  c’eft  - à -dire  , la  contrée 
montagneufe  de  l’Orient , & renfermé 
huit  grandes  Provinces  , dont  les  plufe 
remarquables  font  i °.Oo/7zi,qui  a trois 
journées  Sc  demie  de  circuit , & treize 
diftriéfcs.  Cette  Province,  dont  la  fitua- 
tion  eft  des  plus  riantes  , eft  très-ferti- 
le en  ris  8c  en  bled.  Un  auteur  Japon- 
nois  en  parlant  de  la  fertilité  de  fes 
campagnes,dit  qu  elles  rapportent  mil- 
le pour  un.  Mino  , qiu  s’étend  du 
6ud  au  Nord , d^uis  la  longueur  de  trois 


/ 
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'journées.  Elle  produit  en  abondance  du 
ris , du  bled  , & la  plupart  des  chofes 
nécelTaires  à la  vie.  Elle  comprend  dix- 
huit  diftriéks.  Koodfuke.  Cette  Pro- 
, yince  , qui  a quatre  journées  de  lon- 
gueur de  l’Eft  à rOueft  , fe  divife  en 
.quatorze  diftriéks.  Son  climat  eft  très- 
chaud  , & par  cette  raifon  elle  abonde 
en  meuriers  & en  vers  à foye  : mais 
cette  foye  n’eft  pas  des  meilleures , & 
Ton  n’en  fabrique  que  des  étoffes  grot- 
/ieres , qui  ne  laifTenc  pas  de  faire  fub- 
iîfter  cette  Province.  4°.  Mutfu,  C’eft 


la  ^lus  grande  Province  de  cette  con- 
trée , & meme  de  tout  le  Japon  ; elle 
a feize  journées  de  longueur  du  Sud 
au  Nord , & elle  comprend  cinquante- 
quatre  , ou  même , félon  quelques-uns» 
cinquante- cinq  diftrids.  Elle  apparte?- 
noit  autrefois  à un  feui  Prince.  Ceft  à 


tous  égards  un  très-bonPays. 

Cette  Province  faifoit  autrefois  partie 
de  la  grande  Principauté  de  Mutfu.  Sa 
longueur  eft  de  cinq  fournées , & elle 
ie  divife  en  douze  diftriéts.  C*eft  un 


pays  abondant  en  pâturages  , en  légu- 
mes , & en  arbres  de  toute  efpéce.  Son 
climat  eft  très-doux  r ce  qui  fait  dire 
aux  Japonnois  que  le  Printems  y comi- 
mence  quinze  jours  plutôt  que  dans  le» 
autres  Provinces. 
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La  troifiéme  contrée , qu’on  appelle 
Foku-rokkudo,  c’eft-à-dire,  la  con- 
trée du  Nord , comprend  dans  fon  ref- 
fort  fept  Provinces  , qui  n’offrent  rien 
de  fort  remarquable , fi  l’on  excepte 

5 ado , qui  eft  une  Ifle  de  trois  journées 

6 demie  de  circuit , très-fertile  en  pâ- 
turages , en  bled , en  ris,  en  orge , & 
en  pois  de  différente  efpéce.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  des  autres  Provinces  , 
c’eft  qu’on  y trouve  des  mines  de  fer  , 
beaucoup  de  poifTons , & furtout  quan^ 
tiré  d’écrevifles  de  mer , du  chanvre  , 
de  la  foye  , ôc  quelques  manufaébures 
d’étoffes  , dont  le  débit  fait  la  princi- 
pale relfource  du  pays  , & fupplée  à la 
ftérilité  du  terroir. 

La  quatorzième  contrée  fe  nommeS  A- 
NEN-DO  , ou  contrée  montagneufe  du 
Nord.  Elle  renferme  huit  Provinces. 
C’eft  un  pays  encore  plus  pauvre  que 
le  Rokkudo.  La  feule  de  fes  Provinces 
qui  mérite' quelque  confidérarion  eft 
Jdfumo  J pays  qui  s’étend  de  l’Eft  à 
rOueft , & que  la  Mer  de  Corée  envi- 
ronne prefque  entièrement.  On  le  di- 
vife  en  dix  diftrids.  Le  terroir.de  cet- 
te péninfule  eft  très-fertile  j & d’ail- 
leurs fes  manufadures  de  £bye  la  ren- 
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dent  recommandable  , quoiqu’il  n’eil 

forte  que  des  étoffes  affez  groffieres. 

La  cinquième  contrée  eft  appellée 
Sanjodo  , ce  qui  lignifie  contrée  mon- 
tagneufe  du  Midi.  On  y compte  huit 
Provinces  , dont  les  plus  remarquables 
font  1°.  Farina  j pays  très  - abondant 
par  lui-mcme  , & d’ailleurs  confidéra-^ 
t)le  par  fes  Manufaétures  de  papier , dè 
draps  , & d’étoffes  de  foye.  ^n  cir^« 
cuit  eft  de  trois  journées  & demie , 
on  lé  diftingue  en  quatorze  diftri(ftsi 

.B'itsju  n’a  qu’une  fournée  ôC 
demie  de  longueur  de  l’Eft  a l’Oüeft  , 
&:  qui  fe  divife  en  neuf  diftriéts.  C’eft 
tm  excdlent  pays,  où  l’on  trouve  abon- 
damment & à grand  marché  toutes  les 
chofes  néceflàires  à la  vie.  Toutes  les 
contrées  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  , ainfî 
aue  les  Provinces  & les  diftrids  qui  en 
dépendent , appartiennent  à la  grande 
Ifle  de  Nipon. 

La  fixieme  contrée , qui  dépend  de 
rille  de  Saikokf,  & qu’on  appelle  Sai- 
KAiDo , c’eft-a-dire , la  contrée  des  cô- 
tes de  rOueft , eft  compofée  de  neuf 
grandes  Provinces.Les  principales  font 
I®.  TJikudfen^  qui  a quatre  journées  dê 
longueur  du  Sud  au  Nord.  Cette  Pro- 
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vince  qui  comprend  vingt-quatre  dif- 
iriéts  , produit  abondamment  du  bled 
ôc  du  ris.  Kaempfer  alTure  qu  on  y trou- 
ve pluâeurs  manufadures  de  -por-celai- 
nes.  2°.  TJikungo  j qui  a cinq  journées 
de  longueur  du  Sud  au  Nord  , & qui 
fe  partage  en  dix  diftriébs.  C’eft  un  pays 
fertile  en  grains  de  en  légumes  : fes  cô- 
tes font  fort  poilTbnneufes.  3.°.  F/go  y 
on  y recueille  aufll  beaucoup  de  grains  r 
le  poiilbn  y abonde  : on  y trouve  tou- 
tes fortes  de  bois  propres  pour  les  con-' 
ftruclions  : fon  circuit  eft  de  cinq  jour- 
nées , & l’on  y compre  quatorî^e  dif- 
trids.  4°.  Oofumi.  Cette  Province  n’a 
qüe  deux  journées  dans  fa  plus  grande 
longueur  de  l’Eft  à l’Oueft  : elle  four- 
nit abondamment  toutes  les  chofes  né- 
ceffaires  à la  vie  : on  y trouve  plulieurs 
manufadures  de  papier  de  d’étoffes  de 
foye  ; elle  fe  diviie  en  huit  diftrids. 

La  feptiéme  de  derniere  contrée  fe 
nomme  Nankaido  , ou  contrée  des 
•côtes  du  Sud.  Elle  dépend  en  partie  de 
rifle  Sikokf , de  en  partie  de  deux  Ifles 
voifines , dont  l’une  s’appelle  Awadji  y 
de  l’autre  Kiinokuni.  La  première  de 
ces  Ifles  eft  fltuée  au  Nord-Eft  de  Si- 
kokf : l’autre  s’avance  vers  la  partie 
méridionale  de  Nipon.  Tous  ces  pays 
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font  divifés  en  fix  Provinces  , la:  plu- 
part très-pauvres , &:  qui  n’offrent  rien 
de  fort  remarquable. 


Article  III. 

t)e5  IJl€s  & des  Provinces  étrangères 
qui  relèvent  du  Japon. 

OUtre  les  Ifles  & les  Provinces 
dont  j’ai  patlé  , il  y a quelques 
autres  pays  plus  éloignés , qui  font  fous 
la  dépendance , ou  fous  la  protedion 
des  Empereurs  du  Japon.  Pour  donner 
une  jufte  idée  de  l etendue  de  cet  Em- 
pire , je  dois  dire  quelque  chofe  de  ces 
différens  pays. 

Kiempfer^  !•  Id^s  LiQUEio.  Ceft  lô  nom  quc 
im  1.  chap.  nos  Géograpbes  leur  donnent  : les  Ja- 
ponnois  Tes  appellent  Riuku.  Elles  font 
au  Sud-Oueft  de  Satzuma,  principauté 
. fîtuée  dans  l’Ifle  de  Saikokf , & elles 
font  une  partie  confidérable  du  même 
domaine,  qui  appartient  à un  Seigneur 

Farticulier  , d’ailleurs  vaflai  & fujet  de 
Empereur.  Ces  Mes  furent  autrefois 
conquifes  par  un  Prince  de  Satzuma' 
& depuis  ce  tems-là  elles  payent  un  tri- 
,but  à fes  fucceifeurs.  Ce  pays  eft  fi  fe&- 
tile , qu’il  produit  deux  moifloiis  de  rïs 
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cous  les  ans.  La  plupart  de  fes  habitans 
s^adonnent  à l’agriculture  ou  à lapcche. 
Ils  font  doux , ils  aiment  la  danle  & 
mufique  , ils  jouent  de  divers  inftru- 
me.ns  , quils  portent  avec  eux  , lorf» 
qu’ils  vont  aux  champs  , ou  à la  pêche, 
C’eft  leur  délallèment  ordinaire  après 
leurs  travaux.  11  pàroît  par  leur  langa- 
ge qu’ils  font  Chinois  d’origine.  On 
alTure  que  dans  la  derniere  révolution 
qui  arriva  à la  Chine , & qui  mit  fur  le 
Trône  la  famille  Tartare  qui  régné  au- 
jourd’hui,plufieurs  Chinois  ayant  quit- 
té leur  pays  , fe  réfugièrent  dans  le? 
Ifles  Liquejo  , & contribuèrent  beau-’ 
coup  à les  peupler.  11  eft  certain  que 
ces  Infulaires  , foit  par  amour  pour 
leurs  anciens  Souverains , foit  par  polir 
tique  & par  crainte  , payent  tous  les  ‘ 
ans  à l’Empereur  de  la' Chine  un  léger 
tribut , qu’ils  lui  eqvoyent  par  maniéré 
de  don  gratuit.  Çes  pei^les  , ainfi  qu§ 
les  Japonnois , ont  un  Dairi  ou  Ponti-  = 
fe  particulier  , auquel  ils  portent  uii 
refpeét  infini.  Ce  Dairi  réfide  à Jaju- 
ma  y la  plus  confidérable  de  toutes  ces 
Illes.  Les  habitans  des  Ifles  Liquejct  ■ 
ont  la  liberté  de  commercer  au  Japon, 
Mais  ils  ne  peuvent  vendrede  marchan-r 
^ife  que  .jufqu’à-la  çonçurrençe  dc’‘ 


4^  Histotrb 
vingt-trois  caifles  d’argent  chaque  an-^ 
née  , & il  faut  que  ce  (bit  dans  un  port 
de  la  Province  de  Satzuma,  Ils  y por-^ 
tent  diverfes  denrées  de  leurs  Ifles,  de»^ 
fbyes  de  la  Chine  , & des  Coris , qui 
font  un  coquillage  qu’on  trouve  en. 
abondance  fur  les  côtes.  11  fert  de  mon- 
noye  en  plufîeurs  endroits  des  Indes 
iés  /aponnois  en  font  du  bleu  pour. 
fe  farder.  v 

IL  La  Province  de  Tsiosiin  : ce 
pays  fait  partie  de  la  Corée.  J’ai  re- 
marqué ailleurs  que  les  Coréens , envi- 
ronnés de  trois  nations  puifïântes , les 
Chinois,  les  Tartares  , & les  Japon- 
nois , ont  été  fubjugués  en  divers  tems 
par  ces  trois  peuples.  L’an  de  Jefus- 
Chrift  20 1 , les  Japonnois  conquirent 
la  Corée , & la  rendirent  tributaire. 
Bientôt  après , les  Coréens , affiftés  des 
Tartares,  fecouerent  le  joug  des  Japon- 
nois. Sous  le  régné  de  Taikofama,c’eft-  . 
à-dire,  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle  , 
les  Coréens  furent  encore  fubjugués  , 
& fe  fournirent  à rendre  hommage  à 
l’Empereur  du  Japon.  Depuis  ce  tems 
les  Chinois  ont  affranchi  les  Coréens  des 
la  domination  des  Japonnoïs , à qui  U 
ne  refte  de  leurs  anciennes  conquêtes 
que  la  Province  maâtime  de.  TJîvJiin^. 
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Elle  eft  aujourd’hui  annexée  au  gou- 
vernement d’/yti  & de  Tfujjima  j deux 
Ifles  particulières  dont  je  n’ai  point 
parlé , & que  les  Japonnois  conquirent 
auiïi  fous  le  régné  de  Taikofama , pen- 
dant l’expédition  de  la  Corée.Elles  font 
fituées  entre  le  continent  de  TJioJîin  8c 
l’ifle  ^ Nipon  , à fei?e  milles  d’Alle- 
magne de  TJioJiin  jÔci égale  diftance* 
4e  Nipon.  Elles  ont  un  Prince  parti-^ 
oulier , qui  commande  aufli  dans  la  Pro* 
yince  de  TJioJiin  où  l’Etat  entretient 
une  petite  garnifon.  A chaque  muta- 
tion de  régné  les  habitans  de  TJioJiin. 
font  obligés  d’envoyer  des  AmbalTa- 
deurs  ù la  Cour , pour  rendre  homma- 
ge au  nouvel  Empereur.  Les  Japon- 
Uois  tirent  pluheurs  marehandifes  de 
ce  pays  , çomme  de  la  merluche  & 
d’autres  poiÆbns  , des  noix , des  pbm- 
res  médicinales  , & en  particulier  da 
(jingfeng. 

111.  Jesogasima  , ou  nfle  AeJéfa^ 
C’eft  rifle  la  plus>  feptentrionale  que 
les  Japonnois  pofledent  hors  des  limites 
du  Japon.  Elle  lut , dit-on , conquife 
par  Joritomo  premier  Général  du 
Royaume.  Il  en  réunit  le  Gouverne- 
ment à la  Principauté  de  Matfumai , 
Jfle  voifine , qui  fait  partie  de  la  gran* 
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de  Province  de  Mutfu.  Jefogajima  eft 
£tuée  vers  le  quarante-deuxième  de- 
gré de  latitude  feptentrionale  , en  face 
de  Mutfu  J à la  diftance  de  quinze  à 
feize  milles  d’Allemagne.  Cette  Ifle 
eft  d’une  aflTez  grande  étendue , mais  fi 
pleine  de  bois  & de  forêts  , quelle 
n apporte  prefque  aucune  utili|p  aux 
Japonnois.  Toutes  les  marchandifes 
qu’on  en  tire  font  quelques  pelleteries  , 
& du  poilïbn  falé , principalement  le 
. Karafaki  que  l’on  pêche  en  grand'e 

abondance  autour  de  l’Ifle , & dont  on 
fait  grand  cas  au  Japon.  Ces  Infulaires, 
fuivant  le  portrait  qu’en  font  les  Ja- 
ponnois , font  des  gens  forts  6c  robuf- 
tes , mais  fauvages  , qui  portent  les 
cheveux  longs  & de  longues  barbes  , 
experts  à tirer  de  l’arc , fort  mal  pro- 
propres , adonnés  à la  pêche , ÔC  ne 
vivant  la  plupart  que  de  poiflon. 

IV.  Le  pays  des  Kurilski.  Der- 
rière rifle  de  Jcfogajima  j vers  le^ 
Nord , eft  un  grand  continent , que  les 
Japonnois  appellent  Okujefo  j c’eft-à- 
dire , haut  Jefo , les  Ruflîens  , Kamt- 
Hîftoîre  du  fchatka  J & la  plupart  de  nos  Géogra- 
Kaerapfer , phes , terre  de  Jejfo  ^ ou  A'Yeffo.  Ce 
SSe  quelques  perfonnes  ont  cru 

contiguau  Japon,  quoiqu’il  en  foit  fé- 

paré 
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paré  par  un  bras  de  Mer,  eft  fimc  en-  ' 
tre  1 5 O & 170  degrés  de  Icmgitude , & 

41  & de  latitude  feptentrionale.  11 
eft  habité  par  diverfes  nations  , dont 
quelques-unes  qui  font  vers  le  milieu , 
payent  un  tribut  à la  Ruftîe.  Il  y a un 
de  ces  peuples , que  les  Ruflîens  appel- 
lent Kurllski  j & qu’ils  regardent  com- 
me une  colonie  de  Japonnois.  Il  eft  cer- 
tain que  ce  peuple  qui  habite  dans  la 
partie  méridionale  du  pays  de  Jeflb  , 
dépend  de  l’Empereur  du  Japon  , fous 
l’autorité  duquel  il  eft  gouverné  par  le 
Prince  de  Matfumai , îe  même  à qui 
appartient , ainfi  que  je  l’ai  dit , le  gou- 
vernement de  Jefogajima. 

Kaempfer,  & ion  traduAeur  An- 
glois  * , ne  nous  apprennent  rien  de  * carpari 
particulier  touchant  les  mœurs  de  cette 
derniere  nation.  Le  P.  de  Angelis  j Jé- 
fuite  Sicilien , qui  leur  prêcha  l’Evan- 
gile vers  l’année  i<î2o,  s’eft  un  peu 
plus  étendu  fur  cette  matière.  Voici  ce 
que  le  P.  Charlevoix  a extrait  de  fes  charievoîr. 
Lettres.  » Les  Yeftbis,  dit- il,  font^nL.xv*' 
JJ  grands  , plus  robuftes  & plus  blancs 
« que  les  Japonnois:  ils  laiflènt  croître 
« leur  barbe , qui  leur  defcend  qiiel- 
» foisjufqu’à  la  ceinture  ; mais  ils 
n fe  raient  le  devant  de  la  tête , & tous. 
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»î  hommes  & femmes , fe  percent  leS 
» oreilles.  Ceux  qui  font  à leur  aife  y 
» paflent  des  anneaux  d’argent  : les  pau- 
»>  vres , au  défaut  d’argent , fe  fervent 
>>  de  fils  de  foye.  Le  vin  eft  fort  com- 
» mun  en  ce  pays , de  tout  le  monde 
» en  boit  ; mais  quoiqu’ils  n’en  ufent 
» pas  fort  modérément,  il  eft  rare  qu’ils 
» s’eny  vrent  y ce  qu’on  attribue  i l’hui- 
w le  d’un  poiflbn  nommé  TodeNoèvo  jt 
» dont  on  aftàifonnè  le  ris , qui  eft  , 
» comme  au  Japon , la  nourirare  ordi- 
» naire  de  ces  peuples .....  L’habille- 

jj  ment  des  deux  fexes  confifte  en  de 
» longues  robes  de  foye , de  coton 
» ou  de  lin , piquées  & bordées  de  pe- 
M tires  houpes  cîe  même  étoffe , de  tra- 
>»  vaillées  en  forme  de  croix , ou  de  ro- 
fes  de  différentes  grandeurs  ...... 

» Leurs  armes  font  l’arc , la  flèche , la 
j>  lance , dç  une  efpece  de  cimeterre  , 
« qui  n’eft  guère  plus  long  que  le  poi- 
ï>  gnard  des  Japonnois.  Ils  font  fore 
«.querelleurs,  de  ont  la  déteftable  cou- 
«.tume  d’em|)oifonner  leurs  flèches. 
« On  affure  neanmoins  qu’il  arrive  peu 
Mjde  meurtres  parmi:  eux.  Au  lieu  de 
« cuiraflès , ils  ont  une  maniéré  de 
M,  cotte  de  maille , faite  de  petites  plan- 
« ches  de  bois  , qui  leur  donne  u|>  air 


Dtgitized  by  Googic 


DES  JaPONNOIS  ■ 5t 

»»  afïèz  ridicule Ces  peuples  fe 

>»  refpedent  beaucoup  les  uns  les  au- 
i>  très , & ufent  entre  eux  d’un  céré- 
>j  monial  fort  gênant.  Ils  ont  pluiieurs 
» femmes , mais  une  feule  porte  le  nom 
» d’époufe , & en  a tous  les  droits.  Ils 
» ont  en  horreur  le  péché  contre  natu- 
« re , la  jaloufie  régné  beaucoup  dans 

Si  les  mariages.  Une  femme  convain- 
« eue  d’adultere  eft  rafée , afin  qu’on 
33  la  reconnoifie  pour  ce  quelle  eît  : la 
33  peine  du  complice  confifte  en  ce  que 
»Ie  mari  ôc  les  parens  de  la  femme 
ï)  qu’il  a féduite , ont  droit  de  lui  ôter 
33  les  armes , & même  de  le  dépouiller 
33  toutes  les  fois  m’ils  le  rencontrent  j 
»j  fans  qu’il  puilïe  fe  défendre.  Cette 
33  nation  n’a  qu’une  idée  fort  confufe 
33  de  la  Divinité  : elle  rend  de  grands 
33  hommages  au  Soleil  Ôc  à la  Lune , 
33  qu’elle  regarde  comme  les  auteurs  de 
»ï  tous  les  biens.  Elle  révéré  néanmoins 
» un  Roi  invilîble , à qui  elle  prétend 
>»  qu’appartiennent  les  montagnes , les 
»>  forêts , les  mers , ôc  les  rivières . . . . 
33  mais  elle  n’a  aucun  culte  réglé , ÔC 
33  on  ne  voit  che\  les  JTeJfois  ni  Prêtres, 
33  ni  aucune  pratique  extérieure  de  Re- 
5»  ligion.  On  n’y  connoît  point  l’ufage 
de  l’écriture , Ôc  l’hiftoire  du  pays  s’y 


51  IFÎistoirK 

» tranrmet  d’âge  en  âge  par  une  tradî- 
» tion  , qui  en  apprend  peu  de  chofes  » 
Ihid  II  paroît  par  les  Lettres  du  P.  dcAn- 

gdis  J que  les  YelTois  fubfiftent  princi- 
palement de  la  chalïe  & de  ta  pêche. 
Les  barques  dont  ils  fe  fervent , ne  font 
ni  chevillées  ni  clouées  , mais  coufues 
avec  une  efpece  de  corde  faite  d’un  ar- 
bre qu’ils  appellent  Coco.  Au  retour 
du  voyage , on  ôte  ces  liens , afin  de 
faire  fécher  fur  le  rivage  les  planches 
dont  ces  barques  font  compouîes.  Ces 
peuples  débitent  à leurs  voifins  beau- 
coup de  poifibn  fec , de  harengs , de 
cignes , de  grues  , d’oifeaux  de  proye , 
de  baleines,  &de  peaux  de  Todo  Noëvo. 
C’eft  un  petit  poifibn  tout  velu , qui  a 
quatre  pieds  femblables  â ceux  du  porc. 
Ils  troquent  ces  marchandifes  contre 
du  ris , du  coton , du  fil , de  la  foye , 
& d’autres  chofes  que  leur  pays  ne  pro- 
duit point.  Ils  ne  reçoivent  point  en 
échange  d’or  ni  d’argent , parce  que  ces 
métaux  font  fort  communs  dans  le 
• pays.  Lor  fe  trouve  principalement 
dans  une  riviere,  qui  coule  fort  près 
' d’une  grande  ville , que  le  P.  de  Ange- 
lis  appelle  Matfumay  j & qu’il  dit  être 
^ la  capitale  de  cette  contrée.  D’autres  la 
nomment  Matfmey  j 6c  il  ne  faut  pas 
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Ui  confondre  avec  rifle  de  Matfumai 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  & qui  n’a 
rien  de  commun  avec  le  pays  d’Yeflb , 
dont  elle  eft  même  fort  éloignée.  Dans 
le  tems  que  le  P.  de  Angelis  arriva  dans 
cette  ville , il  y trouva  beaucoup  de 
marchands  Japonnois  , occupés  a ra- 
malïer  le^  grains  d’or  que  cette  riviere 
roule  parmi  fes  fables.  Ils  payoienr  au 
Prince  un  droit  confidérable  pour  avoir 
la  permiflîon  de  chercher  l’or , ce  qu’ils 
faifoient  de  la  maniéré  fui  vante.  Quand 
on  leur  avoit  aflîgné  un  terrein  où  ils 
pouvoient  fouiller  , ils  mettoient  à fec 
une  partie  de  cet  efpace  , au  moyen 
d’un  batardeau  : puis  ils  cherchoient 
l’or  dans  le  fable  , & quand  ils,  n’en 
trouvoient  plus  , ils  fouilloient  de  la 
même  maniéré  dans  les  autres  endroits. 

• Je  dois  remarquer  que  les  Yeflôis 
dont  le  P.  de  Angelis  a fait  mention 
dans  fes  Lettres , lont  les  mêmes  que 
les  Kurilski  y dont  j’ai  parlé  plus,  haut  ÿ 
& qui  habitent  la  partie  méridioiiale 
de  la  terre  d’Yeflb.  Le  récit  de  ce  Jé- 
fuite  Sicilien  eft  confirmé  par  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  voyageurs  Hollan- 
dois , qui  s’étant  embarqués  en  i<>43 
fur  le  vaifleau  nommé  le  Cafiricoum  , 
reconnurent  les  côtes  d’Yeflb  , entre- 
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rent  dans  le  pays  des  Kurilski  & pé- 
nétrèrent même  beaucoup  plus  avant 
que  le  P.  de  Angelis  , fous  la  conduite 
de  Martin  Urie-{^  un  des  plus  célèbres 
navigateurs  qu’ait  eus  la  Hollande.  La 
relation^de  leur  voyage  & de  leurs  dé- 
couvertes, inférée  dans  le  troifiéme 
volume  des  Voyages  au  Nârd ^ nous 
apprend  même  plufieurs  particularités 
qui  ont  échappé  au  P.  de  Angelis  , & 
que  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici , à peu 

Îrès  dans  les  mêmes  termes  que  ce 
ournal.  Je  me  bornerai  à ce  qui  con- 
cerne les  mœurs  & les  ufages  des  Yef- 
fois  & en  particulier  de  ceux  que  j’ai 
nommés  Kurilski  , fur  lefquels  il  pa- 
roît  que  cette  relation  roule  principa- 
lement , quoiqu’ils  n’y  foient  défignés 
que  fous  le  nom  général  d’Y eflTois. 

Tous  les  habitans  de  cette  terre  , 
difent  les  Hollandois , fe  relïemblent  : 
ils  font  tous  d’une  raille  ramaflfée , 
courts  & gros  : ils  ont  les  cheveux 
longs  , la  barbe  de  même , fi  bien  que 
leur  vifage  eneft  prefque  tout  couvert, 
hormis  jfur  le  devant , où  ils  ont  la  tête 
rafée.  Les  traits  de  leur  vifage  font 
alîèz  beaux  : leur  nez  n’eft  point  appla- 
ti  : ils  ont  les  yeux  noirs , le  front  plat , 
& le  teint  jaune  : leur  corps  eft  fort 
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velu.  Les  femmes  ne  font  point  fi  noi- 
res que  les  hommes  j quelques-unes  fe 
coupent  les  cheveux  autour  de  la  tète , 
tellement  qu’ils  ne  leur  couvrent  point 
le  front.  D’autres  les  laillent  croître  , 
Sc  les  relevent  comme  font  les  fem- 
mes de  rifie  de  Java  ^ elles  fe  marquent 
de  bleu  les  lèvres  & les  fourcils.  Les 
hommes  aufli-bien  qué  les  femmes'ont 
les  oreilles  percées  avec  des  anneaux 
d’argent.  Celles  - ci  en  ont  aufli  aux 
doigts  , & quelques-unes  portent  de 

Ïtetits  tabliers  d’un  étoffe  de  foye  fort 
égere. 

• Autant  que  nous  en  pouvions'juger , 
ajoutent  les  Auteurs  de  ce  Journal  , 
ces  peuples  n’ont  point  de  religion , & 
du  moins  ils  n’en  ont  que  fort  peu  : 
on  remarqua  feulement  que , lorfqu’ils 
buvoient  auprès  du  feu , ils  jettoient 
quelques  gouttes  d’eau  en  divers  en- 
droits du  foyer  , comme  par  forme 
d’offrande.  Ils  fichent  aulïi  en  terre  des 
baguettes  fendues  , au  bout  defquelles 
il  y a de  petits  étendarts.  Ils  en  fuf- 
pendent  de  pareils  dans  leurs  maifons. 

Quand  quelqu’un  eft  attaqué  d’une 
maladie , ifs  coupent  de  longs  éclà'ts  de 
bois , & les  liéntfur  la  tète , & fur  les 
bras  du  malade.  On  ne  remarque  entre 
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eux  aucune  forme  de  police , ni  de  gou- 
vernement , ni  aucune  efpece  de  fubor- 
dination.Ils  ne  favent  ni  lire , ni  écrire  j 
ils  ont  prefque  tous  des  balafres , ou  des 
cicatrices  fur  la  tête  : ce  qui  s’accorde 
très-bien  avec  ce  que  le  P.  de  Angelis 
dit  de  l’humeur  inquiété  & querelleufe 
de  ces  peuples.  Chacun  a deux  fem- 
mes : elles  font  occupées  à faire  des 
nattes  -,  à coudre  les  habits  de  leurs 
maris  , à apprêter  leur  manger , à por- 
ter dans  de  petites  barques  Te  bois  que 
les  hommes  coupent  dans  les  forêts , 
& à conduire  ces  barques  en  ramant  ; 
ce  quelles  font  tout  auflî-bien  que  les» 
hommes.  Ces  peuples  font  fort  jaloux 
des  étrangers , & s’ils  s’appercevoient 
que  ceux-ci  voulufîènt  débaucher  leurs 
femmes  ou  leurs  filles , ils  feroient  ca- 
pables d’en  venir  aux  dernieres  violen- 
ces. Les  hommes  & les  femmes  aiment 
également  à boire , & s’eny  vrent  aifé- 
ment. 

Leur  poil  , & leurs  longs  cheveux 
leur  donnent  un  air  farouche  & bar- 
bare 5 & à en  juger  par  l’apparence  , 
on  les  prendroit  pour  des  bandits , ou 
pour  des  fauvages.  Cependant  il  n’eft 
point  de  peuple  plus  humain  avec  l’é- 
tranger , plus  avilé , ni  plus  circonfpeét 
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3ans  fes  maniérés.  Pouvu  qu’on  agiiîe 
librement  & familièrement  avec  eux  , 
iis  s’apprivoifent  d’abord , & montrent 
un  vifage  riant  & ouvert.  Lorfqu’ils 
-doivent  paroître  devant  les  étrangers  , 
ils  fe  .parent  de  leurs  plus  beaux  habit* 
& témoignent  beaucoup  de  modeftie. 
Ils  font  la  révérence  en  inclinant  la  tê- 
te, Sc  paffant  les  mains  l’une  fur  l’au- 
tre : ils  chantent,  mais  d’une  voixrrem- 
i)lante,  commelesjaponnois. 

Les  femmes  en  couche  fe  féparent 
de  leurs  maris , & logent  dans  une  mai- 
fon  particulière  , où  les  hommes  n’en- 
trent point  pendant  deux  ou  trois  fe- 
maines.  Leurs  enfans  font  fort  blancs 
lorlqu’ils  viennent  au  monde.  Quand 
leurs  meres  les  alaitent  en  préfence  des 
«étrangers , elles  cachent  foigneufement 
leur  lein , ne  découvrant  que  le  bout 
de  la  mammelle.  Les  petites  iilles  coû- 
tent quelquefois  toutes  nues , lorfqu’il 
fait  beau  : mais  lorfqu  elles  cencontrent 
des  étrangers fiirtout  des  Européens , 
^u  d’autres  hommes  inconnus  , elles 
témoignent  en  baillant  la  tête , & en 
croifant  les cuilTes , la  honte  quelles 
ont  de  parnîtres  en  cet  état.  Les  fem- 
mes portent  leurs  enfans  fur  leur  dos, 
fuiÿendus  à une  fangle  qu’elles  arrê- 
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tent  autour  de  leur  front.  Leurs  habits 
font  fort  fales , ôc  elles  n’en  changent 
prefque  point  : mais  elles  font  fort  pro- 
pres dans  leur  manger , dans  leur  boif- 
lon , & dans  leurs  chambres , dont  le 
plancher  efl:  toujours  couvert  de  nattes. 
Leurs  maifons  n’ont  pour  l’ordinaire 
d’autre  foutien  que  des  troncs  d’arbres 
plantés  en  terre  ; les  côtés  font  fermes 
pat  des  planches , & le  toit  eft  couvert 
d ecorces  d’arbres.  On  pratique  au  pla- 
fond une  ouverture , pour  donner  if- 
fue  à la  fumée  du  foyer  , qui  eft  tou- 
jours au  milieu  de  la  cabane.  Il  y a or- 
dinairement une  chambre  de  réferve  , 
féparée  du  refte  par  des  paravens , Sc 
longue  de  dix  ou  douze  pieds , fur  fix 
' ou  lept  d)B  largeur.  Son  plancher  eft 
couvert  de  nattes  de  jonc.  Ces  caba- 
nes n’ont  d’exhauffèmentque  deux  fois 
la  hauteur  d’un  homme  : d’ailleurs  les 
portes  font  fi  bafles , qu’il  faut  fe  cour- 
ber beaucoup  pour  y entrer.  Elles  font 
bâties  communément  fur  la  pente  des 
collines , fouvent  à une  grande  diftan- 
ce  les  unes  des  autres  ; il  eft  rare  qu’on 
en  trouve  plus  de  quinze  ou  vingt  en- 
femble.  Ces  peuples  n’ont  prefque 
point  d’autres  meubles  que  des  nattes 
.de  jonc  > fur  lefquelles  ils  couchent  ^ 
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ils  ont  rarement  d’autres  lits. 

Leuf  nourriture  la  plus  ordinaire  eft 
la  grailTe  & l’huile  de  baleine , diffé- 
rens  herbages , toutes  fortes  de  racines , 
■&  quelques  fruits  fauvages , principa- 
lement un  fruit  rouge  , qui  naît  au 
bouton  de  certaines  rofes , Sc  que  le 
P.  Çharlevoix  croit  être  le  même  que 
nos  grattecus.  Ces  fruits  font  gros 
comme  des  nèfles  ; on  les  féche , & on 
les  conferve  pour  l’hiver.  Ces  peuples 
mangent  dans  des  vafes  de  briques  ver- 
niflcs  : ils  ufent  de  petits  butons  au  lieu 
^e  fourchettes. 

Ils  font  pour  la  plupart  vêtus  a la 
Japonnoife  : il  y en  a peu  qui  portent 
des  étoffés  de  foye  ; plufieurs'  le  cou- 
vrent de  peaux  de  bêtes.  Les  manches 
de  leurs  robes  font  aflèz  étroites  vers 
le  poignet  ,:  les  hommes  portent  ces  ro- 
bes ouvertes  par-devant , & les  fem- 
mes les  portent  fermées. 

Les  YefTois  font  naturélîêment  pa- 
tefîèux  : ils  ne  cultivent  point  la  terre  3 
ils  ne  s’occupent  que  de  la  pêdhe  ou  de 
la  chafle.  Leurs  canots  né  font  Autre 
chofe  que  des  troncs  d’arbres  creufés, 
Â quoi  ils  ajoutent  quelques  planches 
fur  les  cotés , pour  en  relever  les  bords. 
Ils  s’erübarquenifui:  css  petits  bateaux, 
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ôc  vont  hardiment  pêcher  des  baleinés , 
ou  tirer  des  loups-marins.  Dans  la  pê- 
che de  la  baleine  ils  fe  fervent  de  har- 


pons d’or , dont  la  pointe  eft  armée  de 
fer  ou  de  cuivre.  Pour  pêcher  les  autres 
j^oiflbns , ils  ont  des  nalTes  femblables 
a celles  dont  on  fe  fert  en  Europe.  Us 
drelTent  un  piège  aux  oifeaux  avec  un 
arc , au  milieu  duquel  ils  mettent  une 
amorce  : quand  les  oifeaux  j touchent, 
l’arc  fe  débande,  & ils  reftent  pris. 


Quelque  part  qu’ils  aillent  , ils  portent 
toujours  leurs  coutelas  & leurs  flèches , 
pour  tuer  les  ours , les  cerfs  , & les  au- 
tres animaux  qu’ils  rencontrent. 

Ils  filent  du  chanvre  qui  vient  dans 
les  bois  fans  être  cultivé.  Ils  le  tiennent 


ferré  par  le  bout  entre  leurs  dents  , ils 
le  tordent  de  leurs  mains  , & en  font 
d’aflez  bon  fil.  Ils  troquent  avec  les 
Japonnois  leur  lard  de  baleine  , des 
huiles  de  poifon  , des  laines  féchées  à 
la  fumée , des  fourrures , & plufieurs 
fortes  de  plumes  d’oifeaux , qu’ils  ar- 
rangent fort  proprement  dans  des  boe- 
tes.  Les  Japonnois  leur  donnent  en 
échange  du  ris , du  fucre , des  robes  de 
foye , ou  d’une  étoffe  bleue  plus  grof- 
fiere , qu’ils  nomment  Cansan , des  pi- 
pes de  cuivre , du  tabac , des  boetes  de 
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laque  , despendans  d’oreilles  d’argent, 
<les  anneaux  de  cuivre  pour  mettre  aullî 
aux  oreilles , des  haches  , des  couteaux. 
Enfin  la  plupart  des  chofes  dont  ils  font 
ufagé  leur  viennent  du  Japon  j leur 
idiome  meme  a quelque  rapport  à la 
langue  Japonnoife.  Ils  font  fort  fubtils 
& intelligehs  en  ce  qui  concerne  leur 
commerce  , mais  point  du  tout  portés 
au  larcin. 

Ceux  (]^ui  font  fous  le  quarante-fixié- 
me  degre  , eftiment  beaucoup  le  fer , 
Sc  le  prenrîenr  volontiers  en  échange 
de  leurs  fourrures  , & de  leurs  plumes 
d’oifeaux.  Ils  ont  pour  armes  l’arc  les 
flèches.,  avec  une  épée  courte  , ou  cou- 
telas, fort  femblaole  à ceux  que  l’on 
porte  au  Japon.  Ils  l’attachent  à une 
fangle  , comme  les  Perfans  : le  carquois 
eft  au  côté  droit , pendant  à une  échar- 
pe autour  de  leur  tete.  Leurs  arcs  ont 
quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur  , & 
font  faits  de  bois  d’aune.  Les  flèches 
font  longues  , bien  travaillées  , avec 
un  petit  harpon  de  canne  à la  pointe  , 
qu’ils  trempent  dans  un  poifon  noir 
Il  fubtil  , que  ceux  qui  en  font  blef- 
fés  meurent  fubitement.  Quand  ils  ont 
fait  un  prifonnier , ôc  qu’ils  veulent  le 
Eire  mourir , ils  i’écendeat  tout  de 
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fon  long  : deux  lui  tiennent  les  bras , 
& deux  autres  les  jambes , pendant  que 
celui  qui  doit  faire  l’exécution  ayant 
une  mafliie  armée  de  fer  , qu’il  tient  à 
deux  mains  , prend  fa  courte  de  dix  ou 
douze  pas  , & vient  en  danfant  en  dé- 
charger un  coup  fur  la  tête  de  ce  mifé- 
rable  : enfuite  il  lui  donne  d’autres 
coups  fur  la  poitrine.  Ils  traitent  de 
même  ceux  qui  font  furpris  avec  leurs 
femmes  & avec  leurs  filles  : ce  qui  ne 
s’accorde  point  avec  le  récit  du  P.  de 
Angclis  J qui  dit  qu’en  ces  occafions  les 
iparis  , ou  même  les  parens  de  la  fem- 
me féduite , ont  feulement  le  droit  d’ô- 
Ter  les  armes  au  féduéteur , ou  tout  au 
plus  de  le  dépouiller  ; toutes  les  fois 
qu’ils  le  rencontrent. 

Maîfmey  eft  la  capitale  de  tout  te 
pays  : mais  ce  n’eft  pas  une  ville  fort 
confidérabIe..C’eft-là  que  le  Prince  , 
ou  Gouverneur  du  pays  fait  fa  rcfiden- 
ce  ; il  paflè  tous  les  ans  à la  côte  du 
Japon  , nommée  Nabo  j & de-là  il 
continue  fon  voyage  par  terre  jufqu’à 
Jedo  , pour  rendre  hommage  à l’Em- 
pereur du  Japon,  auquel  il  porte  en 
préfent  beaucoup  d’or,  des  plumes 
d’oifeaux , & quantité  defourures  fines. 
Les  autres  villes  les  plus  remarquables 
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du  pays  font  Sirarcha  j Tocapjie  ^ Con- 
tchouri  J Croën^  Outchoeira  ^ & 

Sirocani. 

Plufieurs  Géographes  foup^onnent 
que  la  terre  de  Jeffo  confine  avec  l’A- 
inériqiie  , par  un  ifthme  , rempli  de 
montagnes  efcarpées  & prefque  inac- 
celfibles.  C’eft  peut-être  par-la  que  les 
premiers  hommes  ont  paflc  dans  l’A- 
mérique. D’autres  prétendent  qu’entre, 
la  terre  de  Jejfo  & l’Amérique , il  y a 
un  bras  de  Mer , & que  c’eft-là  qu’eft 
ce  paflage  qu’on  cherche  depuis  fi 
loug-tems , de  la  Mer  du  Nord  dans  le 
grand  Océan  des  Indes.  On  remarque 
en  effet  que  derrière  Jefogajîma  c’eft- 
a-dire , vers  les  côtes  de  Jejfo , il  y a un 
courant  qui  porte  conftamment  & di- 
reftement  au  Nord , ce  qui  fait  conjec- 
turer qu’il  y a plus  loin  un  détroit , 
qui  fert  de  communication  à ces  deux 
Mers  , & que  les  vaiflèaux  Européens 
pourroient  fe  frayer  par-là  une  route  , 
en  côtoyant  toujours  le  Nord , au  lieu 
de  décliner  , comme  ils  font , par  le 
Midi  : ce  qui  allonge  confidéra*blement 
cette  navigation.  Cette  opinion  fem-  Voyam 
ble  confirmée  par  le  rapport  de  quel-  xonn  Tv.’ 
ques  Hollandois , qui  ayant  fait  nau- 
frage fur  les  côtes  de  la  Corée  , y trou- 


Digitized  by  Googic 


€4  Histoire 
verent  une  Baleine , au  dos  de  laquelle 
étoit  attaché  un  harpon  de  Gafcogne  : 
ce  qui  leur  fit  jüger  que  cet  animal 
ayant  été  bielle  dans  la  Mer.  du  Nord 
avoir  pafle  dans  celle  des  Indes  par  le 
plus  court  chemin , c’eft-à-dire , par  le 
détroit  qui  vraifemblablemcnt  com- 
munique à ces  deux  Mers.  Mais  ce|>af- 
fage , qu’on  a tenté  plufieurs  fois , a été 
regardé  jufqu’ici  comme  impraticable 
aux  navires , à caufe  des  glaces  qui  flot- 
tent fur  les  Mers  du  Nord,  & qui  ne  fon- 
dent prefque  jamais,  même  dans  l’été. 

Les  Japonnois , quoique  plus  voifins 
de  ce  pays  qu’aucun  autre  peuple , n’en 
ont  eux-mêmes  qu’une  idée  très-confu- 
fe.  Voici  comme  ils  le  repréfentent 
dans  leurs  cartes.  Ils  le  placent  au 
Nord  de  Nipon  , au-delà  de  Jtfogajîma, 
Un  tiers  de  Ibn  étendue  va  au-delà  do 
cercle  polaire  , de  court  à l’Eft  beau- 
coup plus  loin  que  les  -côtes  les  plus 
orientales  du  Japon.  Ce  pays  eft  ter- 
miné à l’Orient  par  un  grand  golphe , 
^ui  eft  en  face  de  l’Amérique.  Entre 
ce  golphe  & l’Amérique , il  le  préfenre 
d’abord  une  petite  îfle  , de  a^-dela 
tirant  au  Nord , on  en  rencontre  une 
autre  fort  longue , dont  les  deux  ex- 
trémités touchent  prefque  deux  conti- 
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nents  voifîns , fçavoir , celui  de  Jeflo  à 
rOueft  , & celui  de  TAmérique  à TEft  , 
formant  quafi  de  cette  maniéré  le  paf- 
fage  au  Nord. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  divers  fen- 
timens  , qui  ne  font  tous  fondés  que 
fur  des  conjectures  forts  incertaines , il 
eft  fur  qu’entre  l’extrémité  orientale  de 
l’Afie , où  eft  la  terre  de  Jefto,  & l’ex- 
trémité la  plus  occidentale  de  l’Amé- 
rique , où  eft  la  Californie  , il  y a un 
trajet  très  - confidérable.  Le  Duc  de 
Nortumberland  , auteur  de  XArcarto 
dü  marc  j prétend  que  ce  trajet  n’eft 
que  de  trois  cens  lieues  ; mais  les  der- 
nières cartes  tracées  en  Ruflîe  , & dont 
l’autorité  eft  de  toute  maniéré  préféra- 
ble à celle  du  Géographe  Anglois , 
prouvent  qu’il  y a environ  feize  cens 
lieues  entre  la  Californie  & les  terres 
renfermées  entre  le  détroit  d'Urie:(j 
qui  eft  la  partie  la  plus  orientale  du 
pays  de  Jerfb , au  moins  de  ce  que  l’on 
connoît. 

V.  GiNSIMA  & KiNSIMA.  Ce  font 
deux  Ifles  , fituées  , dit-on  , à l’Eft , md. 

& à l’Eft-Nord-Eft  de  Nipon , à la  dif- 
tance  d’environ  cent  cinquante  milles.  ^ 

Les  Japonnois  en  racontent  des  chofes 
jnerveilleufes , de  leur  ont  donné  des 
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noms  magnifiques.  La  plus  petite  ,qu 
. eft  la  plus  feptentrionale  , ôc  la  plus 
éloignée , s’appelle  Ginjîma  c’eft-à- 
dire  , rifle  d’Argent  ; l’autre  qui  eft  la 
plus  grande , & la  plus  voifine  du  Ja- 
pon , fe  nomme  Kinjima  j ou  l’Ifle 
d’Or.  Ils  en  cachent , dit  Kaempfer , 
avec  beaucoup  de  foin  l’état  & la  fitua- 
tion  aux  étrangers , furtoùt  aux  Euro- 
péens, qui  tentes  par  la  richeflè  de  leurs 
noms  , n'ont  rien  oublié  pour  les  dé- 
couvrir. Environ  l’an  1 5io  le  Roi  d’Ef- 
ayant  appris  quelles  étoient  fi- 
X l’Oueft  de  l’Amérique  , dans 
cette  partie  du  nouveau  monde  , qui , 
fuivant  le  partage  du  Pape,  lui'a  été  af- 
fignée  , ce  Prince  envoya  un  Pilote  ha- 
bile pour  les  chercher.  Mais  ce  voyage 
n’eut  aucun  fuccès.  Les  Kollandois  ont 
tenté  plus  d’une  fois  la  même  décou- 
verte , & n’ont  pas  mieux  réuflî.  En 
i<j59  ils  firent  partir  de  Batavia  un 
vaifleau  , & deux  autres  en  , foit 
pour  découvrir  ces  Ifles , foit  pour  re- 
connoître  les  côtes  de  la  terre  de  Jelïb, 
ôc  de  l’Amérique.  Le  voyage  de  ces 
deux  derniers  vaifleaiix  fut  très-mal- 


pagne 
tuees  ; 


heureux  : car , outre  qu’ils  fouffrirent 
beaucoup  par  les  tempêtes , le  Capitai- 
ne du  Bueskcn  ayant  hafardé  de  pren- 
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dre  port  au  Japon  * & d’aller  à terre 
avec  quelques  perfonnes  de  l’équipage, 
ils  furent  tous  arrêtés  , & mis  aux  fers. 

VI.  Fatsisio.  C’eft  la  plus  éloignée 
de  toutes  les  Ifles  que  les  Japonnois 
polTédent  en  grand  nombre  vers  le  Sud. 
Ces  Ifles  font  prefque  contiguës  , & la 
plupart  fort  petites.  Faljîjto  eft:  la  der- 
nière , & la  plus  confidérable.  C’eft-là 
qu’on  relègue  ordinairement  les  cri- 
minels d’Etat.  Cette  Ifle  eft  environnée 
de  rochers  d’une  prodigieufe  hauteur, 
qui  la  rendent  inacceflîble  de  toutes 
parts.  Lorfqu’on  y porte  des  provifions; 
qu’on  amene  quelque  prifonnier  , ou 
qu’on  releve  la  garde  , on  eft  oblige 
d’élever  le  bateau  avec  toute  fa  charge  , 
par  le  moyen  d’une  grue.  C’eft  au  mi- 
lieu de  ces  roches  efearpées  qu’eft  la 
demeure  des  prifonniers.  Au  lieu  de  les 
laifler  languir  dans  une  oifiveté  oné- 
reufe  à l’Etat , on  les  occupe  à des  tra- 
vaux utiles , qui  non-feulement  payent 
leur  fubfiftance  , mais  qui  enrichilTent 
les  manufactures.  Les  plus  belles  étof- 
fes du  Japon  fe  fabriquent  fur  ce  ro- 
clier  défert , &:  l’on  eft  fi  jaloux  de  les 
conferver  dans  le  pays  , que  le  tranf- 
port  en  eft  défendu  fous  des  peines 
très-féveres. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Villes  6*  des  Villages  du  Japon. 

ON  compte  au  Japon  jufqu  a treize 
mille  villes,  la  plupart  très- peu- 
plées. Mais  elles  n’ont  ni  murâilles  , ni 
remparts:&  il  eft  même  très-rare  qu  on 
les  environne  d’une  haie,  ou  d’un  rolTé. 
Les  rues  font  en  général  fort  réguliè- 
res , s’étendant  en  droite  ligne  , & fe 
coupant  à angles  droits.  Elles  ont  à 
chaque  extrémité  une  porte  de  bois , 
que  l’on  ferme  toutes  les  nuits  , & mê- 
me pendant  le  jour  en  cas  d’émeute. 
Leur  longueur  eft  pour  l’ordinaire  d’un 
Tÿ'ToJaponnois,  c’eft-à-dire,  de  foixante 
braftes  : elles  ont  emprunté  leur  nom 
de  cette  mefure.  A l’égard  du  nombre 
des  m'aifons  onn’en  compte  guères  plus 
de  foixante  dans  chaque  rue  , &:  rare- 
ment moins  de  trente.  Les  rues  ne  font 
point  pavées  : mais  pour  la  commodité 
des  palfans  on  pratique  pour  l’ordinaire 
le  long  des  maifons  un  petit  chemin 
revêtu  de  pierre  de  taille.  Il  y a dans 
chaque  rue  un  endroit  entouré  d’une 
baluftrade , où  l’on  tient  tous  les  inf- 
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tramens  néceflaires  dans  les  incendies  : 
des  féaux , des  crocs , des  échelles , &c. 
Tout  près  de-làeft  un  puits  fermé  , & 
uniquement  deftiné  pour  le  même  ufa- 
ge  5 précaution  très  - néceflàire  au  Ja- 
pon , où  les  incendies  font  très-fré- 
quens.  Outre  les  barrières  qui  font  aux 
extrémités  de  chaque  rue , il  y a dans 
les  grandes  villes  deux  portes  principa- 
les , remarquables  par  leur  grandeur  , 
& quelquefois  flanquées  à droit  & à 
gauche  d’un  pan  de  muraille.Ces  portes 
font  toujours  gardées  par  des  foldats. 

Le  pays  eft  rempli  d’un  nombre 
infini  de  bourgs  & de  villages.  Les 
plus  confidérables  fe  trouvent  dans  la 
grande  Ifle  de  Nipon.  Ils  y font  en 
n grand  nombre  qu’ils  occupent  pref- 
que  tout  l’intervalle  qu’il  y a d’une 
ville  à l’autre  , enforte  que  la  plûpart 
des  grandes  routes  font  bordées  de  mai- 
fbns  à droit  & à gauche.  Il  eft  vrai 
que  ces  villages  n’ont  communément 
qu’une  feule  rue.  Quatre  cloifons  de 
bois  fort  baflès , cimentées  d’un  peu  de  - 
terre  & de  chaux  , & couvertes  de  chau- 
mes ou  de  planches  grolïîeres,  forment 
une  pauvre  cabane  , où  habite  une  fa- 
mille entière , fouvent  fort  nombreufe. 
Derrière  la  porte , qui  regarde  la  rue , 


70  Histoiri 

pend  une  natte  de  paille  , pour  empè- . 
cher  les  palTans  de  voir  ce  qui  fe  fait 
dans  la  maifon. 

Je  n’entreprendrai  point  de  donner 
une  defcription  détaillée  de  toutes  les 
grandes  villes  du  Japon.  Je  me  borne- 
rai à parler  des  quatre  principales , qui 
font  comprifes  dans  le  Domaine  du 
Cubo  , & qu’on  appelle  pour  cette  rai- 
fon  Villes  Impériales. 

Miaco  , ou  Meaco.  Ce  nom  ligni- 
fie en  Japonnois  Ville  j & on  l’a  donné 
par  excellence  à celle  dont  je  parle , 
parce  quelle  étoit  anciennement  la  ca- 
pitale de  tout  l’Empire.  Elle  eft  limée 
dans  la  Province  de  Jamatto^  au  milieu 
d’une  grande  plaine.  Sa  longueur  du 
Nord  au  Sud  eft  de  trois  quarts  de  lieue 
d’Allemagne  ; fa  largeur  de  l’Eft  à 
rOueft  eft  d’une  demi-lieuci  Sa  fitua- 
tion  eft  des  plus  riantes , étant  envi- 
ronnée d’agréables  collines , auxquelles 
elle  touche  du  côté  de  l’Eft.  Trois  pe- 
tites rivières  entrent  dans  la  ville  du 
même  côté , & fe  réunifiant  au  centre , 
y forment  un  canal  fort  large.  11  y a 
là  un  grand  pont  9 long  de  deux  cens 
pas. 

Le  Palais  du  Dairi  eft  l’édifice  le 
plus  remarquable  de  cette  capitale.  Il 
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occupe  toute  la  partie  du  Nord-Eft , ôc 
ce  quartier , dit  Kaempfer  , mérite  lui 
feufle  nom  de  la  ville,  foit  par  fa  prodi- 
gieufe  étendue  , & la  quantité  de  rues  , 
de  palais  , & de  mailons  qu’il  renfer- 
me , foit  parce  qu’il  eft  en  effet  féparé 
de  Meaco  par  deux  enceintes.  L’une 
confifte  dans  un  fofïe  profond  rempli 
d’eau , & revêtu  d’un  mur  : l’autre  eft 
formée  par  un  folfé  fec  , large  & pro- 
fond. C’eft  dans  ce  quartier  , environ 
vers  le  milieu , qu’eft  fîtué  le  Palais  du 
Dairi , qu’on  ^ftingue  des  autres  édi- 
fices par  la  hauteur  & la  magnificence 
de  fa  Tour.  A quelque  diftance  font  les 
Palais  des  femmes , & des  principaux 
Officiers  du  Prince.  Le  refte  confifte 
dans  un  grand  nombre  d’habitations 
particulieres,qui  formentjufqu’à  douze 
ou  treize  rues.  Ce  Château  eft  toujours 
gardé  par  une  nombreufe  garnifon. 

Kaempfer  ne  nous  apprend  rien  de 

f>Ius  particulier  touchant  ce  Palais,  par 
a raifon  fans  doute , qu’il  n’a  pas  eu 
la  liberté  d’y  entrer.  Montan  , qui  AmhdffaJu 
peut-être  ne  l-a  pas  vû  de  pliK  près 
n a'  pas  lame  d en  hafarder  unedelcrip-</oi/. 
tion  , dont  il  eft  également  difficile- 
d’attaquer  & de  garantir  la  vérité  , à 
caufe  dufilencede  tous  les  autres  £cri- 
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vains  fur  cet  article.  Qiioi  qu’il  en  foir, 
voici  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  raifon- 
nable  dans  fon  récit , qui  eft  furchargé 
d’une  infinité  de  puérilités  que  je  fup- 
prime.  On  entre  d^abord,  dit  ce  Voya- 
geur , par  un  grand  portail  pris  dans 
la  muraille  dont  tout  l’édifice  eft  en- 
vironné : cette  muraille  eft  fortifiée  de 
quantité  de  baftions,  à chacun  defquels 
il  y a un  corps  de  garde.  Le  portail  eft 
couvert  d’un  toit , dont  le  couronne- 
ment eft  femé  de  boules  de  métal  doré. 
Il  eft  ado  fie  à un  corps  de  logis  qui 
comprend  une  galerie  , & huit  cham- 
bres. Au  fortir  de  ce  bâtiment  on  paftè 
dans  une  cour  pavée  de  pierres  de  di- 
verfes  couleurs,  où  l’on  trouve  deux  Pa- 
lais magnifiques  , occupés  par  les  fem- 
mes du  Dairi.  Ces  Palais  font  très- 
vaftes  : on  y voit  des  jardins  environ- 
nés , félon  la  mode  du  pays  , de  hautes 
murailles , lefquelles  font  flanquées  pat 
intervalle  de  groflès  tours  , qui  font 
habitées. 

On  découvre  enfuite  un  autre  Pa- 
lais plus  exhaufle  que  les  précédons , 
& environné  d’un  mur  particulier  , 
qui  eft  orné  de  belles  ftatues.  On  y 
monte  par  un  large  perron  , dont  les 
extrémités  font  flanquées  de  deux  gué- 
, rites , 
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-'Eites , couvertes  d’un  toit  doré.  Toute 
oette  façade  eft  ornée  de  boules  de  mé- 
, tal.  La  principale  porte  eft  au  milieu 
-du  perron  : elle  eft  décorée  de  huit 
• _groues  colonnes  , dont  la  bafe  eft  de  ' 
marbre , & qui  font  enduites  d’un  ver- 
nis poli  & luifant,  que  notre  voya- 
geur a pris  mal-à-propos  pour  une  in- 
-craftation  d’émail.  Montai!  ajoute  que 
le  chapiteau  de  ces  colonnes  eft  d’or- 
dre Corinthien , ce  qui  eft  fans  doute 
.une  autre  vifion.  A droit  & à gauche 
il  y a deux  jardins , entourés  de  mu- 
. railles,  dans  l’angle  defquelles  il  y a 
un  pavillon  oétogone  : c’eft-à-dire,que 
dans  chaque  jardin  il  y a quatre  pa- 
villons , un  à chaque  coin. 

De  ce  corps  de  logis  on  pafle  dans 
une  cour  pavéede  pierres  bleues  & noi- 
res , & de  celle-ci  dans  une  autre  , d’où 
l’on  découvre  un  bâtiment  à trois  éta- 
ges , couronné  d’un  dôme , qui  fe  ter- 
mine en  Pyramide.  Le  premier  étage 
eft  médiocrement  élevé  au-deflus  du 
xez-de-chauflee.  Sa  façade  eft  décorée 
■ Ae  pilaftres,  dans  l’intervalle  defquels 
il  y a plufieurs  ftatues  de  marbre  j un 
grand  perron  de  même  matière  régné 
dans  toute  fa  longueur.  On  entre  na- 
bord  dans  un  falon  magnifique , des 
^ Tome  //,  D 
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angles  duquel  s’élève  une  impofte , qui 
foucient  un  baluftre  rond.  A droit  Sc 
à gauche  font  des  galeries , appuyées 
fur  de  grolTes  colonnes , toutes  cou- 
vertes de  lammes  d’or , fi  l’on  en  croit 
Montan.  Derrière  les  galeries  font  des 
falles  baffes , où  le  Dairi  habite  la  plu- 
part du  tems.  Le  fécond  étage  eft  porté 
fur  feize  colonnes , & l’on  y voit  cinq 
falons , tous  percés  de  doubles  croi- 
fées , dont  quelques  -unes  font  à demi- 
bouchées  par  le  toit  qui  avance.  Aux 
quatre  coins  de  ce  toit  font  couchés 
quatre  dragons  de  métal  doré.  Le  troi- 
néme  étage  n’a  rien  de  remarquable  , 
excepté  le  dôme  qui  le  termine , & qui 
s’élève  à perte  de  vue. 

Les  dedans  de  ce  Palais  font  enrichis 
de  mille  ornemens  , & de  mille  rare- 
tés , dont  les  yeux  peuvent  à peine  fe 
raffafier.  Les  murs  Sc  les  plafonds  font 
dorés  ou  vernis , Sc  ornés  de  fculptures 
Sc  de  reliefs  admirables.  T oute  la  fcuh 
ture  eft  en  blanc  poli , fur  un  fond  d’or 
^ mat.  Les  volets  Sc  les  embrafiires  des 
croifées  ont  les  mêmes  ornemens.  Au 
lieu  de  vitres  ,'les^enèttes  font  fermées 
par  des  toiles  fines  Sc  tranfparenres.  Le 
pavé  eft  de  marbre  noir , gris , bleu , 
fi  qini , qu’on  le  prendrqit  pour  du 
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^ftal  : il  eft  couvert  des  plus  belles 
ates , & des  plus  riches  tapi# 

Les  jrues  de  Meaco  font  étroites  , 
lais  régulières  j & il  y en  a de  très- 
>ngues.  Les  maifons  font  petites,  mais 
lies  ont  deux  étages  ce  qui  eft  fort 
ire  au  Japon.  Elles  font  bâties  de 
ois , de  chaux  , & de  terre.  Au  haut 
es  maifons  il  y a une  auge  pleine 
’eau , avec  tous  les  inftrumens  nécef- 
lires  pour  éteindre  le  feu. 

Meaco  eft  une  ville  d’un  grand  com- 
lerce  : fes  manufaélures  font  les  plus 
élèbres  de  toutes  celles  de  l’Empire  , 
Ditpour la richefte  & la perfeéHon des 
:ones , foit  pour  les  belles  teintures , 
)it  pour  les  ouvrages  de  peinture  & 
e vernis , foit  pour  l’imprimerie , foit 
our  le  rafinement  du  cuivre , de  l’or  , 
: des  autres  métaux , principalement 
2 l’acier.  Dans  le  tems  que  le  Doéteur 
aempfer  étoit  au  Japon , c’eft-à-dire, 
ms  l’année  1591  , on  comptoir  à 
leaco  3893  TVw,  ou  Temples  confa- 
és  aux  Idoles  étrangères  ,2117  Mia , 
i Temples  dédiés  aux  anciennes  Di- 
nités  du  Japon , 137  Palais,  1858 
es  , 13879  maifons,  87  ponts  , 
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bre  les  étrangers  qui  s’y  rendent  dd 
cous  quartiers  de  TjEinpire , ni  la 
Cour  ni  les  Officiers  du  Prince , c’eft- 
à-dire , les  perfonnes  qui  demeurent 
dans  le  châteâu  du  Dairi , lefquelles  ne 
font  jamais  comprifes  dans  VAratane. 
C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  dénombre- 
' ment  des  habitans , <^ui  fe  fait  réguliè- 
rement chaque  annce"^  dans  toutes  les 
villes. 

OsAccA.  Cette  ville  eft  fituée  dans 
la  Province  de  Set:^u  j au  trente-cin- 
quième degré  5 o min.  de  latitude  fep 
tentrionale.  Sa  longueur  de  l’Oueft  à 
l’Eft  eft  de  trois  à quatre  mille  pas  com- 
muns : fa  largeur  eft  un  peu  moindre. 
La  riviere  de  Jedogawa  coule  dans  la 
ville  de  l’Eft  à î’Oueft.  Outre  cela  il  y 
a un  grand  canal  qui  coule  vers  la  par- 
tie du  Sud , & qu’on  a coupé  en  divers 
endroits  par  des  faignées  qui  forment 
un  grand  nombre  d’autres  canaux , la 
plupart  navigables.  Ils  font  en  tout 
tems  couverts  d’un  nombre  infini  de 
petits  bateaux  qui  portent  les  mar- 
- chandifes  & les  denrées  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville , & à la  porte  de 
prefque  toutes  les  maifons.  On  a élevé 
fur  ces  différens  canaux  & fur  la  riviere 
^lus  de  cent  ponts , t9us  bâtis  du  pl«s 
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Deau  cèdre  du  pays.  Ceux  qui  font  fut 
la  riviere  ont  ciepuis  vingt  jufqu’à  foi^ 
cante  brafîès  de  longueur , füivânt  que 
a riviere  s’élargit  ou  s’étrécit.  Les  plus 
grands  ont  trente  arches  , chacune  lou^ 
enue  par  cinq  groflès  poutres.  Les 
lords  de  la  riviere  font  revêtus  des 
leux  côtés  de  marches  de  pierres  rufti-^ 
uées , difpofées  par  étages , & qui 
Drment  comme  des  efcaiiers  conti-^ 
ués  ; de  forte  qu’on  peut  prendre  terre 
artout  où  l’on  veut.  Les  rues  d’Ofac- 
i font  étroites  , d’ailléurs  fort  régu- 
ieres  j & très-pro|>res.  A l’extrémité 
s la  ville , du  côte  du  Nord-Eft , eft 
1 fameux  château , de  forhie  quarrée  s 
: d’une  fi  grande  étendue  qu’on  n^en 
nit  faire  le  tour  que  dans  une  heurei 
eft  défendu  au  Nord  par  la  riviere 
î Jedogawa , â l’Eft  par  une  autre  ri-^ 
ere  appellée  Kajiiwafîgawa  ^ au  Sud 
à rOueft  par  une  forte  muraille  * 
mt  les  appuis  ou  éperons  ont  au 
oins  fept  oraftès  d’épaiftèur.  Après 
oir  pafle  cette  pemiere  muraille,  qui 
uche  prefque  a la  ville , on  trouve  un 
cond* château  environné  auflî  d’un© 
rte  enceinte , mais  plùs  petite  que 
utre.  Enfin  on  arrive  â une  troifiém©' 
.'cereflè  , plus  élevée  que  les  deux  pre-^ 
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niieres  , & qui  eft  au  centre  de  touté 
la  place.  Cette  forterelïè  eft  principa- 
lement remarquable  par  une  grahde 
Tour,  à divers  étages,  couronnés  de 

f>lufieurs  toits  à pans  retroulïes , dont 
e plus  haut  eft  formé  par  deux  grands 
poiftbns  monftrueux  , qui  au'  lieu  dé- 
cailles font , dit-on  , couverts d'i/éa/w, 
ou  pièces  d’or  du  pays.  Ce  château  fut 
originairement  conftruit  par  Taikofa- 
ma  J & fes  fuccefféurs  y maintiennent 
une  forte  garnifon,  foit  pour  garder 
leurs  tréfors  , & les  revenus  des  Pro- 
vinces Occidentales  qu’on  dépofe  en 
cet  endroit , foit  pour  tenir  en  bride 
les  peuples  & les  grands  Seigneurs  de 
ces  mêmes  Provinces.  Ofacca  eft  une 
ville  très-commerçante,  très-peuplée»  * 
remplie  de  riches  marchands , & d’ar- 
tifans  habiles.Le  peuple  y eft  fort  adon- 
Jié  au  luxe , aux  Ipedacles.,  & au  plai- 
lîr.  Il  n’eft  point  de  viHes  où  les  Comé- 
diens & lesSaltiribanqaes  fafïent  mieux 
leurs  affaires.  Aufli  les  Japonnois  ap-- 
pellent-ils  communément  Ofacca  /c 
Théâtre  univerfel  deS  divertijfemçns  & 
des  plaijirs^ 

Je  DO.  C’eft  fans  contredit  la  plus 
grande  ville  de  l’Empire.  Les  Japon- 
nois  prétendent  qu  elleafept  lieues  de 


Digitized  by  Google 


feE  s J APONNO  IS.  751 
long , cinq  de  large , & vingt  de  cir- 
:orifcrence.  Elle  eft  bâtie  à lextrémité 
i*un  golphe  , dans  la  province  de  Mu- 
^aji ^ ifous  le  trenie-cinquicme  degré 
J 2 min.  de  latitude  feptentrionale.  La 
?ave  eft  bafte  vers  la  ville , pleine  de 
& de  fable , ce  qui  la  rend  im- 
^ratiquable  aux  grands  navires , qu  on 
îft  oblige  de  décharger  à une  lieue  ou 
leux  du  port.  Cette  grande  ville  n’eft 
îoint  entourée  de  murailles , non  plus 
jue  les  autres  villes  du  Japon  feule- 
Tient  elle  eft  coupée  en  plufteurs  en- 
Iroirs  par  des  foftes  remplis  d’eau  , 
ivec  des  hauts  boulevarts  de  terre , éle- 
vés à droit  ôc  à gauche  > & plantés 
l’arbres.  Une  grande  riviere  la  tra- 
^erfe  , & fe  partageant  en  cinq  bras , 
?a  fe  jetter  dans  le  golphe.  Chacune 
le  ces  embouchures  a fon  nom  parti- 
rulier , & un  pont  magnifique.  Le  plus 
ameux  de  ces  ponts  , eft  celui  que  les 
lapponnois  appellent  Niponbas  j c’eft- 
i-aire , le  pont  du  Japon. 

Jedo  eft  la  réfidence  de  l’Empereur 
éculier , & de  tous  les  Princes  de  l’Em- 
>ire , qui  font  obligés  d’y  demeurer 
U moins  fix  mois  de  l’année , & d’y 
aiflèr  en  tout  tems  leurs  enfans , com- 
ne  autant  d’orages  de  leur  fidélité. 

D iv  / 
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On  doit  regarder  Jedo  comme  laça-'  ■ 
pitale  du  Japon,foit  pour  faprodigieufe 
étendue , loir  pour  le  nombre  &c  la 
magnificence  de  fes  Palais , loir  pour 
la  multitude  de  fes  habitans.  Du  refte 
c’eft  une  ville  beaucoup  moins  régu-  1 
liere  que  Meaco  fi  l’on  excepte  quel-  | 
ques  quartiers  où  les  rues  font  alir 
gnées,  & fe  coupent  à angles  droits  , 
le  refte  n’eft  qu’un  amas  confus  de  ^ 
maifons,  de  Temples  , & de  Palais  , 
conftruirs  çà  & là  , fans  régularité  , & 
fans  deftèin.  En  effet  cette  ville  n’eft 
parvenue  que  par  degrés  à la  grandeur 
ou  elle  eft  aujourd’hui  : elle  en  eftre^- 
devable  aux  Cu6o  j qui  en  ont  fait  le 
fiége- de  leur  Empire , & qui  l’ont  or-* 
née  de  plufieurs  édifices  fuperbes. 

Celui  que  ces  Monarques  habitent , 
eft  bâti  vers  le  centre  de  la  ville.  11  con^. 
fifte  dans  trois  enceintes  , dont  la  plus 
grande  a -,  dit-on,  cinq  lieues  de  circuiti 
Cet  efpace  renferme  une  prodigieufe 
quantité  de  rues , de  foffés , de  canauxj 
de  jardins , & de  cours-  Les  Princes  de 
l’Empire  ont  leurs  Palais  dans  l’encein- 
te la  plus  extérieure.  La  féconde,  qui  eft 
moins  vafte , n’eft  habitée  que  par  les 
Miniftres , ôc  par  les  principaux  Offir 
ciers,  du  Prince.  La.  troifiéme  contient 
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e Palais  de  T Empereur  , bâd  fuï  un- 
errein  plus  élevé  que  les  autres  édifi- 
es , & entouré  d’une  forte  muraille  do 
îierre  flant^uée  de  baftion.  Ce  Palais 
l’a  qu’un  etage  , mais  fort  exhaulfé^  • 
1 confifte  en  un  grand  nombre  de  Ion- 
;iies  galeries  &^d’appartemens  , dont 
es  principaux  ont  un  nom  partieulier^ 

I y en  a un  qu’on  appelle  la  fale  des 
nille  nattes  : e’eft  celui  où  l'Enmereuc 
tonne  audience  aux  Ambafiadeucs 
trangers.  La  décoration  de  cesapparte-* 
nenseft  fimple,  mais  pleine d’élégan- 
e & de  gout.Les  plafonds  & les  pilliers 
ont  de  cedre , de  camphre , ou  de  ce 
eau  bois  de  /ç/êri  j dont  les  veines  for-* 
ientnatarellementdesfleurs,&d’autres' 
epréfentations  curieufes.  Dans  quel-»' 
[Lies  appartemens  les  boiferies  font  en* 
uites  d’un  vernis  clair , avec  des  pein- 
1res  en  bas-relief,  repréfentant  des 
ifeaux,  ou  des  feuillages,  que  l’orî 
:ore  fort  proprement.  Le  parquet  eft 
ouvert  de  nattes  blanches  , bordées- 
e franges  d’or.  C’eft  a- quoi , fuivanc- 
laempfer  , fe  réduifent  tous»  les  orne- 
lens  de  ce  Palais*  Montan,  dans  fes^ 
tmbajfades  .mémorables  y a<  beaucoup' 
îneheri  fut  la-  defeription  de  Kuemp-^ 
îT,.  Voici  ce  qii’il  nous  apprend  tou-*' 
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chant  Farcbitedare  & la  décoration- 
intérieure  du  Palais  Impérial.  »A  la 
«face,  dit-il ^ ell  un  grand  pavillon 
» flanqué  de  deux  autres  tout  pareils  t 
«ils font  tous  trois  à neuf  étages,  & 
J»  finiflènt  en  piramides , au  hautdef- 
» quellesfontdeux  gros  dauphins , cou- 
«verts de  plaques  d’or.  Lafalled’au- 
» dience  qui  eft  foutenue  de  groflea 
» colonnes  dorées- , efl:  vis-à-vis  du  pa- 
» villon qui  fert  de  face  à ce  magni- 
« fique  édifice.  Lé  plafond  efl:  de  lain- 
« mes  d’or  , où  font  tracées  des-figures. 
n & des  payfages  : la  couverture  mê- 
« me  en  efl: , & tout  y paroît  enchanté; 
31»^  C’efl-là  qu’efl  aflis  l’Empereur  fur  un 
« Trône  tout  rayonnant  d’or  & de  pier- 
« reries , foit  qu’il  donne  audience  aux 
Ambaflàdeurs  étrangers  , foit  qu’il 
» reçoive  les  hommages  des  Rois  &: 
» des  Princes  de  fon  Empire.  » Kaemp- 
fer  traite  de  fable  toute  cette  narra- 
tion , qui  en  effet  a plus  l’air  d’unet 
defcription  de  Roman , que  d’un  récit 
hiflorique.  Cet  Ecrivain  afllire  ' que 
dans  les  fou  terrains  du  Palais  Impé^ 
rial , il  y a un  appartement  fecret  ^ 
dans  le  plancher  auquel  on  a pratiq^uér 
un  réfervoir  rempli  d’eau , & que  cette 
chambre  fert  de  retraite  à l’Empereut 
lorfqu’il  tonne. 
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Nagasaki.  Cette  ville  eft  fîtuée  , 
non  dans  la  grande  Ifle  de  Nipon  , 
comme  les  trois  villes  que  je  viens  de 
décrire  , mais  à l’extrémité  occidentale 
de  l^Ifle  Salkofj  au  trente-deuxième 
degré  )6  min.  de  latitude  feptentrip- 
nale , & au  ceut  cinquante-uniéme  de- 
gré de  longitude.  Elle  a trois  quarts 
de  lieue  de  longueur  , fur  prefque  au- 
tant de  largeur.  Avant  l’arrivée  & 
l etablilTement  des  Portugais  au  Japon , 
f'fagafaki  n’étoit  qu’un  miférable  ha- 
neau , qui  fervoit  de  retraite  à de<pau- 
/res  pêcheurs.  Le  Prince  d’Omura , à 
]ui  ce  village  appartenoit , aj^nt  per- 
nis  aux  Portugais  de  s’y  établir  , ils 
’en  mirent  en  pofïèlîion , & en  firent 
e principal  entrepôt  de  leur  cômmer- 
e : ce  qui  attira  bientôt  dans  fon  pcwrt 
me  grande  quantité  de  navires  étran- 
gers , venant  de  la  Chine  , de  la  Co- 
ée , & même  des  Indes,  En  même 
sms  les  Japonnois , habitans  des  Pro- 
inces  voihnes,  invités  par  l’attrâitdu 
;ain  , vinrent  s’y  établir.  Par-là  Na- 
afaki  s’accrut  confidératrlement  , ÔC 
.evint  une  des  plus  ôorilTantes  villes 
lU  Japon.  Dans  la  fuite  les  Portugais 
yant  été  chafles  de  l’Empire , Sc  le 
/ubo  ayant  enlevé  au  Prince  d’Omura 
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IsL  fôuveraineté  de  Nagafakr,  cette* 
ville  déchut  beaucoup  de  fa  grandeur;: 
Elle  eft  aujourd’hui  médiocrement  peu- 
plée. Ses  habirans-  font  pour  la  pluparD 
artifans.,  ouvriers , & gens  de  jourpée  r 
à quoi  l’on  peut.ajouter  un  petit  nom- 
bre de  marclrands  , Sc  de  bourgeois; 
aifés.  Cependant  e!eft  encore  • aujour- 
d’hui le  rendez-vous. commun  de  tousi 
les  navires  - étrangers  , même  le  feub 
porciqui  foit  ouvert  aux  négoeians  qui; 
ont  la  permiflioti  de  commercer  au  Ja-- 

fjonrrceja  jette  beaucoup  ^d’-argent  dans.; 
è pays;,  ttésrftérile  par  lui-même  , 6C: 
qui.  ferok  hors  d’état  defubfifter  fans:; 
eette.reirource.  Le  jrort  de-Nagafaki^ 
eft  très-bom,  mais  .de  difEcile^ accès , à/ 
caufe.des  .bancs  de  fable , des  bas  fonds . 

des  rochers  qui  fe  trouvent  à*  l’en- - 
trée.  Le  long  du  havre  on  a-élevé  plu— 
li^irs  baftions  pour  le:  défendre.  La-i 
ville  eft  ouverte , c’eft-à-dire  i fans  mu-  • 
railles  , fans  fortifications , & fans  châ**- 
teaui  Les  rues- font  étroites  & irrégu- 
lières.: le  terrein  eft  fi  inégal  qu’il  faut' 
prefque  toujours  monter  ou  defeendre.  . 
Les:  édifices  les  plus  remarquables  de^ 
Nagafaki  font-  i.®.‘  leS'  Janagura  : ce? 
font-  des  efpeces  d’arfenaux  , où  l’ons 
gaidèl^ielq^ies  jpnq^s.împériales^,cuiî , 
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vaifïèaux  de  guerre  , avec  tous'  leurs; 
agrès.  z°.  Le.  Ten-Jiogura  ^ ou  magafin* 
àipoudre.  5°.  Les  Palais  des  deux  Gou- 
verneurs, qui  réfidexit  toujours  à' Nan- 
gafaki.  Ces  Palais  occupent  un  terreiir 
:onfidérable , Sc  dominent  toute;  la:» 
«lle.  IlsLont  propres , &:ils  fe;reflèm-' 
>Ient  parfaitement  pour  l’architedtiire.. 
Dn  f entre  par  des.  partes  fortifiées  &- 
)ien  gardées. 

On  ne  permet  point  aux  étrangers* 
le  demeurer  dans  la  ville.  Les  Hollan- 
lois , feul  peuple de-l’Europe  qui  ait  le. 
uivilége  de  commercer  au  Japon,  ha- 
ûtent  dans  une  petite  Ifle , fituée  dans» 
e port,  & qui  touche prefque  à la  ville.- 
Jn  l’appelle  J oul’lfle  deDe,: 

:.es  Chinois.,  & les  autres  négociany- 
Lfiatiques  qui  commercent  fous  le  mè- 
ne nom  ( car  de  tous  les  ; peuples  de^ 
A fie  il  ny  a proprement  que  les  Chi— 
ois  à:qui  l’entrée  du  Japon  foit  per— 
life  ) , lesChinois  ont  leur  comptoir: 
c leurs  habitations  derrierola  ville  ,, 
ir  mfe  éminence  fituée  au  Midi.  Leur: 
emeure  entourée  d’une  muraille  ,, 
i ils  ne  peuvent fortir  de  cette  encein-.» 
î fans  une  permiflîoii  particulière. desx 
l'agiftrats.  * 

Æy.  a.un  qtiartier  de  îâ.  ville\  apo^ 
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pelle  Kajicmat{ , c’eft-à-dire,  le  quar- 
tier des  filles  de  joye.  Il  contient  plü- 
fieurs  jolies  maifons,  qui  appartiennent 
à divers  particuliers  de  la  ville , & tou- 
tes habitées  par  des  coutifanes,  C’eft-là 
que  les  pauvres  gens  envoyent  & pla- 
cent pour  un  tems  leurs  filles , qu’ils 
deftinent  à ce  genre  .de  vie.  Les  peres 
& les  meres  les  amènent  aux  direfteurs 
de  ces  maifons  de  plaifir , où  on  les  re- 
çoit dès  l’âge  de  dix  ans.  Tel  de  ces  di- 
reéteurs  en  a trente  dans  fon  féraiL 
Elles  font  logées  fort  commodément  , 
& l’on  a grand  foin  de  leur  apprendre  - 
à danfer , à chanter , à jouer  des  inf- 
irumens , à écrire  des  lettres  : en  un 
mot , on  tâche  de  leur  donner  toutes 
fortes  de  ralens.  Les  vieilles  inftruifent 
les  jeunes , qui  en  récompenfe , les  fer- 
vent comme  leurs  maîtrefiès.  Le  prix 
qu’on  paye  à leurs  maîtres  eft  depuis 
»Lc  iAt*i\ya.^Maas  * jufqu’à  deux  Itzebi  par 
^in/e"  fol"  défendu  fous  des  pei- 

Jenotremon-nes  féveres  de  rien  exiger  au  delà.  Une 
de  ces  filles  doit  veiller  toute  lâ  nuic 
dans  une  loge  qui  eft  contre  la  jporte, 
pour  fe  livrer  a tous  ceux  qui  le  pré- 
lentent,  moyennant  un  maas  qu’ils  lui 
donnent.  Il  eft  vrai  que  cette  corvée  , 
ne  regarde  que  les  vieilles  ou  les  plus 
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lides , à moins  que , pour  quelque 
aute , on  n’impofc  cette  pénitence  à. 
elles  qui  font  jeunes  & jolies.  Ces  filles 
près  avoir  fervi  leur  tems,  peuvent  fe 
narier  , & n’ont  meme  nulle  peine  à 
rouver  un  parti.  On  ne  leur  reproche 
>oint  leur  vie  palTée  : tour  le  blâme  en 
etombe  avec  juftice  fur  leurs  peres  & 
tu:  leurs,  meres , qui  les  ont  proftituéesy 
lans  un  âge  où  elles  croient  forcées, 
t’obéir.  Pour  ce  qui  eft  des  hommes 
[ui  fe  chargent  de  la  direéfcion  de  ces 
ieux  , ils  lont  généralement  méprifés 
\c  abhorrés  des  honnêtes  gens.  On  les' 
raite  au  Japon  fur  le  même  pied  que 
es  tanneurs  , dont  la  profeflicm  eft  fort 
lécriée  ici , parce  qu’ils  font  chargés 
réxécurer  les  criminels.  On  oblige  de 
nêmelesdireékeursdesürÆ/fcmÆC^  d’al- 
ler le  boiireau  dans  fes  fonéfcions , ou  du 
noins  de  lui  prêter  leurs  domeftiques* 
Les  manufaéfures  de  Negafaki  font 
noins  bonnes  que  celles  de  la  plupart 
les  autres  villes  de  l’Empire  , excepté- 
»our  les  ouvrages  d’orfèvrerie , qui  s’y 
ont  avec  plus  de  goût  & de  recherche- 
[ue  par  - tout  ailleurs.  Les  vivres  & 
es  inarchandifes  y font  fort  cheres  y 
ut- tout  pour  les  étrangers , qui  n’ayanr 
>oint  la  permiftion  de  s’établir  autres 


Kacmpfer 
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part  , font  perpétuellement  rançoniles*' 
par  les  gens  du  paysi,  Dailleu^rs  le  ter- 
ritoire de  cette  ville  eft  très-pauvre  par 
lai- même.  Il  fournit  fi  peu  de  rîsj  qu’on- 
eft  obligé  d’en  faire  venir  des  Provins 
ces  voifineS'  y deforte  que  ce  grain  , qui 
eft  la  nourriture  ordinaire  des  Japon- 
nois , eft  toujours  très-cher  à Nagafa- 
ki.  Les  jardins*&  les  marais- des  envi- 
rons font  un  peu  moins  ftériles  SC 
prodaifent  une  quantité,  fuffifante  de- 
fruits,  de  racines,  & de  légumes.  Les- 
forêts  voifinés  l’entretiennent  auflî  de- 
bois  à brûler , & de  gibier.  Son  havr^ 
& fes  côtes  lui  fournUfent  du  poifibn 
principalement  une  grande  quantité  dé • 
cancres» 

Ne^afaki , dit  Raempfer,  eft  une- 
ville  bruyante.  Outre  les  cris  aigus  des> 
perfonnes  qui  vendent  dans  les  rues  des» 
’ vivres  & d’autres  marchandifes , « Les» 
» ouvriers  , qui  travaillent  à la  jour- 
» née  , s’encouragent  Pun  & l’autre  en» 
»r  proférant  un  certain  ton.  Les  mate- 
3>  lots  dans  le  port  mefurent  le  pro- 
Si  grès  de  leur  manœuvre  avec  un  autres 
SS  ton  fortélevé.Pendant  la  nuit  les  gens- 
SS  du  guet , & les  foldats  qui  font  ert 
3»  fadtion  , foit  dans  les  rues , foit  dans-' 
I»»  le  port , pour  montrer  leur  viplaa^ 
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1*  ce  & enfeigner  les  heures  de  la  nuit 
» en  même  rems  , battent  deux  fortes 
n pièces  de  bois  l’une  contre  Hautre^ 
ï>  Les  Chinois  y jouent  aufli  leur  rolle , 
« & augmentent  le  bruit  , furtout  Te 
J»  foir , lorfqu’ils  brûlent  des  morceaux 
»>  de  papier  doré  , & les  jettent  dans  la 
» Mer,  comme  une  offrande  qu’ils  font 
» à leur  Idole  Naatfo  Bofa  ^ ou  lorf- 
» qu’ils  portent  en  proeeflion-  cette- 
« Idole  autour  du  Temple  : ce  qu’ils 
»»  font  au  fon  des-tambours-ôcdes  cym* 
i*  baies.  Mais  tout  cela  eftpeudechofe 
en  comparaifon  des  cris-  &c  des  cla- 
>vbauderies  desprècres  ôcdesparens  des 
>»agonifans  , ou  des  perfonnes  mortes  , 
» qui  dans  les  maifons  où  eft  le  corps , 
mort , ou  ailleurs  , à certains  jours»' 
» confacrés  à fa  mémoire  du  défunt  y 
>»  chantent  des  Namanda  à haute  voix ,, 
y>  &c  battent  des  cloches  pour  le  reposi 
» de  fon  ame;- 


s-sa- 
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CHAPITRE  VI. 

Z?w  Edifices  publics  & particuliers 
des  Japonnois. 


Article  I. 

Des  Màifons  Japonnoifes. 

JL 

bois 

que  le  rez-de-chaufTée,  ou  tout  au  plus 
un  petit  étage  au-defTus  , dans  lequel 
.on  ne  loge  point  > & qui  ne  fert  que 
oemagaiin.  On  ne  voit  point  de  fenê- 
tres du  côté  de  la  rue , & la  façade  des 
naaifons  bourgeoifes  n’offre  commune- 
ment  a la  vue  qu  une  porte  pratiquée 
dans  le  mur.  Les  maifons  d’artifans  & 
de  marchands  ont  outre  cela  une  bou- 
tique , où  les  premiers  travaillent  à dé- 
couvert , & où  les  autres  étalent  & 
débitent  leurs  marchandifes.  Du  haut 
de  la  boutique  pend  une  pièce  de  drap 
noir  , pour  fe  défendre  des  injures  de 
l’air. 

Les  toits  des  maifons  font  plats  > &: 


Es  Maifons  Ja^ronnoifes  font  ert 
général  baffes , étroites  , bâties  de 
, de  chaux  , & de  terre.  Elles  n’ont 
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couverts  de  planches.  Quelquefois  on 
met  par-delTus  une  toile  noire , qu’on 
colle  avec  de  la  chaux.Ce  toit  eft  fou- 
tenu  par  des  poutres  mifes  en  travers , 

& ordinairement  fort  matérielles.  Les 
fréquens  tremblemens  de  terre  qui  ar- 
rivent dans  ce  pays  , ont  donné  lieu  à Kaempftri 
cette  conftruéfcion  : l’expérience  ayant 
appris  aux  Japonnois  , que  dans  une 
violente  fecoulTe  la  preflion  de  la  par- 
tie fupérieure  de  la  maifon  fur  l’infé- 
rieure qui  efl:  plus  foible , fait  que  tour 
f édifice  réfifte  davantage.  Ceft  pour 
k,  même  raifon  qu’ils  mnt  leurs  mai- 
fbns  fi  baffes  > & qu’ils'  ne  les  conftrui- 
fent  que  de  bois  ; des  bâtimens  de 
pierre  ^ hauts  Sc  maffis  ^ étant  bien, 
plus  endommagés  des  tremblemens 
que  des  maifons  bafiès  , & d’une  confi 
truékion  plus  légère.  T out  l’édifice  por* 
te  communément  fur  quatre  ou  fix  pi- 
liers de  bois , élevés  fur  un  maffif^of- 
fier  de  maçonnerie.  Les  murs  confinent 
dans  des  cloifons  de  bois  fort  légères, 
qu’on  enduit  d’une  terre  graffe  & luî- 
lante , qui  fe  tire  des  environs  d’Ofac- 
ca.  Ces  quatre  murailles  & le  toit  for- 
ment proprement  tout  l’édifice  , qui 
confifte  dans  une  grande  cage  fembla- 
ble  à une  haUe.  Les  chambres , la  cui- 
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fine  , Sc  les  autres  pièces  nécelTaires  no 
font  point  faites  de  maçonnerie.  Des 
paravens  qu’on  arrange  de  la  maniéré 
qu’on  veut , fupléent  à ces  différentes 
conftruétions  , & forment  les  divers 
compartimens  de  chambres.  Ces  cham- 
bres n’ont  communément  qu’une  mu- 
raille  folide , qui  eft  celle  de  la  maifon 
meme  : les  autres  côtés  font  fermés  , 
comme  je  l’ai  dit  , par  des  paravens  , 
ou  par  un  fimple  treillis.  Les  ouvertu- 
res des  fenêtres  font  bouchées  par  des 
chaflîs  de  papier  , qui  en  donnant  afièz 
de  jour  aux  appartemens , les  garantiC- 
fent  des  injures  dé  l’air.  Quelquefois 
on  y ajoute  des  volets  poftiches , qu’au 
applique  pendant  la  nuit  , & qu’oit 
retire  lorfque  le  jour  eft  venu.  Quand 
on  veut  rafraîchir  l’air  d’une  maifon  y 
on  ôte  tous  les  paravens , & l’on  ouvre 
toutes  les  fenêtres  : ce  qui  donne  uit 
libre  paftàge  à l’air  dans  une  étendue 
aflez  vafte  : d’où  il  arrive , dit  Kaemp- 
fer,  que  les  Maifons  Japonnoifes  font 
en  général  beaucoup  plus  faines  que  les 
nôtres. 

Les  planchers  font  un  peu  élevés  au- 
deftus  du  rez  de-chauftee.  On  les  confi- 
er uit  de  planches  de  cèdre  ou  de  fapin  , 
fur  lefquelles  on  étend  d^s  nattes»  Les- 
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plafonds  fonp  cpnftruits  de  la  même 
natiere.  On  a coutume  d’y  coller  des 
japiers  dorés  ou  argentés.  Les  nattes 
lont  on  couvre  les  planchers  font  fou- 
.^ent  ornées  de  riches  bordures,  comme 
le  franges  , ou  d’une  lifiere  bordée. 
Quelquefois  on  les  rembourre  de  laine, 
le  coton  , ou  d’autre  matière  fembla- 
•le.  Pour  ne  point  garer  les  nattes  qui 
ouvrent  le  plancher  , on  quitte  les 
andales  lorfqu’on  veut  s’y  alTeoir  , ôc 
n les  lailTeà  la  porte  de  l’appartement, 
.es  Japonnois  couchent  fur  ces  mêmes 
attes  , fur  lefquelles  les  perfonnes  rir- 
hes  étendent  de  magnifiques  tapis.  Us 
; fervent  pour  oreiller  d’une  machine 
e bois  prefque  quarrée  , creufe  , & 
Dmpofce  de  îix  ais  fort  minces , joints 
tiftement , & faciles  à mouvoir  , de 
laiiiere  qu’on  tourne  cette  machine 
J côté  qu’on  veut.  L’intérieur  de  la 
laifon  , les  fenêtres , les  portes , l’ef- 
lier , s’il  y en  a un  , font  peints  & 
:rniffes  : tour  cela  eft  d’une  propreté 
'mirable.  C’eft  le  principal  ornement 
; ces  maifons , qui  n’ont  rien  de  re- 
arquable  du  côté  de  l’architeéture. 
n n’y  voit  d’ailleurs  ni  bancs,  ni  chai-f 
> , ni  lits , ni  aucune  autre  commodi- 
de  cç  genre  j la  coutume  des  J^poî^- 
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nois , comme  de  la  plupart  des  autre# 
peuples  de  l’Afie  , étant  de  s’alïeoir  d 
terre  , les  jambes  croifées.  Tous  les 
meubles  confiftent  dans  des  nattes,  des 
tapis  , des  paravens , des  cabinets  ou 
coffres  de  divers  genres , Sc  furtcnit  en 
deux  ôfpéces  d’armoires  , dont  l’une 
s’appelle  Tokkoj  & l’autre  Tokkivari: 
à quoi  l’on  peut  ajouter  le  Miferatfié ^ 
qui  eft  plutôt  une  curiolîté  qu’un  meu- 
ble. 

Le  Tokko  eft  un  coffre  qui  n’a  guère 
qu’un  pied  de  haut  fur  deux  de  lar- 
geur. On  le  place  toujours  contre  U 
muraille  folide  de  la  chambre: on  étend 
tout  près  de  ce  coffre  deux  beaux  tapis 
l’un  fur  l’autre , au-deftiis  de  la  natte 
ordinaire  qui  couvre  le  plancher.  C’eft- 
la  que  l’on  tait  affeoir  les  perfonnes  que 
l’on  veut  traiter  avec  diftindion , cette 
place  étant  regardée  comme  la  plus 
Jhonorable  de  l’appartement. 

Le  Tokkivari  eft  une  armoire  a 
plufieurs  compartimens  , formés  par' 
des  tablettes  qu’on  range  l’une  fur  l’au- 
tre dans  un  ordre  aftez  bien  entendu. 
Ç’eft  dans  un  de  ces  compartimens  que 
les  Japonnois  confervent  précieufe- 
jnent  le  livre  de  la  loi  , qu’ils  n’expo- 
ient  jamais  à la  vue  des  étrangers , & 
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xju’ils  fé  gardent  bien  de  lailfer  traîner 
dans  leurs  chambres.  Les  autres  tablet- 
tes fervent  à diverfes  ufages.<Oh  y met 
des  livres , des  papiers , une  écritoire , 
&c. 

Les  Mifiratjié  font  des  curiofités  de 
divers  genres , dont  les  Japonnois  font 
beaucoup  de  cas.  Il  y en  a quelques- 
unes  qui  ne  font  pas  indignes  de  l’at- 
tention des  voyageurs.  Tantôt  ç’eft  un 
grand  papier  , dont  les  bords  font  or- 
nés d’un  tilTu  de  broderie , & fur  lequel 
un  peintre  habile  a tracé  en  trois  on 
quatre  coups  de  pinceau  l’image  d’un 
homme  , des  oifeaux  , des  fleurs,  un 
payfage , ou  d’autres  objets  pareils.  On 
pend  ces  papiers  au-delfus  du  Tokko , 
contre  la  muraille  folide  , qui  pour 
l’ordinaire  eft  dénuée  de  tout  autre  or- 
nement. Quelquefois  c^eft  une  caflb- 
lette  d’airain  ou  de  cuivre , d’un  beau 
travail , repréfentant  un  lion , un  dra- 
gon , un  oifeau  de  proye , ou  quel- 
que autre  animal.  Onia  conferve  pré- 
cieufemenr  dans  le  Tokkivari.  Souvent, 
le  Miferatjîé  n’eft  qu’une  produétion 
naturelle  , mais  linguliere  dans  fon 
efpéce , comme  un  morceau  de  bois  ^ 
ou  de  marbre , dont  les  veines  repré- 
fentent  quelque  objet  fenflble.  On  le 
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\pend  en  quelque  coin  de  la  chambrô;’ 
•Kaerapfer  vit  dans  une  fameufe  hôtet- 
ierie  un»  cruche  de  terre  de  Cologne  , 
iêmblable  à celle  dont  on  fe  fert  pour 
tranfporter  des  eaux  de  Spa.  On  la 
TOontroit  aux  curieux  , coi^iime  une 
•pièce  fort  extraordinaire , quoiqu’elle 
fut  remplie  de  fentes  & de  crevallès , 
qu’on  avoit  foigneufemeiit  touchées. 

Tous  les  meubles  dont  je  viens  de 
parler  fervent  d’ornement  à la  princi- 
pale chambre  , qui  eft  ordinairement 
liir  le  derrière  de  la  maifon.  Les  autres 
font  moins  ornées, à proportionqu’elles 
s’éloignent  du  principal  appartement. 
Il  y en  a une  où  l’on  fait  la  cuifine  , de 
.où  l’on  tient  la  vailTelle , les  porcelai- 
•nes , & les  autres  uftenciles  , rangés 
avec  beaucoup  d’ordre.  Leurs  plats 
font  d’un  bois  fort  mince , enduit  d’un 
beau  vernis  tirant  fur  le  rouge  foncé. 
On  les  lave  dans  l’eau  chaùde , comme 
-des  vafes  de  métal  ou  de  terre , & leur 
vernis  eft  fi  bon , qu’ils  confervent  pen- 
dant plufieurs  années  tout  leur  luftre , 
quoiqu’on  s’en  ferve  journellement. 

L’ufage  des  cheminées  n’eft  point 
ronnu  au  Japon.  Dans  les  cuifines  il 
y a un  grand  fourneau  dont  la  fumée 

ouverture 
pratiquée 


s'évapore  par  une  grande 


Digttized  by  Googic 


,DE6  JaïONNOIS.  57 
pratiquée  daiis  le  plafond.  Dans  les 
chambres  il  y a au  milieu  du  parquet 
une  ouverture  pareille,  revêtue  de  ma- 
çonnerie : on  la  remplit  de  braife  lors- 
qu’on veut  fe  chauffer.  Quelquefois  on 
pofe  au-deflus  du  foyer  une  table 
baffe , fur  laquelle  on  étend  un  grand 
tapis  dont  les  afliftans  ,*  rangés  en 
cercle  , fe  couvrent  les  jambes  & les 
cuiffes.  Dans  les  chambres  où  il  n’y  a 
point  de  foyer,  on  fefertde  pots  de  cui- 
vre ou  de  terre,  qu’on  remplit  de  brailè 
ou  de  cendre  chaude. 

Les  latrines  font  toujours  bâties  fur 
le  derrière  de  la  maifon , au  fond  de  la 
cour.  L’ouverture  de  la  fofle  efl:  au  ni- 
veau du  plancher,  fans  liège , oblongue 
ôc  étroite  , pour  qu’on  puifle  s’y  ac- 
croupir fans  danger.  Le  fond  efl:  rempli 
de  paille  hachée , afin  que  les  ordures 
s’y  perdent  promptement , & que  leur 
vapeur  s’élève  moins.  A coté  de  la 
porte , en  - dehors , il  y a un  baffîn  de 
pierre , rempli  d’eau , pour  fe  laver  lés 
mains  en  fortant. 

Derrière  la  màifon  il  y a une  cour 
de  décharge , où  l’on  ménage  ordinai- 
rement un  petit  terrein , pour  y femer 
des  fleurs , ou  des  plantes  utiles , qu’on 
cultive  avec  grand  foin.  Je  donnerai 
Tome  II,  E 
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bientôt  une  defcription  particulière 
de  ces  jardins.  Au  fond  de  la  cour 
il  y a une  chambre  de  bains  , 
quelquefois  une  autre  falle  voûtée  , 
avec  de  bonnes  murailles  de  pierre 
ou  de  terre  grallè  , pour  y tranf- 
porter  en  cas  d’inçendie  les  effets 
les  plus  précieux.  Dans  la  falle  des 
bains  il  y a deux  cuves  , l’une  pour 
l’eau  chaude  , & l’autre  pour  reau 
froide.  Tout  près  de  - là  eft  une  étüve , 
qui  confifte  dans  une  efpece  de  ca-^ 
veau  , haut  de  trois  ou  quatre  pieds. 
Ce  caveau  eft  adolTé  à la  chambre 
des  bains  , & y communique  par 
une  petite  ouverture  » par  laquelle 
on  fe  gUftè  dans  l’étuve.  Le  plan- 
cher de  cette  chambre  chaude  n’eft 
formé  que  de  l’aftemblage  de  plu- 
lieurs  lattes , éloignées  l’une  de  Pau- 
tre  d’un  pouce  ou  deux , pour  don- 
ner un  libre  paftage  à la  vapeur  qui  s’é- 
lève du  fond  , au  moyen  d’une  four- 
naife  pratiquée  fous  l’étuve.  Les  Ja- 
ponnois  vont  prefque  tous  les  jours  au 
bain  ou  à l’étuve , par  principe  de»pro- 
preté  Sc  de  fantç. 
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Article  II. 

Maifons  des  Grands  : Palais  des 
Gouverneurs. 


JE  n’ai  parlé  jufqu’ici  que  des  mai- 
fons des  particuliers , qui , comme 
on  le  voit,  n’ont  de  remarquable  qu’une 
grande  propreté  , & une  diftribution 
alTez  commode.  Les  maifons  des 
Grands  ont  de  vaftes  appartemens  , 
des  cours  fpacieufes  , de  magnifiques 
portes  , précédées  de  perrons  de  bois 
d’une  belle  ftriiéture  , & proprement 
vernifles.  Le  P.  Charlevoix  nous  ap- 
prend que  plufieurs  de  ces  Palais  font 
bâtis  dans  un  goût  d’architedure  qui 
différé  peu  de  la  conftruétion  de  nos 
Hôtels.  Il  cite  à ce  fujet  le  témoignage 
du  P.  Almeyda , Milîîonnaire  Jéluite  , 
qui  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Nara  j 
ville  fituée  à une  journée  de  Meaco  , 
fut  frappé  de  la  beauté  des  édifices  qu’il 
vit  dans  ce  lieu.  Daxandono  , qui  en 
étoit  Seigneur , & plufieurs  autres  Gen- 
tilshommes, avoient  bâti  dans  la  ville 
de  fort  belles  maifons  à plufieurs  éta- 
ges. Les  plafonds  étoient  fort  minces , 
mais  d’une  grande  propreté.  Les  tuiles 
dont  ils  étoient  couverts , avoient  deux 
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doigts  d’épaifïèur  : le  fond  ctoit  d’un  « 
très  - beau  noir , orné  de  plulîeurs  figu^ 
res,  Almeyda  remarque  que  les  cou* 
leurs  qu’on  répand  fur  ces  tuiles  , 
confervent  leur  éclat  plus  de  cinquante 
ans.  Il  obferve  auflî  que  dans  le  mor- 
tier qu’on  employoir  communément  à 
Nara  , ce  n’étoit  pas  du  fable  qu’on 
mcloit  avec  la  chaux , mais  une  elpece 
de  papier  fort  blanc.  » Les  dedans  des 
15  plus  belles  maifons  étoieneboifés  5c 
>5  lambrilïés  de  cèdre  , 5c  les  pièces 
>5  en  étoient  unies  avec  tant  d’art  qu’on 
. » n’en  appercevoit  pas  les  jointures.  On 
«voyoitpar  tout  des  bas-reliefs  de 
15  même  matière,  qui  repréfentoient  les 
35  plus  beaux  traits  de  l’hiftoire  du  Ja- 
is pon  , 5c  le  tout  étoit  varié  par  des 
35  compartimens  , où  l’or  5c  le  vernis 
55  n’étoient  point  épargnés.  Mais  rien 
15  n’étoit  comparable  au  travail  desco- 
35  lonnes  ; elles  étoient  audi  de  cèdre. 

55  Lesbafes  5c  les  chapiteaux  étoient  de 
55  cuivre  doré , 5c  l’on  avoir  fculpté  fur 
55  les  colonnes  des  feuillages  5c  des 
»5  fleurs , qui  faifoient  un  très  bel  effet. 

55  Ce  qui  fürprit  davantage  Almeyda  , 

55  ce  fut  un  petit  cabinet  qu’on  lui  fit 
»>  voir  : il  avoir  quatre  bralfes  5c  demie 
j5  en  quarré , 5ç  il  étoit  fait  d’un  bois 
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» précieux , de  couleur  de  fafr’an , onde 
» & nuancé  avec  des  couleurs  (1  vives , 

»>  qu  il  ne  put  fe  perfuader  qu  elles  fuf- 
» font  naturelles.  \2 aménité  des  jardins 
SJ  répondoit  parfaitement  à cette  ma- 
jj  gnificence  : il  ne  fe  pouvoir  rien  voir 
>s  de  plus  délicieux , & 1 odorat  n’y  ctoic 
JJ  pas  moins  charmé  que  la  vCie.  >j 
Les  Palais  où  les  Princes  &c  les  Grands 
de  l’Empire  réfident , foit  dans  leurs  ” * 
Etats  héréditaires , foit  dans  leurs  Gou- 
vernemens , tefifemblent  à des  citadel-'  é' 
les , & occupent  un  fort  grand  terrein. 

Ils  font  ordinairement  fitués  à l’extré- 
mité des  villes  , fermés  d’une  triple, 
enceinte  de  murailles.  C’eft  dans  l’en- 
ceinte la  plus  intérieure  qu  eft  l’habi- 
tation du  Prince  ou  du  Gouverneur. 

On  l’appelle  Ton- mas  j c’eft -à-  dire , le 
véritable  , ou  le  principal  château.  Ce 
bâtiment  confifte  dans  une  Tour  quar- 
rée , conftruite  de  pierres  polies  , Sc 
d’une  grande  blancheur.  Elle  eft  à trois 
-étages,  & fon  élévation  eft  telle  qu’elle 
domine  tous  les  autres  bâtimens  du 
château.  Chaque  étage  eft  furmonté 
d’un  petit  toît , qui  embrafte  toute  fa 
circonférence , en  forme  de  couronne- 
ment. L’enceinte  fuivante  , qu’on  ap- 
pelle ou  fécond  château,  fert 
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de  logement  aux  Gentilshommes , aux 
Secrétaires  , & aux  autres  principaux 
Officiers.  La  troifieme  fe  nomme  Soto- 
gamei  j ou  forterefle  extérieure,  & quel- 
quefois Ninno- mas^  c’eft  - à-  dire , tro  i- 
heme  château.  C’eft-làque  font  logés  les 
foldats  de  la  garde  , les  domehiques 
fubalternes  , & d’autres  gens  attaches 
au  fervice  du  Prince.  Tout  le  monde 
peut  entrer  dans  cette  enceinte , qui  ed 
la  plus  vafte , &:  la  plus  peuplée,  U y a 
pour  l’ordinaire  hors  de  ces  châteaux 
une  grande  efplanade  pour  le  rendez- 
vous  & pour  l’éxercice  des  troupes. 
Ces  châteaux  fpacieux  , bâtis  ordinai- 
rement fur  quelque  éminence  , ou  fur 
le  bord  d’une  riviere  , & fi  confidéra- 
bles  par  la  hauteur  de  leurs  murailles  , 
par  leurs  baftions,  & par  leurs  tou  rs,  for- 
ment de  loin  une  perfpeékive  fuperbe. 

Les  efpaces  vuides  qui  fe  trouvent 
dans  les  enceintes  dont  j’ai  parlé  , fur- 
tout  dans  la  fécondé , fe  cultivent  avec 
foin.  On  y feme  du  ris  & d’autres 
grains  , & l’on  a coutume  d’y  prati- 
quer des  jardins  , donc  la  forme  eft 
allez  finguliere.  Ces  jardins,  que  les  Ja- 
ponnois  appellentl/à^oUj  mot  qui  dans 
leur  langue  fignifie  citerne  , relîem- 
blent  en  effet  à un  réfervoir  profond  , 
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environné  de  murailles.  Leur  pkn  eft 
quarré , de  ils  font  en  général  rort  pe- 
tits , puifqu’au  rapport  de  Kaempfer , 
un  Tfuhoo  qui  a trente  pieds  en  quarré, 
pafle  au  Japon  pour  un  grand  jardin. 
La  terre  eft  couverte  de  gravier , & de 
pierres  rondes  de  différente  couleur  , 
qu’on  prend  dans  les  rivières  , ou  fur 
le  bord  de  la  mer.  On  les  lave  on 
les  arrange  par  lits  fuivaat  leur  efpece. 
Les  plus  gros  cailloux  occupent  le  mi- 
lieu du  terrein  , & forment  un  fentiec 
fur  lequel  on  peut  marcher , fans  fou- 
ler les  autres  pierres.  Il  y a c^uelo^nes 
compartimens  de  fleurs , plantées  pcle- 
mèle , avec  une  confufion  apparente  , 
^i  ne  laiflTe  pas  d’avoir  fon  agrément. 
Dans  un  coin  du  jardin  on  cleve  une 
colline  artificielle , ou  un  rocher , or^ 


d’oifeaux  de  d’infectes  d’airain , artifte- 
ment  difpofés.  Un  ruifîèau  fe  pré- 
cipite du  haut  de  la  colline  , d>e  quel- 
quefois on  y voit  d’autres  pièces  d’eau, 
remplies  de  poifïons  , & bordées  de 
gafons,  ou  de  fleurs.  Le  fommet  eft  or- 
dinairement couronné  par  un  petit  tem- 
ple 5 accompagné  d’un  bofquet.  En  un 
mot , on  y trouve  en  petit  prefque  tou- 
tes les  chofes  qui  contribuent  à l’embel- 
li fTèment  de  nos  plus  fuperbes  jardins, 
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Article  III. 

Des  Temples, 

LEs  Temples  des  Japonnois  diffe- 
rent entré  eux  pour  l’architedlure  , 
& meme  pour  le  nom , fuivant  les  Di- 
vimtés  qu’on  y adore.  Ceux  qu’on  a 
dédiés  aux  CamL^ou.  Efprits  immor- 
tels,, qui  font  les  anciens  Dieux  du 
pays  , s’appellent  ATia  ^ c’eft-à-dire  , 
demeure  des  Ames  : les  Temples  con- 
lacies  aux  Idoles  étrangères  , dont  le 
alite. cft  plus  moderne  , s’appellent 
J ira.  Je  parlerai  ailleurs  de  Li  difFé- 
rcnce  de  ces  deux  Religions  : je  me 

^rne  ici  a la  defcription  de  leurs 
Temples. 

f remarquables. 

Ces  édifices  ont  beaucoup  de  rellèin- 
blance  avec  les  Pagodes  des  Chinois  , 
c’eft  - a - dire,  qu’ils  conlîftent  la  plûpar  t 
dans  une  grande  Tour  , terminée  en 
. dôme , & bâtie  fur  un  maffif  de  briques, 
haut  de  dix  à douze  pieds  , & alTez 
large  pour  former  une  terrafle  aux  en- 
virons du  Tira,  Une  balullrade  régné 
autour  y & dans  l’épaifleur  du  malîilT 
on  pratique plufîeurs  arcades,qui  con- 
duifent  dans  1 intérieur  du  Temple, 
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Les  toits  font  en  faillie  j & à pans 
retroufles.  Une  grande  falle  fert  de 
Temple  : elle  n’a  point  de  fenêtres , &: 
elle  ne  tire  le  jour  que  de  fes  portiques. 

On  y voit  une  infinité  de  niches , creu- 
fées  dans  l’épaiHèur  des  murs,  & rem- 
plies d’idoles.  Au  milieu  eft  un  autel 
ifolé,  ordinairement  très -riche  , fur 
lequel  on  voit  une  ou  plufieurs  Idoles 
dorées , d’une  figure  monftrueufe.  Au- 
devant  eft  un  grand  chandelier  à plu- 
fîeurs  bninches,  où  l’on  allume  des 
4x)ugies  qui  répandent  une  odeur  agréa- 
ble. On  monte  au  dôme  par  un  petit 
cfcalier  pratiqué  dans  l’épaifteur  de  la 
muraille. 

La  plupart  des  Tira  font  bâtis  fur 
des  éminences  , dans  une  fituation 
riante  & commode  : les  Prêtres  du 
pays  ont  eu  riiabileté  de  perfuader  a» 
peuple,  que  les  Dieux  fe  plaifent  fin- 
gulierement  dans  les  lieux  de  cette  na- 
ture. Souvent  on  y arrive  par  de  lar- 
ges allées , plantées  d’un  double  rang 
de  cèdres  ou  de  fapins , dont  les  têtes 
Te  joignent , & forment  un  ombrage 
impénétrable  aux  rayons  du  fbleil. 

Vers  le  milieu  de  l’avenue  le  terrein  japon  <Jb  p. 
s’élève  peu  à peu  , & fbuvent  elle  fe  * 

termine  par  un  bel  efcalier  de  pierre , 

Ev 
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pratiqué  dans  toute  fa  largeur.  Quel-* 
quefois  on  trouve -là  planeurs  porti- 
ques , qu’il  faut  traverfer  fucceflive- 
ment  avant  que  d’entrer  dans  le  Tem- 
ple. Ces  portiques  font  conftruits  fur 
des  terrafles  environnées  de  baluftra- 
des , &.  l’on  monte  de  l’un  à l’autre 
par  des  efcaliers  d’une  belle  propor- 
tion , au  haut  defquels  on  voit  fouvent 
des  figures  cololfales , foit  de  dieux , 
foit  d’animaux.  Quelquefois  au  lieu  de 
ces  por fichues , il  y a deux  rangs  de  pi- 
liers ifolcs,  conftruits  de  pierres.  Cha- 
que pillier  foutient  une  lanterne  de 
métal  doré , ou  de  bois  noir , avec  des 
ornemens  de  pareil  métal.  Ces  lan- 
ternes s’allument  toutes  les  nuits  : el- 
les font  furraontées  d^un  chapiteau  de 
pierre , alfez  profond  pour  les  défen- 
dre des  injures  de  l’air.  On  en  compte 
quelquefois  jufqu’à  cinquante  aux  en- 
virons d’un  feul  Temple  ; les  noms  de 
ceux  qui  les  ont  fondées  font  écrits  en 
lettres  d’or  fur  les  pilliers  qui  les  foii- 
tiennent.  L’intérieur  des  Temples  ell 
à proportion  de  la  même  magnificence* 
L’or  ■&  le  vernis  y éclatent  de  toutes 
parts  : on  en  voit  plufieurs  dont  les 
murailles  font  peintes  d’un  beau  rouge, 
&:  enduites  d’un  vernis , qui  les  tend 
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polies  comme  une  glace.  Des  colonnes 
de  cèdre  , d’une  hauteur  prodi^ieufe  , 
& d’un  diamètre  proportionne  à leur 
élévation  , foutiennent  l’édifice  ; elles 
font  peintes  de  la  meme  maniéré.  Le 
P.  Almeyda  vit  à Nara  un  Temple , 
dont  les  colonnes  avoient  coûté  chacu- 
ne cinq  mille  ècus  d’or  : cela  ètoit  mar- 
qué dans  les  Archives  du  Tira.  Ce 
Millionnaire  vit  dans  le  même  lieu 
plufieurs  autres  Temples , & par  tout 
il  remarqua  une  magnificence , qu’il  ne 
pouvoir  le  lafler  d’admirer.  Le  Daiboas 
furtout  attira  fes  regards  : c’étoit  un 
Temple  fameux  , confacré  au  Dieu 
Siaka.  On  y entroit  par  trois  portes 
parallèles , qui  décoroient  fa  façade  , 
& qui  étoient  fort  élevées.  Le  temple 
croit  environné  d’un  portique , dont 
tous  Tes  côtés  avoient  foixante  toifes 
de  long.  Le  Tira  n’en  avoir  que  qua- 
rante dans  fa  longueur  > & trente  dans 
fa  largeur.  Les  degrés  pour  y monter , 
& tout  le  pavé , étoient  de  grandes 
pierres  quarrées.  En  entrant  par  la  por- 
te'du  milieu , on  voyoit  d’aiDord  deux 
llatues  colodàles,  placées  en  face  de 
cette  porte  : il  y avoir  fur  la  même  li- 
gne deux  autres  figures , une  de  cha- 
que côté.  Ces  ftatues  avoient  foixante 
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& dix  pieds  de  haut.  Au  milieu  du 
Temple  on  voyoit  le  Dieu  Siaka  , 
entre  deux  autres  Divinités.  La  ftame 
de  Siaka  étoit  de  cuivre  : elle  avoir , 
félon  le  P.  Almeyda , quatorze  aunes 
* Il  a fans^^  latge^j  les  deux  autres  n’en  avoien*: 
dire^^dJTir-  neuf ^ ôc  elles  ëtoient  de  bois  doré, 

conférence.  11  y avoir  derrière  ces  figures  deux  au- 
tres fiâmes  , femblables  aux  figures 
colofiàles  de  la  porte.  Une  tribune  re- 
gnoit  de  chaque  côté  , dans  toute  1r 
longueur  du  Temple  : on  y entroit  • 
par  quatre  portes , & chacun  de  fes 
côtés  étoit  divifé  en  deux  chambres  : 
dont  les  murs  n’avoient  que  deux  toi  fes 
d’élévation.  Une  petite  galerie , l’arge 
d’un  peu  plus  de  deux  pieds , enviroii- 
noit  ces  tribunes.  Le  plafond  du  Tem- 
ple étoit  foutenu  de  quatre  vingt-dix- 
îiuit  colonnes , toutes  de  cèdre , Si  qui 
avoient  trois  toifes  & demie  de  circon- 
férence. 


Mais  ce  récit  du  P.  Almeyda  n’eft 
rien  en  comparaifon  de  ce  que  le  Pere 
ihid.  pag,  Charlevoix  rapporte  d’un  autre  Mif- 
jio.&fuiv.  Jéfiiite  , nommé  le  P.  Frocez 

qui  à quatre  lieues  de  Meaco  vit  un 
Temple  dont  la  longueur  étoit  de  fept 
^ cens  quarante  toifes  j ou  de  quatre  mille 
trois  cens  quarante  pieds  : c’efi-à-dire , 
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que  ce  Temple  étoit  fept  ou  huit  fois 
aulh  vafte  que  l’Eglife  de  S.  Pierre  de 
Rome , qui  n’a  pas  cent  toifes  de  long. 

A l’entrée  du  Temple  on  appercevoit 
la  ftatue  d’Amida  : ce  Dieu  étoit  aflis , 
fans  barbe  au  menton , la  tête  rafe  , & 
les  oreilles  percées  : quantité  de  petites 
clochettes  fui  pendoient  fur  la  tête  ; il 
y avoir  autour  de  lui  trente  figures , 
dont  les  unes  repréfentoient  des  fol- 
dats,  d’autres  des  Ethiopiens , de  vieil- 
les femmes  , Ôc  des  démons.  Les  deux 


côtés  du  Temple  s’élevoient  en  amphi- 
téatre,  ôc  l’on  y montoit  par  des  degrés 
qui  regnoient  dans  toute  la  longueur  de 
l’édifice.  Sur  ces  degrés  étoient  rangées 
en  belle  ordre  mil/e  fiatues  j cinq  cens 
de  chaque  côté  : les  ftatues , les  clochet- 
tes qui  pendoient  au-defliis,  & les 
chaînes  qui  foutenoient  les  clochettes 
étoient  d"or fin.  Il  eft  difficile  de  ne  pas 
foiipçonner  de  beaucoup  d’exagération 
tous  ces  récits  , & je  dirai , pour  ma 
décharge  , que  je  fuis  fort  éloigné  d’en 
garantir  la  certitude. 

Dans  le  voifinage  des  Tira  j furtout 
de  ceux  qui  font  les  plus  fréquentés  , il 
y a ordinairement  de  fuperbes  Monaf- 
teres , peuplés  par  les  Bonzes , ou  par 
les  autres  Miniftres  qui  defiervent  ces 
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T emples.Ces  bâtiinens  font  très- vafl.es, 
ôc  renferment  quelquefois  deux  cens 
cellules , & grand  nombre  d’autres  piè- 
ces deftinées  à divers  ufages.  Il  y a un 
lieu  pour  manger , des  faïles  de  bains , 
une  cuifîne  très-propre  , une  piéi^c  qui 
Kacmpfcr , fert  de  Bibliothèque.  On  y voit  des 
jardins , des  fources  d’eau  vive  j lia 
bois  aux  environs , &:  des  promenades 
dèlicieufes  : enforte  que  ces  hommes 
qui  font  profelîion  de  renoncer  aux 
plaifirs  de  ce  monde , jouiffenten  effet 
de  toutes  les  aifes  & de  toutes  les  com- 
modités de  la  vie. 

Les  Mia_y  qui,  comme  je  l’ai  dit  , 
font  des  fanètuaires  confacrés  aux  an- 
ciens Dieux  du  pays  , n’ont  rien  qui 
approche  de  la  magnificence  des  Tem- 
ples dont  je  viens  de  parler.  Ce  font 
des  chapelles  fort  fimples , & fort  pe- 
tites, ordinairement  quarrées,  & bâties 
de  bois.  Leur  hauteur  n’excèJe  guère 
quinze  ou  feize  pieds  , & leur  largeur 
n’eft  pas  plus  grande.  Ils  font  commu- 
nément élevés  au-dcffus  du  rez-de- 
chauffèe  d’environ  trois  pieds , ou  un 
peu  plus  , & ils  font  fourenus  par  des 
' pilliers  de  cèdre  ou  de  fapin.  Autour  du 
Mia  régné  une  petite  galerie,  où  l’on 
monte  par  quelques  dègrés.  Le  toit  eft 
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couvert  de  planches , & quelquefois 
de  pierres  quarrces  , & peu  épaifles. 
11  déborde  conhdérablement  le  corp» 
de  l’édifice  , & de  cette  maniéré  il 
couvre  la  petite  galerie  qui  régné  au  - 
tour  du  Temple.  Il  efl:  recourbé , & 
foutenu  d’une  forêt  de  poutres  qui  s’a- 
vancent en  faillie  , &c  dontraflemblage 
a quelque  chofe  de  finguUer.  Le  Mia 
n’a  point  de  porte  : on  n’y  voit  qu’une 
ou  deux  fenêtres , pratiquées  dans  ffi 
façade  : les  autres  côtés  font  exaéte- 
ment  fermés.  Les  fenêtres  font  grillées, 
de  afiez  balles  pour  qu’on  puilTe  décou- 
vrir l’intérieur  du  Temple.  C’eft-là  que 
fe  profternent  les  perfonnes  qui  vien- 
nent faire  leurs  dévotions.  On  fufpend 
au  plafond  quantité  de  bandes  de  papier 
blanc , coupé  fort  menu  : fymbole  , 
dit- on  de  la  pureté  du  lieu.  Il  y a au 
milieu  du  Temple  un  grand  miroir  , 
autre  fymbole , qui  apprend  aux  ado- 
rateurs du  Camij  que  comme  ils  voyent 
diftinéfcement  dans  cette  glace  toutes 
les  taches  de  leupvifage,  ainfi  routes  lés 
feuillures  de  leur  ame  paroilTent  à dé- 
couvert aux  yeux  de  la  Divinité.  C’eft 
là  tout  ce  qui  s’offre  à la  vue  dans  l’in- 
térieur des  Mia,  où  il  efl:  fort  rare 
qu’on  pkee  des  Idoles.  Cependant  , 
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lorfqiie  le  Garni , auquel  le  Temple  eft 
confacré  , a fait  quelque  miracle  édat- 
tgnt , il  arrive  quelquefois  qu’on  lui 
bâtit  une  efpscede  châlîe,  dans  lat|uelle 
on  enferme  fa  ftatue  , ou  meme  fes  of- 
femens , fes  habits  , &c  fes  autres  reli- 
ques. Cette  châfTe  eft  placée  au  plus 
haut  du  Temple , & ne  le  découvre  que 
tous  les  cent  ans.  Il  y a des  Mia  un 
peu  plus  grands  que  ceux  que  je  viens 
de  décrire.  Ils  ont  un  veftibule  d’en- 
trée , & outre  cela  deux  petites  cham- 
bres , une  de  chaque  côté  du  veftibule , 
où  les  Prêtres  du  Temple  fe  tiennent 
aftîs , & reçoivent  les  offrandes  & les 
vœux  du  peuple.  Ce  veftibule  & les 
deux  chambres  voifînes  font  ordinai- 
rement chargés  de  ]emma^  c’eft-à-dire, 
dé  dons  préfentés  au  Garni,  en  confé- 
quence  de  quelque  vœu.  On  y voit  des 
cimeterres , des  repréfentations  de  na- 
vire , &:  d’autres  objets  de  cette  nature, 
A côté  de  tous  les  Mia  j il  y a un  cof- 
fre de  bois  , ou  tronc , pour  reçevoir 
les  aumônes.  On  y trouve  aufli  une 
cloche  plate , d’où  pend  une  corde  , 
pleine  de  nœuds.  Ceux  qui  viennent 
offrir  leurs  prières  fonnent  la  cloche  , 
pour  avertir  le  Dieu  de  leur  arrivée. 
A quelque  diftance  eft  un  baflin  de 
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pierre  , rempli  d’eau , afin  que  ceux  qui 
vont  faire  leurs  dévotions  puilTent  sj 
laver.  La  plupart  des  Mia  font  fitucs 
dans  des  lieux  folitaires  , mais  agréa- 
bles. On  les  bâtit  ordinairement  dans 
les  bois  ou  fur  le  penchant  d’une  col- 
line , où  l’on  monte  par  des  marches 
de  pierre.  Une  longue  & large  avenue, 
formée  par  deux  rangs  de  beaux  cyprès, 
ou  de  cedres , conduit  au  Mia,  A Ven- 
trée de  cette  avenue  , il  y a.  pour  l’or- 
dinaire un  portail , dont  l’architeéture 
eft  fort  fimple.  Deux  colonnes  de  pier- 
re ou  de  bois  fouciennent  deux  poutres 
pofées  à quelque  diftance  l’une  de  l’au- 
tre. La  plus  haute  , qui  porte  fur  l’ex- 
trémité des  colonnes  , eft  un  peu  re- 
courbée. La  plus  baffe  eft  platte  : elle 
eft  placée  au-deffous  de  la  corniche. 
Entre  ces  deux  poutres  il  y a une  table 
quarrée , ordinairement  de  pierre , où 
l’on  écrit  en  lettres  d’or  le  nom  du 
Dieu  à qui  le  Mia  eft  confacré.- 
Il  y a dans  tout  l’Empire  une  quan- 
tité prodigieufe  de  Temples  des  deux 
efpéces  dont  je  viens  de  parler.  J’ai 
' déjà  remarqué  que  dans  Meaco  feul  on 
en  compte  près  de  quatre  mille , def- 
fervis  par  quarante  mille  Prêtres, 
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A R T I C T E IV. 

Ponts  J chemins  i maniéré  de  voyager 
des  Japonnois  : leurs  voitures  d'eau. 

LEs  Japonnois  dans  la  conftrudloii 
de  leurs  Ponts  n’employent  guère 
d’autres  matériàux  que  le  bois,  lis  fe 
fervent  principalement  du  cèdre  , qui 
eft  fort  commun  dans  le  pays.  Ces 
Ponts  font  bâtis  fort  folidemenc  , & 
on  les  entretient  avec  tant  de  foin  qu’ils 
ont  toujours  un  air  de  propreté  & me- 
me de  nouveauté.  Il  y a des  deux  cotés 
des  parapets , revêtus  par  intervalle  de 
baluftraaes , éloignées  d’une  toife  Tune 
de  l’autre.  Les  plus  confidéiables , foit 
par  leur  ftruéture,foir  par  leur  longueur 
font  1 °.  le  Pont  de  Setanohas  j fur  la 
riviere  appellée  Jedogatva  j dans  la 
Province  d’Oo/wi.  Il  eft  interrompu 
par  une  Ifle , qui  le  coupe  en  deux 
portions  inégales.  La  première  n’a  que 
trente-ftx  toifes  de  longueur  : l’autre 
en  a quatre-vingt  feize.  Celui  de 
Jafagibas  : il  eft  limé  dans  la  Province 
de  Mikauf'a  , & fa  longueur  eft  de  deux 
cens  huit  toifes.  3°.  Celui  de  Jojida- 
nobas  fitué  dans  la  même  Provin.ee  , 
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6c  long  de  cent  vingt  toifes.  4®. 
ponhas  ^ ou  le  Pont  de  Nipon  eîï  conf- 
truit  à Jedo,  & de  ce  lieu,  comme  d’un 
centre  commun , on  mefure  toutes  les 
diftances  de  l’Empire. 

Ces  diftancesfontdivifées  en  milles 
géoniérriques , qui  commencent,  com- 
me on  vient  de  dire  , au  grand  Pont 
de  Jedo.  Chaque  mille  eft  marqué  par 
deux  petites  buttes , élevées  des  deux 
côtés  du  chemin  , & fur  chacune  def- 
qiielles  on  plante  un  arbre.  Outre  celai 
à l’extrémité  de  chaque  diftriét , & de 
chaque  Province , il  y a une  colonne  de 
bois  ou  de  pierre  , placée  dans  le  grand 
chemin  , avec  une  infcription  qui  ap- 
prend aux  voyageurs  le  nom  & la  dif- 
tance  desProvinces&des  villes  voifînes. 

Les  lieues , ou  milles  du  Japon  font 
d’une  longueur  inégale  , félon  la  dif- 
rance  plus  ou  moins  grande  des  peti- 
tes buttes  qui  fervent  a les  déterminer. 
Les  grandes  lieues  font  de  trois  mille 
toifes  , ou  d’une  heure  de  chemin  à 
cheval.  Les  lieues  communes  n’ont  que 
deux  mille  cent  foixante  toifes , & un 
homme  à cheval  peut  en  faire  une  en 
trois  quarts  d’heure.  Les  lieues  de  Mer 
n’ont  point  de  mefure  bien  fixe  : mais 
en  général  elles  font  beaucoup  plus 
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courtes  que  les  lieues  de  terre. 

Dans  les  grandes  routes  , il  y a de 
chaque  côté  un  rang  de  fapins  bien 
alignés  , qui  rendent  les  chemins  auflî 
agréables  que  commodes , furtput  dans 
les  chaleurs  de  l’été.  On  a foin  de  les 
border  d’un  folle  , pour  l’écoulement 
des  eaux  : on  y ajoute  des  digues  dans 
les  lieux  où  les  inondations  feroierit  à 
craindre.  Les  payfans  de  chaque  dif- 
triét  font  chargés  de  les  entretenir  & 
de  les  nettoyer  : à quoi  ils  fe  portent 
fans  peine  , ramalTant  avec  emprelïê- 
ment  les  pommes , les  branches , & les 
feuilles  qui  tombent  des  fapins , pour  ' 
les  briller  j ainlî  (^ue  la  fiente  des  ani- 
maux , & en  général  tonte  fortes  d’im- 
mondices , dont  ils  fe  fervent  pour  fu- 
mer leurs  terres.  Ils  entaflent  ces  im- 
mondices dans  de  grandes  cuves , pla- 
cées en  terre  a fleur  du  chemin  , & qui 
n’étant  point  couvertes , exhalent  au 
loin  une  grande  puanteur.  Quand  quel- 
que Seigneur  voyage , on  a foin  de  ba- 
layer les  chemins  un  moment  avant 
qu’il  pafle  ; & quelques  jours  avant  fon 
arrivée  on  apporte  des  monceaux  de 
fable  , de  diftance  en  diftance,foit  pour 
applanir  ces  chemins , foit  pour  les  fé- 
çlaer  en  cas  de  pluye.  De  trois  en  trois 
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milles , il  y a des  grottes  , couvertes 
d’un  feuillage  épais , & deftinées  à fer- 
vir  de  retraites  aux  grands  Seigneurs 
qtii  voyagent  : car  il  n’y  a que  les  per- 
fonnes  de  la  première  qualité  quiayenç 
le  droit  de  s’arrêter  dans  ces  grottes. 
Ces  fortes  de  perfonnes  , obligées  par 
état  de  fe  rendre  au  moins  une  rois 
l’année  à la  Cour , pour  prêter  ferment 
à l’Empereur , voyagent  avec  une  pom* 
pe  & une  magnificence  dont  on  voit 
ailleurs  peu  d’exemples.  Leur  fuite  eft 
quelquefois  fi  nombreufe quelle  occu- 
pe un  efpace  de  plufieurs  lieues.  Tel 
DaimiojQM  petit  Roi  au  Japon  , eft  ac- 
compagné de  près  de  vingt  mille  hom- 
mes. D’autres  ont  un  cortège  de  dix 
mille  domeftiques.  Les  feuls  gouver- 
neurs des  villes  impériales  ont  louvent 
une  fuite  detrois  ou  quatre  cens  perfon- 
nes. Quelquefois  les  plus  grands  villa- 
ges ne  fufnfent  pas  pour  loger  tout  le 
cortège  ài'm-i  Daimio^  & l’on  eft  obligé 
de  lediftribuer  par  bandes  dans  leslieux 
voifins.  Les  Seigneurs , une  femaine  ou 
deux  avant  leur  arivée  , envoyent 
leurs  fouriers  dans  tous  les  lieux  où  iU 
doivent  pafter.  Pour  cela  on  éleve  à 
l’entrée  & à la  fortie  de  ces  endroits 
de  petites  planches  , fufpendues  à de 
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longues  perches  de  Bambou  , furlef- 
quellcs  on  marque  le  jour  de  l’arrivée 
du  Daimio  , & s’il  doit  dîner , ou  fé- 
journer’dans  le  lieu.  C’eft  une  chôfe 
tout-à-fait  curieufe  & digne  d’admira- 
tion , dit  Kaempfer  , que  de  voir  le 
nombre  prodigieux  d’équipages  , de 
chevaux , de  gens  de  livrée , de  Pages , 
de  Gentilshommes  , & d’Officiers  de 
toute  efpéce,qui  compofent  le  cortège 
d’un  Prince.  Les  uns  portent  des  cime- 
terres , des  arcs  & des  flèches  , des  ar- 
mes à feu , & de  grandes  piques  , gar- 
nies par  le  haut  de  touffes  de  plumes  , 
ou  de  quelques  autres  ornemens  parti- 
culiers. D’autres  foutiennent  des  caif- 
fes  vernies , des  corbeilles  , de  grands 
paniers  , & des  coffres  de  toute  efpéce 
pareillement  vernis , fur  lefquels  font 
les  armes  du  Prince  , & qui  contien- 
nent la  partie  la  plus  préciCufe  de  fon 
bagage.  Le  Prince  eft  aflîs  dans  un  ma- 
gnifique palanquin , jporté  par  quatre 
ou  huit  nommes  j vêtus  d’une  livrée 
fiche  , & qui  font  relevés  de  tems  en 
tems  par  d’autres  porteurs  dont  le  pa- 
lanquin eft  toujours  environné.  Un  ou 
deux  Gentilshommes  fe  tiennent  à cha- 
que portière  , pour  donner  au  Prince 
les  chofes  dont  il  a befoin  , de  pour  le 
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foutenir  iorfqu’il  veut  defcendre  du  pa- 
lanquin. Un  autre  Gentilhomme  porte 
devant  lui  un  Sombreiro  ou  parafol  , 
couvert  de  velours  noir.  Tout  le  cor- 
tège marche  dans  un  ordre  admirable , 
avec  une  gravité  infinie  & un  profond 
filence.  Lorfqu’on  entre  dans  (quelque 
ville  , ou  dans  un  bourg  confiderable  , 
ou  lorfqu’on  rencontre  le  cortège  de 
quelqu’autre  Prince,  les  Pages,  les  por- 
teurs de  piques  , les  portefaix , & en 
général  tous  les  gens  de  livrée , chan- 
gent leur  allure , & commencent  une 
efpéce  de  danfe  boufonne  , accompa- 
gnée de  geftes  qui  nous  paroîtroient 
fort  bifarres , mais  auxquels  le  préjuge 
de  la  nation  a attaché  une  telle  idée 
de  gravité  , <^ue  cette  cérémonie  pafle 
pour  un  devoir  indifpenfable  parmi  les 
gens  de  qualité.  A chaque  pas  qu’ils 
f ont  ils  jettent  un  pied  en  arriéré , puis 
le  relevent  à la  hauteur  du  dos  qu’ils 
inclinent  , étendant  aufli  loin  qu’ils 

Î>euvent  les  bras  du  côté  oppofé  , dans 
’attitude  d’une  personne  qui  nage  ; en 
même  tems  ils  branlent  la  tête  , ils 
agitent  leurs  bras  , leurs  piques , leurs 
paniers  , & généralement  toutes  les 
chofes  qu’ils  portent. 

Pour  la  commodité  des  voyageurs , 
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il  y a dans  tout  l’Empire  des  poftes  , 
qui  ne  font  qu’à  un  mille  & demi  l’une 
de  l’autre  , ou  tout  au  plus  à la  diftance 
de  quatre.  Le  prix  des  chevaux  y eft 
taxé  , non-feulement  fuivant  la  diftan- 
ce des  lieux , mais  félon  que  les  che- 
mins font  bons  ou  mauvais,  & que  les 
fourages  font  plus  ou  moins  chers  dans 
chaque  canton  : police  très-fage,  & 
qui  devroit  s’oblerver  par  tout.  Un 
Norikaki  j c’eft-à-dire  , un  cheval  de 
pofte , portant  un  cavalier  & fon  ba- 
gage , coûte  ordinairement  par  mille  , 
trente-trois  Sennij  c’eft-à-dire,  environ 
huit  fols  de  notre  monnoie.  Un  Karaf- 
Jiri^  ou  cheval  de  main,  qui  n’eft  chargé 
d’aucun  bagage,fe  paye  vingt-cinq5e/z- 
ni.  Dans  toutes  les  poftes  il  y a des  cou- 
riers  établis  pour  porter  les  Edits  , les 
lettres,&  généralement  toutes  les  dépê- 
ches de  l’Empereur.  Ces  dépêches  font 
enfermées  dans  une  petite  boëte,  pro- 
prement vernie  , & icellée  du  fceau  de 
l’Empire.  Le  courier  la  porte  fur  fes 
épaules , au  bout  d’un  petit  bâton.  En 
ces  occafions  , on  fait  toujours  partir 
deux  meffagers  qui  courent  enfemble, 
afin  que  s’il  arrive  quelqu’accident  à 
celui  qui  porte  la  bocte  : l’autre  prenne 
fa  place  , & remette  le  paquet  à la 

première 
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, première  pofte.  Tous  les  voyageurs  ., 

3e  quelque  rang  qu’ils  foient , doivent 
ie  détourner  de  leur  chemin , & lailTec 
un  paflàge  libre  à ces  couriers , qui  ont 
foin  d’avertir  les  palTans  par  une  petite 
cloche  qu’ils  portent  tou  jours  avec  eux , 
de  qu’ils  fonnent  à une  diftance  conve- 
nable. Les  poftes  appartiennent  en  pro- 
pre au  Seigneur  de  chaque  diftriét.  On 
y trouve  non  - feulement  des  chevaux , 
mais  des  valets  de  louage , des  guides , 
ôc  des  porteurs  de  Cangos  j & de  2* 

r///zu/Wj  qui  font  des  chaifes  de  voyage , 
donc  on  fé  fert  aulîî  dans  les  villes. 

Le  Norimo.n  ç&.  une  caille  quarrée , 
un  peu  oblongue , & aflez  grande  pour 
q[u’une  perfonne  puillè  y être  alîife 
& même  couchée  commodément.  Il 
eft  fermé  de  toutes  parts  par  un  treillis 
de  cannes  de  bambou  proprement  en- 
trelalïees , & quelquefois  vernies.  Il  y 
a de  chaque  coté  une  petite  porte  bri- 
fée  , & allez  ordinairement  une  petite 
renêtre  devant  & derrière.  Cette  chaife 
îll  portée  par  deux  , quatre  , ou  huit 
lommes,  fuivant  la  qualité  des  perfon- 
les.  Si  c*eft  le  Norimon  d’un  Prince  , 

U d’un  Gouverneur  de  Province , les 
erreurs  foutiennent  les  bâtons  avec 
:urs  mains  : li  c’eft  celui  d’un  particii,- 
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Jier,  ils  le  portent  fur  leurs  épaules.  Cet 
bâtons  font  creux  ôç  bien  travaillés. 
Jl$  font  faits  de  cjuatre  petits  ais  fort 
jiîinces  , joints  proprement  en  forme 
d’arc  , & beaucoup  plus  légers  qu’ils 
ne  le  paroilTent.  Leur  ^rofleur  & leur 
longueur  font  déterminées  par  les  loix, 
Lelon  le  rang  ôc  la  qualité  des  maîtres. 
Ceux  qui  ont  à leur  Norimon  des  bâ- 
tons plus  larges  ou  plus  longs  qu’il  ne 
leur  appartient , s’expofent  a la  cenfure 
des  Magiftrats  , & quelquefois  à l’a- 
ynende.  Néanmoins  ce  réglement  ne 
concerne  point  les  Dames  , dont  le 
|uxe  eft  toujours  plus  difficile  à rç-r 
primer  que  celui  des  hommes. 

Les  Cangos  font  d’une  ftruéture  plus 
fimple  & plus  légère  , & l’on  s’en  ferc 
ordinairement  dans  les  voyages.  Cette 
voiture  a la  forme  d’une  hotte  , d’où 
|ui  vient  le  nom  de  Congo  j qui  en  Ja- 
ponnois  fignifie  panier.  Elle  eft  beau- 
coup plus  petite  que  le  Norimon  : fes 
l^âtons  font.maffifs,  folides , tout  d’une 
piece  , ordinairement  quarrés , & atta- 
chés en  travers  à la  partie  fupérieure 
de  la  chaife  , & quelquefois  à la  partie 
inférieure.  Les  Cangos  qui  fervent  pour* 
|es  yoyaps  font  fi  courts  & fi  bas , qu’on 
fd.çbfige  de  s’y  ççnir  courbé  les  jati|3 
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T)es  croifées.  On  pafTe  avec  ces  Cangos 
-dans  les  chemins  étroits  & difficiles  , 
dont  on  auroit  peine  à fe  tirer  dans 
tonte  autre  voiture.  Ils  font  ordi- 


nairement portés  par  trois  hommes. 

Les  Japonnois  voyagent  communé- 
ment à cheval , non  les  jambes  pen- 
dantes , comme  les  Européens  , mais 
les  jambes  croifées  , ou  allongées  fur 
le  col  du  cheval.  Le  cavalier  monte  & 


defcend  par  le  poitrail , ôc  non  le  long 
des  flancs.  Les  felles  Japonnoifes  font 
faites  de  bois,  Ôc  reffèmblent  affèz  à nos 
bâts  d’Europe.  On  les  attache  avec  un 
poitrail , & une  croupiere  de  cuir.  11  y 
a un  couffin  deflbus  pour  empêcher  que 
le  cheval  ne  fe  bleffe  , & une  houffe 
derrière  pour  couvrir  la  croupe.  Les 
flancs  font  aufli  couverts  d’une  piece 
de  drap,  qui  tombe  de  la  felle,  & qu’on 
lie  fort  lâche  fous  le  ventre.  On  jette 
fur  la  tête  du  cheval  un  rezeau , à mail- 
les ferrées , mais  fortes , pour  le  garan- 
tir de  la  piquûre  des  mouches.  Les 
chevaux  ne  font  point  ferrés  : mais 
on  leur  met  au  pied  un  fabot  de  paille 
treffee  & cordonnée,  qui  s’attache  avec 
des  cordes  de  même  matière.  Ces  fa- 


bots  font  bientôt  ufés  , furtout  dans 
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les  voyageurs  ont  foin  d’en  portêr 
toujours  une  bonne  provifion  : d’ail- 
leurs on  en  trouve  dans  les  villages , 3c 
fur  les  chemins , où  de  pauvres  enfans 
fubfiftent  en  partie  de  ce  trafic  , & en 
partie  des  aumônes  qu’on  leur  fait.  Les 
Japonnois  portent  toujours  en  voyage 
un  grand  manteau , compofé  d’un  pa- 
pier double , vernifle  3c  huilé , 3c  fi  am- 
ple qu’il  couvre  à la  fois  le  cavalier , le 
cheval , & le  bagage.  Les  gens  du  pays 
le  nomment  Kappa  ^ 3c  vraifemblable- 
ment  ils  ont  emprunté  ce  nom  3c  cet 
habillement  des  Portugais.  Pour  ache- 
ver de  fe  garantir  des  ardeurs  du  fo- 
leil  3c  de  la  pluye  , ils  fe  munilTent 
d’un  grand  chapeau  de  paille  ou  de 
cannes.  Ce  chapeau  a la  forme  d’un 
parafol  ; on  l’attache  fous  le  men-  ! 
ton  avec  de  larges  rubans  de  foye  : ! 

il  eft  léger  , tranfparent  , 3c  malgré  j 

cela  impénétrable  à la  pluye.  Les 
hommes  nefe  fervent  de  cette  efpece 
de  chapeaux  qu’en  voyage , 3c  ne  les 
portent  que  dans  les  mauvais  tems , ou 
dans  les  grandes  chaleurs.  Les  femmes 
les  portent  en  tout  tems , foit  àla  ville 
foit  à la  campagne  , 3c  cette  coeffure 
leur  fied  fort  bien.  L’habillement  ordi- 
naire des  vopgeurs  confifte  dans  ui^ 
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llide-  au  - corps  ou  manteau  court  j par- 
«lefTus  lequel  ils  mettent  leurs  longues 
apes,  qu’ils  retroullènt  ordinairement, 
ou  dont  ils  enveloppent  les  extrémités 
dans  leurs  caleçons , qui  pour  cela  font 
fendus  des  deux  côtés.  Ces  caleçons  ou 
liauts  - de  - ehauflès  de  voyages  font  fort 
.larges  par  le  haut , & s’étréciflent  par 
le  bas  pour  mieux  couvrir  les  jambes , 
autour  defquelles  on  roule  un  ruban 
fort  large.  Les  valets  , furtout  les 
porteurs  de  chaifes  , n’ont  point  de 
hauts- de -chaulîès,  ce  qui  ne  les  em- 
pêche pas  de  retrouflèr  leurs  robes  juf- 
qu’à  la  ceinture  : de  maniéré  qu’ils 
jexpofent  leur  nudité  à la  vue'  de  tout  le 
inonde. 

Les  Japonnois , qui  à l’éxemple  des 
Chinois  , des  Siamois  , & des  au- 
tres Indiens  , font  un  grand'  ufage 
des  éventails  &:  des  paralols  , portent 
en  voyage  une  efpece  particulière  d’é- 
ventails, où  font  marquées  les  toutes 
principales , les  diftances  des  lieux , les 
jiôteUeries , le  prix  des  vivres.  On  im- 
prime aufli  des  livres  de  poftes , qpi  in- 
diquent toutes  ceschofes,ain(î  que  les 
jours  auxquels , fuivant  les  idées  iuperf- 
titieules  de  ce  peuple , il  feroit  dange- 
Feux  de  fe  mettre  en  chemin.  Un  Aftro- 
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logue , appelle  Abino  - fcimei  j dont  Ta 
mémoire  eft  très  - renommée  dans  tout 
le  Japon , a drelïe  une  lifte  de  ces  jours 
liniftres  , laquelle  eft  imprimée  dans 
tous  les  livres  de  voyage.  On  raconte 
des  chofes  merveilleufes  de  ce  perfon- 
nage  , qui  naquit , dit- on  , d’un  RoL 
du  pays , & d’un  Renard  que  ce  Prince 
avoir  fauvé  des  mains  des  chaftèurs.  Ce 
Renard  apparut  peu  de  tems  après  à: 
fon  libérateur,  fous  la  forme  d’une  très- 
belle  femme , dont  le  Prince  s’amoura- 


cha. Sei-mei  fut  le  fruit  de  cette  union  ,, 
& devint  dans  la  fuite  un  grand  Aftro- 
eharievoix , logue.  Il  publia  des  obfervations  tou- 
ht^.  du  chant  les  jours,  malheureux  , & il  in-- 
^0»,  . *P*  Igg  moyens  de  détourner  l’effet 

funefte  de  ces  pronoftics.  Le  préferva- 
tif  conlifte  dans  quelques  paroles  myf- 
térieufes  , que  Seimei  lit  en  vers  pour 
les  faire  retenir  plus  facilement.  Mais 
le  peuple  n’y  ajoute  pas  grande  foi , &: 
rifque  rarement  defe  mettre  en  voyage- 
dans  ces  jours  malheureux. 

Un  Japonnois  à cheval , équipé  coir>i« 
me  on  vient  de  le  dire,  a , félon  Kaemp- 
fer , la  figure  du  monde  la  plus  étrange.. 
Car  outre  que  ces  infulaires  font  en  gé- 
néral gros  & courts  , leurs  chapeaux 
plats , leurs  v.aftes  manteaux  de  papier. 
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ui  couvrent  entièrement  le  càvaliet 
: le  cheval  , leurs  larges  & amples 
aleçons  joints  à leur  maniéré  de  s’àf- 
îoir  les  jambes  croifées  , les  font  pa- 
)ître  d’un  volume  énorme.  Le  cavalier 
e tient  point  la  bride  : c’eft  un  de  fes 
omeftiques  qui  eft  chargé  de  ce  foin  , 

: qui  pour  cet  effet  marcTie  à la  droite 
1 cheval,  tenant  la  bride  très  - courte , 

: chaptant  quelque  chanfon  joyeufe, 
lit  pour  divertir  fon  maître , loit  pour 
limer  le  cheval.  Les  Japonnois  re- 
irdent  comme  une  choie  aufTi  ridi- 
ile  qu’incommode  , la  maniéré  donc 
)us  nous  tenons  à cheval  dans  lesi 
lyages , & la  peine  que  prennent  les 
iropéens  de  gouverner  eux-  memes  la 
ide.  Cette  méthode , difent  - ils , n’eft 
>nne  qu’à  la  guerre  ; elle  convient 
les  foldats , & nullement  à des  voya- 
nts , qui  ont  afïez  d’autres  incora- 
odités  à efTuyer  , fans  s’expofer  de 
y été  de  cœur  à cette  fatigue.  Cepen- 
nt  quand  les  Japonnois  font  des  cour- 
s pafTageres , foit  pour  fe  promener  , 
it  pour  rendre  des  vifîtes , ils  fe  tien- 
nt  à la  maniéré  des  Européens.  Ils 
it  même  la  bride  dans  k main , mais 
ulement  par  contenance  : car  le  che- 

1 efl  conduit  par  un  ou  deux  palfre-* 
• ^ 
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niers,  qui  tiennent  le  mord.  Les  étriers^ 
dont  ils  fe  fervent  en  ces  occafions,  font 
de'  fer  ou  d’autre  métal.  Ori  les  fait 
épais , d’une  forme  aifez  femblable  â 
la  plante  du  pied  , &:  fort  ouverts  , 
afin  que  le  cavalier  puilTe  aifémenc 
s’en  débarralïèr  en  cas  de  chute.  Il  y en 
a qu’on  garnit  de  plaquettes  d’argent  > 
& en  général  ils  font  d’un  beau  travaiL 
Les  étrivieres  font,  très -courtes. 

Pour  voyager  fur  les  rivières , & le 
long  des  côtes  ,des  Japonnois  fe  fer- 
vent de  bateaux  d’inég^e  grandeur  >, 
de  de  forme  différente  , fuivant  leur 
p.  33.  ufage  & leur  deftination.  Il  y en  a qui 
- font  conftniits  à peu  près  comme  les 
Struhes  de  Ruflîe  , avec  lefquelles  on 
remonte  le  Volga.  Les  voiles  font  moi- 
tié noires  de.  moitié  blanches.  On 
paffe  fur  certaines  rivières  avec  des 
bacqs , dont  la  conftrudion  eft  affez: 
particulière.  Leur  fond  eft  plat , de  plie 
aifément  : de  maniéré  que  s’ils  viennent 
à toucher  fur  le  fable , ils  gliflènt  faci- 
lement par  - defliis , fans  engraver.  Eii' 
général  tous  les  bateaux  de  tranfport  , 
de  même  les  barques  que  les  particuliers 
font  conftruire  , fans  excepter  celles 
qu’ils  deftinent  uniquement  à leur  plai- 
tous  ces  bateaux,^dis-je,  vont. à. 
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la-  famé , & ils  ont  deux  ponts.  Le 
premier  eft  plat , & fort  bas.  L’autre 
renferme  une  cabane  alTez  exhauffée  , 
où  l’on  perce  des  fenêtres  , & qui  au 
moyen  des  paravens  peut  fe  partager 
en  plufieurschambres.  Les  gondoles  de 
plaifir  font  ornées  de  banderolles , de 
Eranges  noires , de  peintures  , & de 
pluneurs  autres  embelilfemens. 

Les  plus  grands’  bâtimens  qui  fe 
royent  au  Japon  , font  des  navires 
marchands , deftinés-  à voguer  le  long 
les  côtes,  &à  tranfpor ter  d’une  Ifle 
l l’autre  les  marchandifes  & les  palTa- 
^ers.  Ges  bâtimens  ne  s’éloignent  jar 
nais  de  la  terre  , & ne  fe  mettent  en 
Mer  que  dans  un  teins  fort  calme.  Lorf- 
jue  les  pilotes  font  menacés  de  quelque 
>rage  , ils  relâchent  incontinent  dans 
e port  le  plus  voifin  : & comme  ces  ha- 
fte's  font  en  grand  nombre  dans  toutes 
es  Ifles  du  Japon  ,.il  eft  rare  qu’on  n’ait 
las  le  rems  de  s’y  retirer.  Les  navires 
lo.nt  je  parle  vont  à rames  & à voiles  : 
es  plus  confidérables  ont  quatorze  toi-- 
es  de  longueur , fur  quatre  de  largeur.  Kaempferj 
^si  deux  bouts  de  la-  quille  s’élèvent 
onfidérablement  arndeflu»  de  l’eau  ; la- 
oupe  eft  large  & plate  , ayant  une 
ronde  ouverture  dans  le  milieu,  qui 
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laifïe  voir  tout  l’intérieur  du  bâti^ 
ment.  Lorfque  la  Mer  eft  haute , les. 
vagues  y entrent,  &c  battent  de  tous 
côtés.  Kaempfer  âlTure  que  cette  me— 
tliode  de  conftruétion  , très-imparfaite- 
à tous  égards , ôc  fujetce  à une  infinité- 
d’inconvéniens  , eft  expreftement  or — 
donnée  par  les  loix  de  l’Etat,  afind’etn-- 
pè'cher  les  pilotes  Japonnois  de  s’éloi- 
gner des  côtes  ^ 3c  de  fortir  du  pays- 
tes  navires  marchands  ont  deux  ponts— 
Le  premier  s’élève  un  peu  vers  la  pou- 
pe : il  n’eft  conftruit  que  de  planches.; 
communes , qui  ne  font  ni  clouées, 
ni  aftemblées.  Il  s’élève  à peine  au- 
deftus  de  la  furface  de  l’eau , quandi 
lè  navire  a toute  facharge.Une  cabane,, 
haute  de-  cinq  à fix  pieds , couvre  ce- 
premier  pont  prefque  dans  toute  la  • 
longueur  : il  y a feulement  un  petit- 
efpace  vers  l’éperon,  qu’on  laifle  vuide,„ 
pour  y ferrer  lès  arcs  & les  cordages.. 
Cette  cabane  déborde  le  navire  d’en- 
viron deux,  pieds  de  chaque  côté , Sc. 
tout  autour  il  y a des  fenêtres , fer- 
mées par  des  panneaux , qui  fe  lèvent 
& qui  fé  baiflènt  quand  on  veut.  Elle 
le  partage  en*plufieurs  petites  cham- 
bres pour  les  paftàgers.  Ces  chambres 
font  formées  par  des  paravents  qui  les; 
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fépâretit  l’une  de  l’autre  : leurs  plan- 
chers foqt  jonchés  de  nattes  très-pro- 
pres. Les  perfonnes  de  qualité  couvrent' 
leur  cabane  d’un  drap  où  leurs  ariiioi- 
‘ies  font  brodées  , & ils  plantent  leur 
îique  à l’un  des  côtés  du  gouvernail.- 
Le  fécond  pont  du  navire  eft  prefque’ 
)lat5;  il  eft  conftruit  de  planches  clouées^ 
k:  proprement  aftemblées.  Le  vaiflèau-' 
l’a  qu’une  voile  de  chanvre  , & qu’un' 
eul  mât , dont  là  hauteur  égale  la  lon-; 
Ueur  du  bâtiment.  Le  mât  eft  placé' 
ers  le  milieu  du  navire  , de  maniéré- 
'ourtant  qu’il  avance  d’une  toife  du* 
ôté  de  la  poupe.  On  l’éleve  avec  des' 
oulies , & on  l’abaiftè  de  la  même  ma-^ 
iere  fur  le  pont , non-feulement  toutes 
îs  fois  qu’on  veut  mouiller,mais  quand- 
pleut,  ôc  lorfque  le  mauvais  tems- 
mpêche  la  manœuvre.  Les  ancres  font 
e fer  , &c  les  cables  de  paille  treflée  ,> 
ont  le"  tiflu  eft  aflez  fort.  Les  gros' 
âtimens  ont  pour  l’ordinaire  une  tren- 
.ine  de  rameurs,  pour  voguer  l’orfque' 
: vent  tombe.  Ces  rameurs  fontalïîs' 
ir  des  bancs  difpofés  aux  deux  côtés’ 
e la  poupe.  Ils  rament  en  cadence  fur' 
n air  qu’ils  chantent , ou  au  fon  d’un^ 
iftrunient;  Ils  n’étendènt  point  leurs* 
lues,  pour  fendie  fealem^t  lafurfàco? 
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de  l’eau , à la  maniéré  des  Européens? 
mais  ils  les  lailîènt  tomber  prefquo 
perpendiculairement,  & puis  ils  les  re- 
lèvent. Leurs  rames  font  faites  exprès 
pour  cette  manœuvre  j,.n’étant  pas  droi- 
tes comme  les  nôtres , mais  un  peu. 
recourbées , avec  un  joint  mobile  danS' 
le  milieu , lequel  cédant  à la  prefliou 
de  l’eau,  fait  qu’on  peut  les  relever' 
plus  aifément.  Les  planches , Sc  les  di- 
verfes  pièces  de  charpente  dont  la  car— 
calTe  du  bâtiment  ^ compofée , .£bnc. 
attachées  dans  les  joints.  & dans  les 
extrémités  avec  dès  crampons  & dès. 
bandes  de  cuivre , métal  beaucoup  plus- 
commim  au  Japon  que  le  fer. 


Article  V. 

Hôtelleries  j Cabarets  j Loges  à Thé,, 
Maifons  de  débauche. 

DAns  les  grandes  routes  on  trouve 
un  aflèz-  bon  nombre  d’hôtelle- 
ries : les  meilleures  font  dans,  les  en- 
droits où  il  y a des  poftes.  Ces  maifons. 
font  fort  vaftes , &;  les  plus  grands  Sei- 
gneurs s’y  trouvent  logés  eommodé^^ 
ment , eux  & leur  fuite.  Elles  n’ont 
qu’un  étage,  Sc  leur  façade  pa^ 
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brt  large  : mais  elles  font  très-langue&j. 
lyant  quelquefois  jufqu  a quarante  tôl- 
es de  prorbndeur;  L’avant-corps  du- 
ogis  eft  ordinairement  fort  obfcur , S>c 
ilez  malpropre.  C’eft-là  qu’on  reçoit 
es  gens  au  commun , & tous  ceux  qui- 
oyagent  à pied.  Des  nattes  de  paille 
ouvrent  le  plancher  des  chambres,- 
[ui  ne  font  féparées  que  par  de  mau-^ 
ais  treillis  , en  forme  de  cages^  La- 
iiifine  eft  dans  cette  partie  de  la  mai- 
311 , qu’elle-remplit  ordinairement  de 
imée , n y ayant  point  d’autre  foyer 
u’une  folle  revêtue  de  brique  : dont' 

I.  fumée  fort  par  une  ouverture  prati- 
uée  dans-le  toit.  Les  perfonnes  de  dif- 
nétion  font  logées  dans  un  autre  bâ- 
ment , qui  eft  au  fond  de  la  cou».  Les- 
ïambres  qu  on  leur  deftine  font  tou- 
)urs  d’une  grande  propreté  : de  beaux 
ira  vents  en  forment  les  divifions  : 
)ut  y eft  blanchi  ou  verni  avec  un- 
lin  extrême. 

Outre  les  hôtelleries  dont  je  viens 
e parler  , il  y a dans  toutes  les  routes 
le  infinité  de  petits  cabarets  & de- 
iges  , où  les  voyageurs  trouvent  du- 
le  , du  facki , qui  eft  une  efpéce  de 
erre.,  des  gâteaux  , des  poilïons  rôtis 
I n^ûnéS)  de$  iégumçs^  confi^ 
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tares , d’autres  tafraîchifTemen'Si 
gens  qui  voyagent  ne  boivent  guère- 
d’autre  liqueur  que  du  thé.  Celui  qu’on- 
trouve  dans-  ces  endroits-là  efl:  de  la- 
pins mauvaife  erpéce.  Il  n’eft  cotnpofé* 
que  de  feuilles  les  plus  larges  cjui  ref-- 
tent  les  dernieres  fur  l’arbrilfeau , après; 
qu’on  a cueilli  les  plus  jeunes  & les 
plus  tendres.  On  ne  fe  donne  pas  la’ 
peine’  de  rouler  ni  de  frifer  ces  larges 
feuilles , comme  on  le  pratique  à l’é- 
gard des  autres:  on  les  rôtit  fimple- 
ment  dans  une  poele , fans  antre  aprêt.- 
Oh  les  fait  bouillir  pour  les  voyageurs; 
dans  une  grande  chaudière  , & pour' 
que  les  feuilles  ne  furnagent  point,, 
on  les  envelope  dans  un  lac  de  toile  ,, 
ou  dafis  un  petit  panier. Quand  le  voya- 
geur arrive , on  lui  fert  une  talTe  qu’on: 
remplit  à moitié  de  cette  décoétîon 
par-delïus  laquelle  on  verfe  de  l’eau; 
froide.  Ce  thé  , dir  Kaempfer,  a un 
goût  de  lelîive  fort  défagréable  r mais 
les  Japonnois  le  croyent  Beaucoup  plus 
fàin  que  le  thé  qui  eft  fait  de  feuilles 
tendres  ôc  récentes  : ils  prétendent  que; 
celui-ci  attaque  le  cerveau. 

Dans  les  hôtelleries  , grandes  & pe-  - 
ates  , on-  rencontre  prefque  toujours- 
filles  de  joye..  Sur-  l’heure-  dqr 
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îdi , lorfqu  elles  ont  achevé  de  s’har- 
lier  & de  le  farder,  elles  s’aflemblenc: 
itour  des  cabarets , ou  elles  fe  tien- 
;nt  aflifes  à la  porte  de  leurs  maifons.. 

Ifle  de  Nipon  eft  principalement  dé- 
iée  pour  ce  honteux  commerce,  S>C 
plûpart  de  fes  hôtellerie?  font  au- 
it  de.  lieux  de  proftitution.  Il  y a. 
ux  villages  * entre  autres  qu’on  ap-  * 
lie  communément  le  grand  magajin^ 
s cowtifanes.  ^ ou  moulin  bannal  du 
pon.  Kaempfer  releveà  celujetune- 
;prife  échapée  à un  voyageur  mo- 
rne (à).  Sa  critique  eft  fenfée , 

Qtient  quelques  particularités , que 
Leéteur  ne  fera  pas  fâché  de  trou- 
: ici.  » M*  Caron  , dit-il , s’inté-  Kaempfëfî. 
elle  11  tendrement  pour  l’honneur  Liv.  v.  vert- 
es femmes  Jâponnoifes , ( peut-êrre  ^ 

>ar  refpeéfc.pour  fon  époufe  qui  en 
toit  une  ) qu’il  ne  craint  point  d’af- 
urer  , qu’à  îa-réferve  des  maifons  de* 
icbauche  qui  font  privilégiées,  cet* 
nfâme  commerce  eft  banni  de  toutes-  . 
es  villes  & villages  de  l’Empire.  Ce- 
lendant  c’eft  une  chofe  incontefta— 

'le  , qu’à  peine  y a-t-il  une  hôtelle- 
ie  dans  toute  la  grande  Ille  de  Ni-- 

<2)  François  Caron,  , auteur  d’une  Rehri. 
i.dte  Japoni- 
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>>pon,  qu’on  ne  puifle  appeller  ün? 

» B Jufque-la , qjne  s’il  fe  rend- 

» un  trop  gtand  nombre  de  chalans- 
» ou  de  voyageurs  dans-  l’ime  de  ce& 
» maifons , les  hôtelleries  voilînes  prê- 
» teront  avec  plaifir  à-  celui  qui  en  efi: 
»>  le  maktfe' leurs  filles-  de  joye , à con- 
)»  dition  que  l’argent  qu’elles  gagne- 
» ront  leur  foit  fidèlement  payé.  Et  ce 
« n’eft  point  ici  une  nouvelle  coutume 
» établie  depuis  le  tems  de  M.-Caron: 
j>  au  contraire  elle  eft  de  fort  vieille 
ï>  date  , ayant  pris  naifiànce il  y a 
» plufieurs  fiécles , ibus  le  fameux  Jo- 
» rithomo,  premier  Monart^ue  féculier 
«du Japon:  Ce  brave  Général,  crai- 
« gnant  que  les  foldats  fatigués  de  fes- 
» longues  & pénibles  expéditions  , & 
« impatiens  de  revoir  leurs  femmes  & 
si  leurs  enfans , ne  défertaflènt  de  fon 
« armée , crut  qu’il  valoit  mieux  , pour 
«les  retenir,  fatisfaire  leurs  appétis 
« charnels , en  leur  accordant  des  mai- 
« fons  de  débauche  publiques  ôc  parti- 
« culieres.  Et  c’eft  à caufe  de  cela  mê- 
« me , que  les  Chinois  avoient  accou- 

« tumé  d’appeller  le  Japon , le  B dè- 

» la  Chine.  Car  cet  infâme  métier  étant. 
« défendu  abfolument , & fous  des 
^ peine?  très-féveres , dans  tonte  l’» 
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endue  de  cet  Empire  , fes  habitans 
'e  rendoient  fréquemment  au  Japon, 
5our  y dépenfer  leur  argent  avec  ces  ' 
illes  de  joye  dont  nous  avons  parlé. 
Kaemprer  parle  d’une  autre  efpéce 
maifons  de  débauche , où  il  fê  fait 
trafic  encore  plus  infâme.  Voici 
iTme  il  s'explique  encore  à ce  fujer. 
e ne  puis , dit-il , me  difpenfer  de 
emarquer....  que  dans  la  principale 
uede  cette  Ville  ( Kïûmids  ) j il  y 
voit  neuf  ou  dix  maifons  ou  loges , 
evant  chacune  defquelles  fe  te- 
oient  deux  ou  trois  jeunes  garçons... 
ien  mis  : leur  vifaee  étoit  fardé , 

2ur  contenance  efféminée.Ils  étoienE’ 
ntrerenus-là  par  leurs  abominables 
aaîtres  pour  les  plaifirs  fecrets  , & 
amufement  des  riches  vovageurs  , 
îs.Japonnois- étant,  fort  adonnés  4> 
e vice  horrible.  Néanmoins  ,-pour 
auver  les  apparences  , & ne  pas 
candalifer  les  gens  de  bien ....  ils  fe 
iennent  affis  mr  la  rue  y fous  prc- 
exte  de  vendre  aux  voyageurs  le- 
iment  dont  nous  venons  de  par- 
;r  *.  Noire  Eugio  j ou  Comman- 

C’eft  un  ciment  très-bon  , qui  fe  fait- 
iomids  y & dont  le  principîJ  'ingtédien*^ 
[aréûne  de  fapin»^ 


138  Histôirï 
» dant  en  chef  de  notre  train  , â 
« fa  gravité  affedtée  ne  permettoit  ja- 
« mais  de  fortirde  fon  Norimon  , juf- 
« qu’à  ce  que  nous  fuflîons  aux  hôtel- 
♦ leries  , ne  put  s’empêcher  de  mettre 

« pied  à terre  en  cet  endroit , & de 
« paflèr  une  demi-heure  avec  ces  jeu- 
» nés  garçons. 


CHAPITRE  VII. 

produclions  du  Japon. 


Article  I, 


Climat  & terroir  du  Japon. 

Le  climat  du  Japon  n’eft  rie» 
moins  que  temperé  : l’hiver  y eft 
rrès-rude  , 6c  il  y fait  une  chaleur  in- 
fupportable  pendant  l’été  , furtout  du- 
rant les  jours  caniculaires.  Les  pluyes 
font  fréquentes  dans  toutes  les  faifons  , 
mais  principalement  aux  mois  de  Juin 
6c  de  Juillet , qu’on  appelle,  pour  cette 
raifon  Us  mois  dleau.  Cependant  l’air 
du  pays  efl:  très  - fain  : il  y a peu  de 
maladies  épidémiques  : on  y vit  fort 
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ig-tems , &c  les  femmes  y font  très- 
ondes.  Kaempfer  rapporte  qu’allant 
Nagafald  à Jedo , il  vit  un  village 
nt  tous  les  habitans  étoienc  fils  > 0 

:its-fils , ôc  arriere-petits-fils  d’un; 

;l  homme  , qui  vivoit  encore. 

Les  orages  , les  tonnerres , & les 
mblemens  de  terre  font  très  - frc- 
ms  dans  ces  Ifles.  Quelquefois  les 
ouiïès  font  fi  violentes , qu’elles  ren- 
fent  des  villes  entières,  &c  fontpé- 
des  milliers  d’habitans.  Tel  fut  le. 
nblement  qiii  arriva  en  158^.  Ses 
Dufles  ne  finirent  qu  après  qua- 
re jours  , & fe  firent  fentir  ^ns 
éndue  de  plufieurs  Provinces.  Na-  ia 

ama  ville  de  la  Province  d’Oo-  FroM°"  ilcé- 
, fut  à moitié  engloutie  ; le  refte  fut 
ifumé  par  des  flammes  qui  fortirent  p.  Hay.  ne 
terre*  Dans  la  Province  de  Facata  , 
i autre  petite  ville  , nommée  aufli 
gafama  ^ fut  fubmergée  pat  les  flots 
la  Mer  , enforte  qu’il  n’en  refta  pas 
noindre  trace  , hormis  dans  l’en- 
•it  où  étoit  le  château  ; encore  étoit- 
•refqu’entierement  inondé. ...  Il  y 
)it  une  forterefle  dans  la  Province^ 

Mino  , fituée  fur  une  haute  monta- 
î : après  plufieurs  violentes  fecouf- 
, la  terre  s’étant  entr’ouv.erte  en--. 
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gloutit  la  montagne  &c  laforterefle , Si 
nn  lac  parut  au  lieu  où  elle  étoit.  Il  pa-* 
rut  en  divers  autres  endroits  des  gouf- 
fres & des  ouvertures  femblables,  dont 
il  fortit  des  vapeurs  fi  puantes  , que  les 
voyageurs  étoient  obligés  de  fe  détour- 
ner de  leur  chemin  ; de  peur  d’être  fuf- 
foqués  par  ces  exhalaifons.  En  1703  ^ 
la  ville  de  Jedo  fut  prefque  entièrement 
abîmée  par  un  pareil  tremblement-  de 
terre , & plus  de  deux  cens  mille  habi- 
tans  furent  enfevelis  dans  fes  ruines^ 
Cependant  il  y a des  Provinces  oà 
ces  tremblemens  ne  fe  font  jamais  fen- 
tir  : ce  qpe  lés  Japonnois  attribuent 
tantôt  à la  protection  des  Dieux  tuté- 
fairès  qui  préfident  dans  ces  quartiers, 
tantôt  à la  pofition  particulière  de  ce» 
lieux  , qui,  dit-on  , portent  immédia- 
tement fur  Taxe  de  la  terre.  Ces  lieux 
privilégiés  font  principalement  lesifles 
de  Gotto  J rifle  de  Sikubufima  ^ la 
montagne  de  Kojufan. 

En  général  le  peuple  attribue  ces 
fecquflesàun  animal  monftrueux  qui 
habite  fous  terre  , qui  la  fait  trem- 
bler toutes  les  fois  qu’il  fe  remue , fem- 
blable  à ce  Géant  de  la  fable, que  les'an- 
eiens  dilbient  être  fous  le  mont  Etna., 
tos  il  ne  faut  point  chercher  d’autre^. 


'^îsJàponnoîï^  î4^' 
taufes  de  ces  tremblemens  , que  U 
oualité  fulphureufe  du  terroir , & les 
feux  fouterrains  dont  le  pays  eft  rem- 
pli. En  effet , il  y a au  Japon  quantité 
de  volcans  , ou  de  montagnes  enflam- 
mées. Un  des  plus  célébrés  eft  celui 
^Afo  J dans  la  Province  de  Figo  j d’oà 
les  feux  s’exhalent  prefque  continuelle- 
ment. Il  y a un  autre  volcan  fameux 
dans  la  Province  de  TJikufen.  -C’étoit 
autrefois  une  mine  de  charbon  : des 
mineurs  y mirent  le  feu  imprudem- 
ment , 6c  depuis  ce  tems  elle  n a point 
telTé  de  brûler,  il  fort  quelquefois  une 
fumée  noire  3c  puante  du  lommet  du 
mont  Fejî  : c’eft  la  montagne  la  plus 
haute  du  Japon , 3c  de  toute  l’Afle  : elle 
ne  cède  en  hauteur  qu’au  feul  Pic  de 
Ténérif , dans  les  Ifles  Canaries.  En 
tout  tems  le  mont  FeJî  eft  couvert  dé 
tieige  , 6c  lorfque  les  vents  viennent  à 
la  difperfer , oh  diroitquefon  fommec 
fume.  La  tradition  du  pays  eft,  qu’il 
en  fortbit  autrefois  des  flammes , mais 
que  la  violence  du  feu  ayant  fait  une 
large  ouverture  dans  un  des  côtés  de 
la  montagne , les  feux  ceflèrent  peu  de 
tems  après.  On  voit  près  de  Simahar^ 
«n  autre  volcan  fort  remarqüable.Cettç 

ÎQ^ntagne  s’appelle  Ufen.Spa  formel 
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«ft  nud , aride , toujours  couvert  d’uafi 
matière  blanchâtre  & calcinée.  La  terre 
'cft  chaude  & brûlante  en  plufieurs 
endroits  : l’eau  même  de  la  pluye 
bouillonne,  & alors  on  diroitque  tou- 
te la  montagne  frémit.  L’on  n’y  mar- 
che qu’avec  crainte  , ibit  parce  que  le 
terroir  eft  mouvant , foit  à caufe  du 
bruit  qu’on  entend  continuellement 
fous  fes  pieds.  Il  en  fort  des  exhalaifons 
fl  puantes  , que  plufieurs  milles  à la 
tonde  on  ne  voit  pas  un  feul  oifeau. 

De  cette  montagne  & des  environs 
on  voit  jaillir  plufieurs  fources  les  unes 
froides , & les  autres  chaudes  : parmi 
ces  derniereSjCelle  qu’on  appelleO^a/Tz- 
/na  eft  la  plus  fréquentée  & la  plus 
falutaire.  Elle  eft  éloignée  d’environ 
une  lieue  de  la  montagne  d’Ufen , & 
l’on  aflure  qu’elle  a une  vertu  extraor- 
dinaire pour  guérir  plufieurs  maladies , 
entre  autres  le  mal  vénérien.  Mais 
Kaempfer  obferve  que  la  guérifon  qui 
fe  fait  par  le  moyen  de  ces  bains  chauds 
n’eft  pas  toujours  radicale  , foit  parce 
«que  leur  vertu  n’eft  pas  aulîî  efficace 
que  les  Japonnois  le  prétendent , foit 
.parce  qu’ils  ne  les  prennent  que  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours , ou  tout  au 
plus  peudant  huit  6c  qu’ils  interron%- 
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pent  ce  remède  dès  qu’ils  fe  fentent  un 
peu  foulages.  Les  Prêtres  des  Idoles 
lavent  tirer  un  profit  plus  réel  de  ces 
bains , auxquels  ils  attribuent  le  pou- 
voir d’effacer  les  péchés  : mais  chaque 
fontaine  n’a  de  vertu  que  pour  une  ef- 
néce  particuliers  de  crime  , & l’on  a 
befoin  d’indiquer  aux  pénitens  celle  ou  . 
il  faut  fe  baigner.  Les  fontaines  chau- 
des ne  fe  trouvent  pas  feulement  dans 
le  voifinage  A’Ufen  : il  y en  a de  pa- 
reilles , & même  de  plus  falutaires , 
dans  phifieurs  autres  Provinces , fur- 
iout  dans  celle  de  Figo. 

Caron  , dans  la  relation  de  fon. 
voyage  au  Japon  , parle  aufîi  de  plu- 
fieurs  fontaines  médicinales  qu’il  a 
vues  : mais  il  ne  fpécifie  point  les  lieux 
où  elles  fe  trouvent.  Il  affure  feule- 
ment quelles  pafTent  par  des  mines 
de  cuivre  , de  lalpêtre  , de  foufre , de 
feljde  fer  Sc  d’étain.  11  en  a vu  une  •.£ 

qui  a cela  de  particulier  , qu  elle  ne  par  ic  Perc 
coule  ordinairement  que  deux  fois  le 
jour , & à chaque  fois  l’efpace  d’une 
heure  : mais  lorfque  le  vent  d’Eft  fouf- 
fie  J & qu’il  eft  un  peu  violent  , l’é- 
coulement fe  fait  à trois  ou  à quatre 
reprifes  dans  l’efpace  de  vingt  - quatre 
^çureç.  Lç  même  Auteur  fait  mentioiv 
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d’une  autre  fource , qui  ne  coüle  au/fî‘ 
qu’à  certaines  heures  réglées  , mais 
avec  tant  d’abondance  , & avec  un 
vent  Cl  violent  , que  ia  terre  en  eft 
ébranlée.  La  première  eau  jaillit  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  oralïès  : 
fa  chaleur  eft  à un  dégré  où  l’on 
ne  peut  échauffer  l’eau  ^commune.  Le 
réifervoir  où  ellefe  décharge  eft  revêtu 
de  gros  quartiers  de  pierre , non  pour 
empêcher,  comme  M.  Caron  l’avance, 
quelle  ne  brûle  la  terre  , ce  qu’il  fe- 
roit  ridicule  de  craindre , mais  de  peut 
quelle  ne  fe  perde  & ne  change  de 
cours.  On  a tiré  de  ce  réfervoir  plu- 
lîeurs  rigoles , qui  conduifent  ces  eaux 
médicinales  dans  quelques  madbns  par- 
ticulières , où  fe  baignent  les  malades. 

La  Mer  qui  environne  le  Japon  eft 
continuellement  agitée , ainfî  que  tou- 
te les  Mers  qui  environnent  les  granr 
des  nies.  D’ailleurs  elle  çft  femée  de 
rochers  & d’écueils  , ce  qui  joint  au 
bas  fonds  qu’on  rencontre  en  plufîeurs 
endroits , rend  la  navigation  extrême- 
ment dangereufe.  On  y voit  auflî  plu- 
fieurs  gçurres  , où  il  n’eft  pas  rare  que 
les  navires  périfTent.  Il  y en  a deux 
fort  remarquables.  L’un  s’appelle  Fai- 
^aki  J & fe  trouve  près  Simabara.  It 

çft  furtout; 
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eft  furtoiir  ciangeieux  qiund  la  marée  eft 
balle  : car  alors  l’eau  s’afFaiflTe  en  cet 
endroit  jufqu’à  la  profondeiu:  de  quinze 
bralTes  : & s’il  fe  trouve  là  quelque 
bâtiment , le  gouffre  les  abforbe , Sc 
les  brife  en  mille  pièces  contre  les  ro- 
chers qui  font  au  fond.  L’autre  abyme 
eft  fîtué  proche  des  côtes  de  la  Pro- 
vince êiAjva.  C’eft  pourquoi  on  l’ap- 
pelle A TV  ano  Narotto  j c’elt  - à - dire , le 
mugiffement  d’Awa.  L’eau  s’y  préci- 
pite avec  un  bruit  fi  épouvantable  , 
qu’une  petite  llle  voifine , femée  de 
rochers , eft  continuellement  ébranlée 
du  choc  & du  bouillonnement  de  ces 
flots.  On  ne  voit  en  aucune  autre  Mer 
un  fl  grand  nombre  de  ces  nuages  ora- 
geux que  les  mariniers  appellent  Trom- 
pcs  ^ P omjjes  j Dragons  d'eau  j & plus 
communément  Fronks.  Ce  font  des  ef- 
peces  de,  longs  tubes  ou  de  cylindres 
qui  touchent  les  nues  d’une  de  leurs 
extrémités  , & de  l’autre  la  Mer.  Us 
fe  forment  de  plufieurs  nuages  , que 
le  vent  agite  en  tourbillon  , Sc  qui 
prennent  enfuite  la  figure  d’une  lon- 
gue colonne  , dont  l’extrémité  infé- 
rieure prefle  la  furface  de  la  Mer  ôc 
fe  remplit  d’eau  , comme  un  tube. 
Malheur  à tout  navire  dont  les  mâts 
Tome  II.  G 
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viettnenc  à heurter  contre  ces  nuagies,  ^ 
Outre  qu’il  fe  remplit  en  un  moment 
d’une  prodigieufe  quantité  d’eau , qui 
fort  par  les  crevalïes  de  la  colonne  , 
fouvent  l’impétuofité  du  tourbillon  le 
renverfe  & l’abyme  dans  les  flots.  Les 
matelots  ont  grand  foin  d’éviter  ces 
nuages  dangereux  , foit  en  virant  de 
bori  foit  en  tâchant  de  les  dilfiper  par 
des  décharges  redoublées  d’artillerie. 
Les  trompes  ont  communément  un 
àflèz  grand  volume  , quoiqu’à  les 
regarder  d’une  certaine  diftance , elles 
ne  paroiflent  pas  avoir  plus  de  fept  pu 
huit  pieds  de  diamètre. 

Les  Syphons  j font  d’autres  phéno- 
mènes , très  - communs  dans  ces  Mefs , 
mais  beaucoup  moins  dangereux  que 
les  trompes.  Ce  font  des  nuages  longs , 

& fort  noirs  , de  figure  cylindrique , 
qui  paroiflent  autour  du  foleil , tantôt 
à fbn  lever  , tantôt  â fon  coucher.  Ils 
font  environnés  d’autres  nuages  clairs 
&:  tranfparens.  Ils  ne  plongent  point 
dans  la  Mer , & fouvent  ils  îe  dimpenc 
d’eux -mêmes  fans  orage  ; au  lieu  que 
les  trompes  paroiflent  toujours  à fleur 
d’eau , & font  communément  accom- 
pagnés'de  pluies  , & de  tourbillons 
terribles. 
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Le  terroir  du  Japon  eft  natureliè<> 
menr  pierreux  , fec  , & aride.  L’eau 
douce  manque  en  plufieurs  endroits  , 
& l’on  eft  réduit  à boire  celle  des  fon- 
taines chaude».  Comme  c’eft  un  pays 
rempli  de  montagnes , fouven^fprt  ef- 
carpées , la  pli^art  des  rivières  qui  en 
de/cendent  font  rapides  , & fujettes 
aux  dcbordemens.  Il  s en  trouve  de  fi 
impétueufes , qu  on  n’a  pu  y conftruire 
de  ponts.  Telle  eft  celle  êCUjingawa  ^ 
une  des  plus  confidérables  du  pays. 
Il  faut  la  traverfer  à gué  : mais  Ion 
cours  eft  fi  rapide , dans  les  endroits 
même  où  elle  eft  fort  bafte  , qu’il  faut 
cinq  hommes  robuftes  pour  guider 
foutenir  un  cheval.  Au  refte  les  loix  du 
Japon  ont  fagement  pourvu  à la  sûreté 
du  trajet  : les  guides  font  refponfables 
des  accidens  qui  arrivent  5 fi  un 
voyageur  périflbit  par  leur  faute , ils 
feroienc  punis  de  mort. 


Article  II.' 

Des  Mines  du  Japon, 

Le  terroir  du  Japon  eft  fi  fulphu- 
reux  , qu’il  produit  en  aboncfance 
toute  force  de  minéraux  & de  rnécanz» 

Gif 
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L’or  fe  trouve  en  plufîeurs  Provinces 
non -feulement  dans  les  mines  , mais 
.parmi  le  fable  des  rivières  ôç  des  fon- 
taines. L’or  le  plus  pur  fe  tire  de  Sado  j 
Province  feptentrionale  de  lîfle  de  Ni- 
pon.  Ses  mines , quoique  moins  abon- 
dantes qu’autrefois , produifent  encore 
de  grandes  richelTes.  On  trouve  auffi 
beaucoup  d’or  parmi  fes  fables.  Les 
mines  de  Surunga  font  les  plus  riches 
après  celles  de  Sado  : elles  ont  cela  de 

farticulier  , qu’il  fe  trouve  même  tlç 
or  dans  le  cuivre  qu’on  en  tire.  Par- 
mi les  mines  d’or  de  la  Province  de 
Satzuma  , il  y en  a une  fi  abondante , 
que  l’Empereur  , dit  - on , a été  obligé 
' de  la  faire  fermer  , de  peur  qu’un  fi 
précieux  métal  ne  devînt  trop  com- 
mun. 11  y a ^lufieurs  années  qu’une 
. montagne  fituee  fur  le  golphe  d'OokuSj 
' dans  le  diftriét  d^Omura^  s’abyma  dans 
la  Mer.  On  trouva  parmi  fes  ruines 
upe  abondance  étonnante  de  fable  d’or, 
& deux  livres  de  ce  fable  produifoient 
une  livre  d’or  très  - pur.  Il  étoit  dans 
l’eau,  à une  afièz  grande  profondeur,  & 
il  falloir  fe  fervir  de  plongeurs  pour  le 
tirer.  Mais  quelque  rems  après,  la  Mer 
' acheva  d’inonder  les  ruines  de  cette 
montagne , & les  couvrit  de  bourbe  & 
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d’argile  : ce  qui  tarit  la  fource  de  ces 
richelTes  ineftimables.  11  y avoit  unç 
autre  mine  d’or  dans  la  Province  de 
TJikungo  : mais  les  eaux  l’ont  tellement 
fubmergée , qu’il  n’eft  plus  polîîble  d’y 
travailler.  Il  eft  vrai  qu’on  entreprit  il 
y a quelque  tems  de  oouper  le  rocher , 

& d’y  faire  une  ouverture  au-deflbus 
de  l’entrée  de  la  mine  , pour  l’écoule- 
ment des  èaux  : mais  la  fuperftition  a 
empêché  de  continuer  ce  travail.  En 
effet  lorfqu’on  avoit  commencé-  à y 
mettre  la  main  , il  s’éleva  un  fi  furieux 
orage , accompagné  d’éclairs  & de  ron- 
ïierres , que  les  ouvriers  prirent  la  fuite. 
Le  peuple  fut  perfuadé  que  cette 
tempête  avoit  été  excitée  par  le  Génie  ^ 
tutélaire  du  lieu  , qui  ne  vouloir  pas 
qu’on  déchirât  les  entrailles  de  la  terre 
dont  le  foin  lui  étoit  commis  j & de- 
puis ce  tems  les  Japonnois  n’ont  point  - 
ofé  toucher  à cette  mine>  dans  la  crainte 
d’irriter  le  Dieu  par  un  nouvel  at- 
tentat. 11  y a des  mines  d’argent  fort 
abondantes  dans  les  Provinces  de  Bingo 
& de  Kattami  j principalement  dans  la 
derniere.  J’ai  parlé  ailleurs  des  Ifles 
d’or  & d’argent , lîtuées  , dit  - on  , à 
l’Orient  du  Japon  : mais  tout  ce  que 
les  Japonnois  racontent  de  ces  Ifles  a 
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bien  Tair  d’être  fabuleux.  L’argent  du 
Japon  , fi  l’on  en  croit  la  plupart  des 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  pays  , efi; 
plus  pur  & de  meilleur  aloi  qu’en  au- 
cune autre  contrée  du  monde.  On  |>ré- 
tend  même  qu’il  y a eu  un  rems  ou  on 
l’échangeoit  a lâ  Chine  pour  de  l’or  , 
poids  pour  poids.  Les  mines  d’or  & 
d’argent  font  un  des  principaux  reve- 
nus du  Prince  : car  on  n’en  peut  ou- 
vrir aucune  de  cette  cfpece  fans  fa  per- 
jnifiion,  & les  deux  tiers  du  profit  lui 
appartiennent. 

Le  cuivre  eft  le  plus  commun  de  tous 
les  métaux  qu’ori  tire  du  Japon , & fon 
produit  enrichit  plufieurs  Provinces  , 
liirtout  celles  de  Suruga^  ^Atjîngo^  ^ 
de  Kïmokunt,  Le  cuivre  de  Kiinokuni 
eft  le  plus  fin , le  plus  malléable , &:  le 
meilleur  pour  toute  forte  d’ouvragefà. 
Celui  d’Atfingo  eft  plus  aigre  & plus 
croflîer  : pour  le  rendre  malléable  , il 
faut  y mêler  environ  un  tiers  de  cuivre 
de  Kiinokuni.  Celui  de  Suruga  eft  non- 
feulement  très- pur,  mais  mêle  de  beau- 
coup d’or , que  les  Japonnois  féparent 
& rafinent  eux  - mêmes  aujourd’hui  : ce 
qui  fait  grand  tort  aux  rafineurs  de  la 
côte  de  Coromandel , qui  profitant  de 
l’ignorance  des  Japonnois,  faifoient  an- 
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'Cieiyiement  un  grand  profit  fur  les  cui- 
vres qu’ils  tiroient  de  cette  Province. 
Tout  le  cuivre  qu’on  prend  dans  les 
mines  , fe  porte  à Saccai  , une  des 
villes  du  domaine  direâ:  de  l’Empe- 
reur J pour  y être  rafiné.  On  le  partage 
en  cylindres  gros  comme  le  dc^t,  & 
longs  d’environ  un  pied.  On  alTemble 
de  ces  cylindres  ce  qu’il  en  faut  pour 
faire  un  Picqud  ou  cent  vingt  - cinq 
livres  ; on  les  met  dans  une  boete 
qiiarrée , & on  les  vend  fur  le  pied  de 
douze  ou  treize  maas  * le  pickel. 

L’airain  eft  un  métal  très  - cher  au 
Japon  , parce  qu’on  eft  oblige  de  tirer 
la  calamine  , ou  métal  d’alliage  , du 
Tonquin , où  elle  fe  vend  à très -haut 
prix.  On  trouve  quelque  peu  d’étain 
dans  la  Province  de  Bungo.  11  eft  auffi 
blanc  & prefque  aulîi  fin  que  l’argent  : 
mais  les  Japonnois  en  font  peu  d’ufage. 
L’antimoine  & le  fel  ammoniac  font 
abfolument  inconnus  dans  le  pays  : le 
mercure  & le  borax  y font  portés  par 
les  Chinois.  Le  charbon  de  terre  s’y 
trouve  abondamment  , ûirtout  dan$ 
les  Provinces  feptentrionales.  Caron 
a/Ture  que  les  mines  de  ce  Royaume 
produilent  beaucoup  de  plomb  ; i^s 
Kaempfer  n’en  parle  point. 
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Le  fer  eft  fi  rare  ici , qu’il  fe  vend 
plus  cher  que  le  cuivre.  C’eft  ce  qui 
fait  que  la  plupart  des  inftrumens  qui 
font  de  fer  dans  les  autres  pays  , fe 
font  en  cuivre  dans  le  Japon.  On  fe 
fert  aufli  du  même  métal  pour  faire 
des  crochets , des  crampons , & la  plù- 

f>art  des  pièces  qui  s’employent  pour 
es  jointures  dans  la  conftruétion  des 
navires  , ^ même  dans  la  charpente 
des  maifons.  Cependant  les  viandes  fe 
cuifent  dans  des  pots  de  fer  fort  min- 
ces , où  il  entre  un  peu  d’alliage. 

Les  Japonnois  ont  un  métal  faélice , 
appellé  SoW'aas  ^ ou  SaWaas  j dont  là 
couleur  tire  fur  le  noir.  C’eft  un  mé- 
lange de  cuivre  & d’or.  Quand  ce  mé- 
tal eft  employé , il  reftemble  , quant  à 
la  couleur , à de  l’or  très  - pur.  Au  refte 
cette  compofirion  n’eft  point  parti- 
culière aux  Japonnois  : mais  ils  tra- 
vaillent ce  métal  avec  un  art  8c 
une  induftrie  où  nulle  autre  nation 
n’a  pu  atteindre  jufqu’ici. 

La  Province  de  Satzuma  produit 
beaucoup  de  foiifre.  On  le  tire  princi- 
palement d’une  petite  Ifle,  qui  en  four- 
nit une  fl  grande'^abondance  , qu’on 
l’appelle  pour  cette  raifon  Ijrogajîma  ^ 
ou  rifle  de  foufre.  Il  n’y  a pas  plus  d« 
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cent  cinquante  ans  que  les  Japonnois 
fe  font  hafardés  de  mettre  le  pied  dans 
cette  Ifle.  L’épailfe  fumée  qui  en  for- 
toit  continuellement,  & lesphantomes 
hideux  qu  on  s’imaginoit  apercevoir  de 
loin , furtout  pendant  la  nuit , la  fai- 
foient  regarder  comme  un  lieu  habité 
par  des  diables , & abfolument  inaccef- 
lîble  aux  humains.  Un  homme  intrépi- 
pide  offrit  d’en  faire  la  découverte  , & 
hafarda  d’y  aborder  avec  cinquante 
hommes  aufll  refolus  que  lui.  Quand 
ils  furent  arrivés  dans  f’Ifle , ils  ne  vi- 
rent ni  diables  ni  phantomes  : mais  ils 
découvrirent  un  terrein  plat , d’où  il 
fortoit  une  fumée  épaiffe,  & dont  toute 
la  fuperficie  étoit  couverte  de  fouffre. 
Depuis  ce  tems-là  cette  Ifle  rapporte 
tous  les  ans  vingt  caiffes  d’argent  au 
Prince  de  Saczuma  à qui  elle  apartient. 

La  Naphte  , efpéce  de  bitume , fe 
trouve  dans  ùne  riviere  de  la  Province 
de  Jetjingo  : on  la  tire  des  endroits  où 
l’eau  eft  prefque  dormante , & l’on  s’en 
fert  dans  les  lampes , de  la  meme  ma- 
niéré que  de  l’huile. 

On  conçoit  allez  que  le  fel  ne  fçau- 
roit  manquer  dans  un  pays  environné 
& coupé  en  tant  d’endroits  par  les  eaux 
de  la  Mer.  V oici  comme  les  Japonnois 
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le  préparent.  Ils  creufent  un  certain  ef- 
pace  de  terre , qu’ils  rempliflènt  de  fa- 
îablefin  8c  bien  net  ; enfuite  ils  arro- 
fent  ce  fable  d’eau  de  Mer , & le  laiflènt 
fécher.  Ils  réitèrent  plufîeurs  fois  la 
même  chofe  , jufqu’à  ce  que  le  fable 
foit  fuffifamment  imprégné  de  fel. Alors 
ils  le  tirent , 8c  le  mettent  dans  un 
cuvier , dont  le  fond  eft  percé  de  trous , 
comme  un  crible*,  ils  jettent  encore 
de  l’eau  de  Mer  par-delfus , & ils  la 
laillènt  filtrer  au  travers  du  fable.  On 
recueille  cette  eau  : on  la  fait  bouillir 
jnfqu’à  une  certaine  confiftance , 8c  le 
fel  qu’on  en  tire  fe  met  dans  des  pots 
de  terre  , où  il  fe  calcine  8c  fe  blan- 
chit avec  le  tems. 

Dans  la  partie  la  plus  feptentrionale 
du  Japon  , on  tire  d’une  montagne 
appellée  Tfugaar  des  cornalines  , des 
jafpes,  & des  agathes  de  différentes  ef- 
péces , quelques-unes  bleuâtres  ScafTez 
femblables  aux  fapliirs.  On  trouve 
quantité  de  perles  aux  environs  de  Sai- 
kokf , non- feulement  dans  les  huîtres, 
mais  dans  plufieurs  autres  coquillages. 
Autrefois  les  Japonnois  en  faifoient 
affez  peu  de  cas  : mais  les  Chinois  leur 
ont  appris  à en  connoître  la  valeur  , 
8c  il  s’en  fait  un  grand  débit  à la  Chi-^ 
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ne , où  les  femmes  font  fort  curieufes 
de  ces  fortes  de  joyaux.  Les  perles  les 
plus  grofïès  &c  les  plus  précieufes  fe 
trouvent  dans  une  efpéce  de  petite  hui- 
tre  apellée  Akoja  j dont  les  coquilles 
font  fort  ferrées,  larges  comme  la  main, 
très-minces , unies  par-dehors , rabo- 
teufes  & inégales  par-dedans,  dune 
couleur  blanchâtre  & luifante. 

Les  Mers  du  Japon  produifent  quan- 
tité d’autres  coquillages , ôc  de  fubftan- 
ces  marines  , des  plantes , des  coraux , 
des  éponges  de  Mer  , des  cailloux  de 
toute  efpéce , &c.  Mais  les  Japonnois 
font  peu  d eftime  de  la  plupart  de  ces 
raretés , & h les  pêcheurs  en  trouvent 
par  hafard  quelques  - unes  dans  leurs 
nlets , ils  les  portent  au  premier  temple 
coafacré  à Febis  qui  eft  le  Neptune 
du  Japon.  On  trouve  de  l’ambre  gris 
fur  les  cotes  de  Satzuma , aux  environs 
des  Ifles  de  Liquejo , & furtout  vers 
les  côtes  méridionales  de  Kiinokuni, 


d’Isje , & des  Provinces  voifines. 

L’ambre  gris  eft  iu>e  fubftance  bitu-  Kacmpfer, 
mineufe  , formée  originairement  dans 
la  terre , 5c  enfuite  portée  dans  la  Mer, 
où  elle  achevé  de  fe  perfectionner , foit 
parle,  mélange  des  particules  falines,, 
foit  par  la  chaleur  du  foleil.  On  le  trou- 

G vj 


Digitized  by  GoogI» 


15^  H I s T O 1 R.  fi 
ve  fouvent  dans  les  inteftins  deà  balei- 
nes , parmi  des  excrémens  durs  & cal- 
cinés , ce  qui  fait  que  les  Japonnois  l’ap- 
pellent Kufuratio  fu  ^ c’eft-à-dire,  ex- 
cicment  de  baleine.  Cette  efpéce  d’am- 
bre eft  très-commune  au  Japon:  mais 
fa  qualité  eft  médiocre,  parce  qu’il  perd 
une  partie  de  fes  vertus  dans  le  corps 
de  c:îs  animaux.  L’ambre  gris  le  plus 
eftimé  eft  celui  que  les  vagues  détacnent 
du  fond  de  la  Mer , & qu’elles  jettent 
fur  les  côtes.  Lorfqu’il  eft  frais  , & qu’il 
n’a  point  trop  féjourné  fur  le  rivage  , 
fa  fubftance  eft  molle  , platte , gluan- 
te , &:  alTez  femblable  à la  boufe  de 
vache.  Il  eft  alors  fans  parfum  , ou 
plutôt  il  a une  odeur  de  brûlé , qui  eft 
fort  üéfagréable.  Ceux  qui  le  trouvent 
ainfi  flottant  fur  la  furface  de  la  Mer  , 
en  ramaflent  différons  morceaux,  les 
paîtriflent , & en  forment  une  ’mafïe 
ronde , qui  fe  condenfe  & fe  durcit  avec 
le  tems.  Ces  mafles  font  de  différens 
poids  ; le  Doéfeur  Kaempfer  en  a vu 
une  qui  pefoit  i^o  livres,  & qui  fut 
ramairée  fur  les  cotes  de  Kiinokuni.On 
en  a t"oii'/é  de  plus  pefantes  encore  dans 
les  Mers  d’Orient.  Celle  que  le  Roi  de 
Tidori  vendit  cinquante  mille  francs  à 
la  Compagnie  Holîandoife  ,pefoit  i S 5 
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livres  , poids  de  Hollande.  On  la  voie 
à Amfterdam  dans  le  cabinet  des  raretés 
de  cette  Compagnie.  Elle  eft  de  couleur 
grisâtre,  & trcs-parfaite  en  fon  genre  : 
la  forme  eft  ronde  & platte. 

Il  arrive  aflèz  fouvent  que  les  Ja- 
ponnois  falfifient  l’ambre  , loit  en  mê- 
lant des  coifes  de  ris  pulverifées  dans 
fa  fubftance , lorfqu’elle  eft  encore  mol- 
le , foit  en  y ajourant  du  ftorax  , du 
benjoin  , de  d’autres  aromates.  Il  y a 
un  ambre  artificiel  qui  fe  fait  avec  la 
poix  , la  cire  , la  réfine , le  ftorax , 6ç 
d’autres  ingrédiens  pareils.  Un  des  plus 
furs  moyens  de  connoître  fi  l’ambre  gris 
a été  fophiftiqué-,  eft  d’en  mettre  quel- 
ques grains  fur  une  platine  rougie  au 
feu.  S’il  eft  p ur , il  fait  peu  de  cendres  : 
d’ailleurs , u l’on  y a mêlé  quelque  corps 
étrangers , on  s’en  aperçoit  à la  fumée. 
Les  Chinois  tiennent  pour  le  meilleur 
ambre  celui  dont  les  grains  étant  mis 
dans  l’eau  bouillante  le  diftblvent  le 
mieux , & fe  liquéfient  le  plus  égale- 
ment. Les  Japonnois , ainfi  que  la  i lû- 
part  des  nations  les  plus  Orientales  de 
î’Alîe , font  aflèz  peu  de  cas  de  l’ambre 
gris.  Ils  lui  préfèrent  l’ambre  jaune , fv 
peu  eftimé  des  Européens.  L’ambre 
gris  eft  d’un  grand  ufage , non-feule- 
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ment  pour  ^agrément  de  fon  parfum  , 
mais  pour  fes  vertus  éprouvées  dans  la 
Mé4ecine.  On  afliire  que  mêlé  avec  l’o- 
pium , c’eft  un  excellent  fecret  contre 
i’impuilTance.Voici  comme  fe  fait  cet- 
te préparation  On  enveloppe  dans  un 
linge  un  morceau  d’opium  crud , & on 
l’expofe  en  cet  état  à la  vapeur  de  l’eau 
bouillante.  On  prend  des  parties  qui 
fuintent  êc  qui  s’attachent  au  linge 
(c’eft  l’opium  le  meilleur  & le  plus  pur), 
&on  le  mêle  avec  deux  fois  autant  d’am- 
bre gris.  On  en  fait  de  petites  pilules , 
qu’on  prend  le  foir.  Kaempfer  dit  que 
cette  recette  lui  fut  communiquée  dans 
le  pays  par  un  Médecin  de  réputation. 


Article  lil. 

Des  Plantes  du  Japon. 

Le  Japon  fttué  fous  un  ciel  peu  fa- 
voraole  , & féparé  de  toute  com- 
munication avec  des  contrées  voifines  , 
moins  par  la  Mer  orageufe  qui  l’envi- 
ronne , que  par  les  principes  aufteres 
de  fon  gouvernement , le  Japon , fans 
l’induftrie  de  fes  habitans  feroitlepays 
le  plus  pauvre  ôc  le  plus  malheureux  de 
l’Afie.  Ces  inful  aires  ont  fuppléé  par 
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le  travail  à la  ftériiité  du  terroir  , & le 
befoin , toujours  attif  & induftrieux*, 
leur  a fait  imaginer  mille  relTources  , 
inconnues  à la  plùpart  des  autres  peu- 
ples. Pour  parvenir  à fubfifter , ils  font 
réduits  à mettre  i profit  jufqu’aux  pro- 
duétions  incultes  qui  naifiènt  fur  les 
rochers  , parmi  les  fables  , & dans  le 
fein  des  eaux  5 ils  ufent  même  de  plu- 
fieurs  plantes  vénéneufes , qu’ils  favent 
dépouiller  de  leurs  mauvaifes  qualités. 
Toutes  ces  cho fes  rejetrées  par  la  plû- 

f>art  des  hommes , & dont  les  animaux 
es  plus  fauvages  ont  peine  à s’accom- 
moder , font  recherchées  par  nos  Infu- 
laires , &c  fervent  journellement  à leur 
fubfiftance.  Les  pauvres  habitans  des 
côtes  ne  vivent  que  de  plantes  molles 
qui  croillènt  dans  la  Mer.  Leurs  fem- 
mes vont'les  chercher  au  fond  de  l’eau, 
en  plongeant  quelquefois  jufqu’à  la  pro- 
fondeur de  foixante  brafles.  Il  eft  vrai 
que  les  Japonnois  relevent  par  l’apprêc 
ces  alimens  communs , & fçavent  don- 
ner du  goût  aux  ehofes  les  plus  infipi- 
des.  Croira- t-on  qu’ils  ont  trouvé  le 
moyen  de  faire  des  gâteaux  excellens 
avec  une  moullè  qu’on  trouve  fur  des 
coquillages-aux  environs  de  Jedo  ? On 
la  recueille  lorfque  la  Mer  eft  baftê , ôc 
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après  l’avoir  bien  lavée , on  la  lailTe  fc- 
cher.  On  la  coupe  fort  menue»  on  la  la- 
ve de  nouveau, onia  paîtrit  avec  la  main, 
& l’on  en  fait  une  pâte  épailïè  qu’on 
lai  lie  fécher  au  foleiî.  C’eft  ainfi  que  fe 
prépare  l’algue  verte , qui  eft  la  plus 
commune.  11  y a une  autre  efpéce  a al- 
,gue,  plus  rare  &c  plus  recherchée.  Sa 
couleur  eft  rougeâtre , & elle  a plus  de 
confiftance  que  l’algue  verte.  On  la  pré- 
pare à peu  près  comme  celle-ci , u ce 
n’eft  qu’on  ne  la  coupe  jpoint  par  mor- 
ceaux : on  en  fait  des  gâteaux  plus  pe- 
tits, & plus  délicats. 

Non-leulemenr  on  laboure  ici  toutes 
les  campagnes  fufceptibles  de  culture  , 
mais  on  traîne  la  charrue  jufque  fur  les 
montagnes  les  plus  efcarpées  *,  & lorf- 
qu’on  ne  peut  y conduire  des  bœufs 
les  hommes  fe  chargent  feuls  de  toutes 
les  fatigues  du  labourage.  Les  produc- 
tions qu’on  tire  des  terres  cultivées  peu- 
vent fe  réduire  â cinqefpéces  de  grains , 
que  les'  Japonnois  appellent  Gokokf  ^ 
c’eft-â-dire  , les  cinq  fruits  de  la  terre. 
C’eft  en  quoi  confiftela  principale  nour- 
riture des  gens  aifés , l’ulage  de  la 
viande  étant  fort  rare  dans  le  pays. 
Le  premier  & le  plus  précieux  de  ces 
grains  eft  le  ris , dont  l’efpéce  eft  excel- 
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lente  au  Japon  , & préférable.^  félon 
Kaeinpfer , a celui  qui  croît  à la  Chine 
& dans  les  Indes.  Les  Japonnois  le  font 
bouillir,  & en  forment  une  pâte,  dont 
ils  ufent  au  lieu  de  pain.  Ils  en  font 
aufli  une  bierre  forte  & très-agréable  , 
qu’ils  appellent  Le  fécond  grain 
eft  l’orge  : on  en  nourrir  le  bptail  & les 
chevaux  ; quelquefois  on  fe  fert  de  fa 
farine  dans  les  ragoûts  ,ou  on  la  réduit 
on  pâte  pour  en  faire  des  gâteaux.  Le  * 
troiliéme  fruit  de  la  terre  eft  le  froment, 
qu’ils  appellenten  leur  langue  Koomug- 
gi  , ceft-à-dire,  petit  blé,  & dont  ils 
font  beaucoup  moins  de  cas  que  de  l’or- 
ge , qu’ils  appellent  Oomuggi  j ou  le 
grand  blé.  Les  deux  autres  grains  font 
des  efpéces  de  fèves,  dont  l’une  fe  nom- 
me Daidfu  J & l’autre  Sodfu.  'Lz  pre- 
mière eft  à peii-près  de  la  grofleur  du 
bled  de  Turquie  : c’eft  , après  le  ris , 
l’aliment  qu’ils  eftiment  le  plus. 

Les  raves  croiftent  ici  en  abondance  ; 
elles  y font  fort  groftês , & il  n’eft  point 
d’aliment  dont  le  peuple  faftè  une  plus 
grande  confommarion.  Mais  elles  ont 
une  odeur  forte  , & très-défagréable  : 
ce  qui  vient  de  ce  que  les  Japonnois 
fument  leurs  marais  avec  des  excrémens 
d’hommes.  On  ne  s’amufe  point  à cul- 
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tiver  les  panais  , les  carotes  , & d’au- 
tres racines  femblables  , parce  que  le 
pays  en  produit  par  tout  de  fauvages , 
donc  ces  Infulaires  fe  contentent.  La 
terre  y produit  aufli  naturellement  des 
radix  , des  courges  , des  melons  , des 
concombres  , des  laitues  de  plufieurs 
efpéces  , & d’autres  fruits  ou  légumes 
qui  ne  viennent  guères  en  Europe  que 
dans  les  jardins  cultivés. 

Le  gouvernement  eft  très- attentif  à 
exciter  la  vigilance  des  laboureurs.  Si 
un  particulier  lailïè  palTer  une  année 
fans  cultiver  une  portion  de  terre  qui 
lui  appartienijil  eft  dcs-lors  déchu  de  la 
propriété  de  cet  héritage , &:  l’Etat  l’ad- 
juge au  premier  acquereur.  Toutes  les 
terres  font  mefurées  deux  fois  l’an  , l’u- 
ne avant  les  femailles l’autre  un  peu 
avant  la  récolte.  Des  Arpenteurs , nom- 
més par  le  Cubo  , font  chargés  de  cette 
commiftîon,qu’oneftimefiimportante, 
que  ceux  qui  l’exercent  ont  le  droit  de 
porter  Lépée  : privilège  qui  ne  s’accor- 
de qu’à  la  noblefle  & aux  gens  de  guer- 
re. Lorfque  le  tems  de  la  récolte  appro- 
che , ils  font  faucher  un  efpace  de  terre 
en  quarré,  ils  mefurent  ce  qu’il  produit 
de  gerbeç,  & par- là  ils  jugent  de  ce  que 
le  champ  entier  doit  rapporter.  Cette 


Digitized  by  Googl 


»ÏS  Japonnois. 
précaution  eft  d’autant  plus  néceflàire 
au  Japon  , ^ue  les  fermiers  ne  payent 
les  propriétaires  qu’en  grains , & à pro- 
portion de  la  récolte.  L’ufage  ordinaire 
eft  que  les  propriétaires  tirent  fîx  di- 
xiémes du  produit , &que  les  fermiers 
en  ayent  quatre.  Toutes  les  terres  du 
Domairie  impérial  font  affermées  fur 
ce  pied.  L’adminiftration  en  eft  confiée 
à un  Officier , qui  y leve  un  droit  an- 
nuel de  foixanté  pour  cent  : le  refte 
appartient  aux  fermiers  & aux  labou- 
reurs. 

Le  J.ipon  produit  plufieurs  arbrif- 
feaux  utiles.  Le  mûrier  croît  dans  pres- 
que toutes  les  parties  du  Royaume  , 
mais  plus  particulièrement  dans  les 
Provinces  feptentrionales.  Son  fruit , 
tantôt  noir  , & tantôt  blanc  , eft  infî- 
pide  : mais  fes  feuilles  , t]^ui  fervent  à 
nourrir  quantité  de  vers  a foye  , font 
d’une  grande  utilité  poûrs  plufieursPro- 
vinces.  Cependant  les  foyes  du  Japon 
font  en  général  allez  grofîieres , & l’on 
n’en  peut  fabriquer  que  des  étoffes 
communes. 

Il  y a une  autre  efpéce  de  mûrier , 
appellé  Kaadji  J c’eft  - à-dire  , arbre  du 
papier  , dont  l’écorce  a de  grandes  pro- 
priétés. On  en  fait  des  cordes , des  mê- 
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^ c’ies  j des  étoffes , & furtout  du  papiéfi 

Sa  racine  eft  forte,  branchue,  ôc  lignea^ 
fe  ; fon  tronc  eft  droit  & uni  ; Tes  bran- 
ches & fes  rejettons  font  fort  gros  j & 
couverts  d’une  épais  feuillage. Son  écor- 
ce eft  brune  , grofte  , raboteufe  au-de-^ 
hors,polie  au- dedans.  Le  bois  du  tronc 
eft  mou  ôc  caffant , plein  d’une  moele 
fpongieufe  & humide.  Il  produit  des 
fruits  , entourés  de  poil , pourprés , ôc 
d’un  goût  fade.  Cet  arbre  a c^la  de  par- 
ticulier , qu’il  croît  avec  une  viteflq 
furprenante,&  qu’en  coupant  fes  jeune? 
rejettons , & les  plantant  dans  la  terre  * 
ils  prennent  d’abord  racine.  Voici  la 
méthode  que  les  Japonnois  obfervent 
dans  la  compofition  du  papier  , qu’ils 
font , comme  je  l’ai  dit , de  l’écorce  dô 
cet  arbre.  On  coupe  de  jeunes  rejet-:  - 
tons , au  moins  de  la  longueur  de  trois 
pieds , & on  les  aifemble  enfaifceaux. 

Kaempfer,  On  les  laifle  tremper  vingt-quatre  heu- 
res dans  l’eaü  froide , à moins  qu’ils  ne 
foient  fi  fraîchement  coupés  ôc  fi  pleins 
de  fucs,  qu’ils  n’ayent  pas  befoin  d’être 
amollis  dans  l’eau.  Enfuite  on  les  mer 
debout , liés  fortement  enfemble,  dans 
une  grande  chaudière  qu  on  a foin  de 
bien  couvrir , & , & on  les  fait  bouillit 
dans  une  leflîve  de  cendres.  Quand  les 
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bâtons  ont  fuffiramment  bouilli , ce 
cju  on  reconnoît  lorfque  1 ecorce  s’eft 
tellement  retirée  quelle  lailTe  voir  a nud 
un  bon  demi-pouce  du  bois  j on  les  tirç 
de  l’eau  j & dès  qu’ils  font  refroidis , 
on  les  fend  dans  leur  longueur  , pour 
en  tirer  l’écorce,  qui  eft  la  leule  matière 
dont  ont  fait  le  papier.On  nettoye  avec 
foin  ces  différentes  écorces  , les  laifl&.nç 
tremper  trois  ou  quatre  heures  dans 
l’eau  : on  en  racle  la  peau  noirâtre  & U 
furface  verte  j on  en  f^are  toutes  lés 
parties  noueufes  ôc  grpflîeres , que  l’on 
met  à part  pour  le  papier  plus  grolfier. 
Quand  l’écorCe  eft  bien  nettoyée , on 
la  fait  bouillir  dans  une  leflîve  claire , 
qui  fe  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 
On  met  deux  pièces  de  bois  en  croix 
fur  une  cuve  : on  les  couvre  de  paille , 
fur  laquelle  on  jette  des  cendres  mouib 
lées  , & pardeffüs  l’on  verfe  de  l’eau 
bouillante,  qui  à mefure  qu’elle  fe  filtre 
au  travers  des  cendres  & de  la  paille 
pour  tomber  dans  la  cuve,  s’imbibe  des 
' particules  falines  des  cendres , & com- 
pofe  la  leflîve  dont  je  viens  de  parler. 
Quand  les  écoreescommencentàbouil- 
lir , on  les  remue  continuellement  avec 
un  gros  rofeàu  , y verfant  de  tems  en 
■çéms  de  la  leflive  claire,  pour  tempérer 
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révaporation , ^ fuppléer  a ce  ^ui  fe 
perd  par  - U.  Après  que  la  matière  a 
bien  cui , jufqu  à la  confiftance  d’une 
bouillie  molle,  femblableà  un  amas  de 
fibres , on  la  retire  du  feu , on  la  lailîè 
refroidir  , on  la  met  dans  un  vafe  ou 
dans  un  crible,  qu^on  fait  tremper  dans 
l’eau  froide , & là  on  la  paitrit  conti- 
nuellement avec  les  mains , jufqu’à  ce 
qu*elle  ait  la  confiftance  d’une  laine  ou 
4’ un  duvet  doux.  On  a foin  d’en  ôter 
la  bourre  & les  autres  parties  ^roflie- 
res,  que  l’on  met  à part  avec  les  ecorces 
qui  font  reftées  du  premier  triage, pour 
en  faire  du  gros  papier.  Cette  pâte  fuf- 
fifamment  lavée  s’étend  fur  une  table 
de  bois  uni  & épais  : deux  ou  trois 
hommes  la  battent  avec  des  bâtons  d’un 
bois  fort  dur , que  les  Japonnois  appel- 
lent Kufnoki  : enfuite  on  la  met  dans 
une  cuve,  y mêlant  une  infufion  gluan- 
te & glaireufe  de  ris  , & d’une  racine 
appelice  Oreni.  On  remue  le  tout  avec 
unrofeau  mince  & déiié,jufqu’àcequ’il 
en  réfulte  une  fubftance  liquide  de 
même  confiftance.  Après  cela  on  com- 
mence à tirer  de  la  cuve  les  feuilles  une 
â une  , au  moyen  de  certaines  clayes 
faites  de  jonc.  Quand  les  feuilles  font 
tirées  » on  les  arrange  en  pile  fur  una 


Digilized  by  Google 


DES  JapONNOIS. 
table  couvrte  de  deux  nattes' , mettant 
entre  chaque  feuille  un  petit  bâton  de 
rofeau , qui  déborde  un  peu,  & qui  ferc 
enfuite  à foulever  les  feuilles  , & â les 
tirer  une  â une.  Chaque  pile  eft  couver- 
te d’une  planche  mince , de  la  grandeur 
des  feuilles , fur  laquelle  on  met  des 
poids  légers  au  commencement,  & en- 
fuite  plus  forts , â mefure  que  les  feuil- 
les fe  fechent , & que  la  preffion  eft 
moins  à craindre.Le  jour  fuivant  on  ôte 
les  poids , on  leve  les  feuilles  encore 
moites , avec  les  bâtons  de  rofeau  dont 
j’ai  parlé  ; on  les  fait  fécher  au  foleil  » 
& pourderniere  façon  on  les  rogne  tout 
autour.  C’eft  de  cette  maniéré  que  fe 
fait  le  papier  fin.  Le  papier  greffier  fe 
fait  avec  les  parties  les  plus  rudes , ÔC 
avec  l’écume  la  plus  épaiflè  & la  plus 
filandreufe  de  l’écorce  bouillie.  Le  pa- 
pier du  Japon  eft  très-fort,  d’une  gran- 
de blancheur  , & beaucoup  plus  moe- 
leux  que  notre  papier.  On  vend  â Syri- 
ga,  une  des^jus  grandes  villes  du  Ja- 
pon , des  papiers  peints  très  - proprè- 
ment , pliés  en  grandes^feuilles  , fi  luf- 
trés , & d’une  telle  confiftance , qu’on 
les  prendroit  pour  des  étoffes  de  loye. 

IJUrufie  , ou  arbre  du  vernis  , tient 
auffi  un  rang  conûdérable  parmi  les  ar- 
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brilTeaux  utiles  du  Japon.  Il  diffère  du 
TJi-chu  des  Chinois  , & de  l’arbre  du 
vernis , Il  commun  dans  toutes  les  In- 
des. UUruJie  eft  un  arbre  particulier  , 
qu’on  ne  trouve  qu’au  Japon.  Il  croît 
dans  plulîeurs  Provinces  : mais  le  meil- 
leur de  tous  eft  celui  de  Jamatto.  Cet 
arbrejdit  le  P.Charlevoix,aprèsKaemp- 
fer , a très-peu  de  branches.  Son  écorce 
eft  blanchâtre , raboteufe , & fe  fépare 
facilement  : fori  bois  eft  très  - fragile  , 
&:  rellemble  â celui  du  faule  : fa  mocle 
eft  très  - abondante  : fes  feuilles  , qui 
reffemblent  à celles  du  noyer,  font  lon- 
gues de  huit  à neuf  pouces , ovales  , & 
terminéesen  pointe,  point  découpées 
dans  leur  bordure , ayant  au  milieu  urie 
côte  ronde , qui  régné  dans  toute  leur 
longueur  jufqu’à  la  pointe , & qui  en- 
voyé de  chaque  côté  jufqu’au  bord  plu- 
fieurs  moindres  nervures.  Ces  feuilles 
ont  un  goût  fauvage , & quand  on  en 
frotte  le  papier , elles  le  teignent  d’une 
couleur  noirâtre.  Les  fleim  qui  naiffent 
en  grappe  des  aiffelles  des  feuilles,  font 
fort  petites,  d’un  jaune  verdâtre,  â cinq  • 
pétales  un  peu  longs  & recourbés.  Les 
éraminesfont  en  pointeSc  très-courtes, 
aufli-bien  que  le  piftile,  qui  eft  terminé 
par  trois  têtes.  L’odeur  de  ces  fleurs  eft 
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tîoüce  3 Ôc  fort  graciéufe  , ayant  beau- 
coup de  rapport  avec  celles  dès  oran-  . 
gers.  Le  fruit  a la  figure  & la  grolfeuu 
d’un  pois  chiche  : dans  fa  maturité  il 
eft  fort  dur , & d’une  couleur  mixte.» 
qui  n’a  rien  d’agréable.  -L’ Urujîe  j au 
nioyen  d’une  incifion  qu’on  y fait  » 
diftile  une  gomme  blanchâtre , qu’on 
Teçoit  fur  deux  feuillès-de  papier  très- 
mince.  On  prefie.enfuite  le  papier  avec 
la  main , pour  faire  couler  par  fes  pores 
.déliés  la  matière  . la  plus  pure  : les  par- 
ties les  plus  groflîeres  demeurent  dans^ 
de  papier.  On  mêle  dans  ce  jus  environ 
une  centième  partie  d’une  huile  appel- 
lée  Toi  J ’ôc  on-vérfe  le  toüt  dans  des . 
-vaifleaux  -de  bois , où,  cette  matière  fe 
•conferve  parfaitement , fi  ce  n’eft  qu’il 
fe  forme  fur  la  fuperficie  une  petite 
croûte  noirâtre  , qui  s’enleve  facile- 
ment.On  rougit,  quand  on  veut,  ce  ver-  ' 

nis  , en  y mêlant  4u.  fcinnabre  • de  1a 
■Chine  , ou  une  autre  ei^>ecc ,4e  terre 
rouge  qui  vient  auflî  de,ce  pays.  Scn 
odeur  eft  très,-  forte  Sc  très-màlfaifarite. 
'Ceux  qui  le  préparent , ou  qui  l’em- 
ploient, font  obligés  de  fe  couvrir  la 
touche  & les  narines  avec  un  linge  , 
pour  fe  préferver  de  fes  vapeurs  mali- 
gnes , qui  leur  cauferoient  des  maux  de 
Tome  //,  H 
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tête  violens  , & d’autres  accidens  ^4 
cheux.  Mais  il  faut  que  ce  vernis  fe  pu- 
rifie à l’air , qu’il  perde  avec  le  tems 
toute  fa  malignité , puifoue  les  Japon- 
nois  l’appliquent  indifféremment  fuc 
toutes  fortes  de  meubles , & mçme  fuc 
les  vafes  dans  lefquels  ils  mangent. 
L’Empereur  même  ne  fe  fert  <jue  de 

Î)lats  & d’afliétes  de  bois  vernifies , qui 
ilpportent  les  viandes  & les  liqueurs 
lés  plus  chaudes , & qu’on  lave  tous  les 
jours  , fans  que  le  veriiis  en  fouffre  I4 
moindre  altération. 

On  diftingue  au  Japon  trois  efpeces 
de  figuiers  ; il  y en  a deux  qui  rèfTem- 
blent  afièz  à nos  fi^iers  d’Europe  , fî 
çe  n’eft  que  le  fruit  en  eft  beaucoup 
plus  gros.  La  troifieme  efpece , & fans 
contredit  là  plus  commune  * s’appelle 
G’eft  un  arbre  très- défagr^ble 
Lvoir , Ôc  allez  fembkble  d un  yietnc 
pommier,  dont  le  tronc  ôc  les  branchés 
l'ont  dans  une  extrême  caducité.  Ses 
feuilles  font  longues , ovales , & unies^ 
Le  fruit  a la  forme  d’une  poire  : il  eft 
rougeâtre,  & il  a le  goût  d’une  figiie 
délicieufe.  Quand  on  veut  le  conlèrver, 
pn  le  feche  au  folèil  : les  Chinois  le 
Confifént  dans  le  fucre,  Pe 'quelque 
l’apprête , c’eft  uii  frai| 
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«Scellent,  & d’ailleurs  commun  dans 
le  Japon , que  les  plus  pauvres  peuvent 
s’en  nourrir. 

Kaempfer  prétend  que  les  châtai- 
’ gners  de  ce  pays  produifent  des  fruits’ 
beaucoup  plus  gros  Sc  beaucoup  meil- 
leurs que  nos  plus  beaux  châtaigners 
d’Europe.  On  ne  voit  point  de  pom- 
miers au  Japon  : il  n’y  croît  qu’une 
feule  efpece  de  poires  q^ue  nous  appel- 
ions poires  d’hiver.  Elles  font  d’une 
grolTeur  extraordinaire,les  plus  petites  ■ 
ne  péfant  guere  moins  d’une  livre  : ' 
mais  on  ne  peut  les  manger  crues.  On 
trouve  beaucoup  de  noyers  dans  les  Pro- 
vinces feptentrionales.  Il  y en  a une  ef- 
pece que  les  Japonnois  appellent  Kaja  , 
&qui  tient  de  la  nature  de  l’If.  Ses  noix 
font  oblongues  ^ & renfermées  dans 
une  pulpe  de  chair.  Elles  reflêmblent 
beaucoup  , foit  pour  la  groffèur  , foie, 
pour  la  forme , à la  noix  d’Arrack.  Ces 
noix  ont  beaucoup  d’âcreté  dans  leur 
primeur , & ne  font  bonnes  à manger 
que  qîiand  elles  font  bien  feches.  On 
en  tire  une  huile  excellente , & prefque 
auffi  agréable  que  notre  huile  d’aman- 
des douces.  Les  Japonnois  s’en  fervent 
pour  aprêter  leurs  viandes , & en  com- 
polènt  plufieurs  remedes.  La  fumée  de 
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leurs  noyaux  eft  le  principal  ingrédient 
de  la  meilleure  encre  du  Japon. 

On  trouve  peu  de  vignes  dans  ce 
pays,  & le  raifin  y meurit  difficilement. 
Les  limons  y font  auffi  fort  rares  : les 
oranges  & les  citrons  croifTent  en  abon- 
dance. Il  y a une  efpece  de  titrons  allez 
particulière  : ils  ont  la  forme  & la 
groffeur  d’une  pêche  , & un  parfum 
admirable  , mais  un  peu  d^acidité 
d’aigreur.  Les  meures  , les  framboi-? 
fes  , les  fraifes*,  les  cerifes  , & d’aù-r 
très  fruits -rouges  font  ici  d’une  grande 
infipidité.  Les  pêchers  , les  abricor 
tiers.,  & les  pruniers  fe  rencontrent 
çommuncmenri  Quelques  perfonnes 
cultivent  avec  grand  foin  ces  deux  der- 
nières efpeces ‘d’arbres  , moins  pouc 
en  tirer  des  fruits , que  pour  leur  faire 
porter  des  fleurs.  Cesfiéurs  deviénnent 
cpielquefbis  aufli  grandes  que.  les  rofes, 
& c’eft  un  des  plus  agréables  orneiiiens  • 
des  jardins  du  Japon.  . 

Il  croît  dans  ces  Ifles  deux  efpeces  de 
chênes  diffiérens  des  nôtres.  La  néceflité 
réduit  le  petit  peuple  à ed  .ramaflèc. 
les  glands , qu’il  fait  bouillir , & dont 
il  fç  nourrit , à l’exemple  des  premiers 
hommes.  Les  fapins  , les’  cyprès  , les‘ 
jpédres , & les  bambous  font  4^5  ^b.re^ 
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PInfieurs  arbrifïèaux  fauvages  por-f 
tent  des  fleurs  d’une  grande  beauté.  On 
én  trouve  jüfque  dans  les  lieux  les  plus 
incultes , fàns  parler  des  fleürs  que  les 
Japonnois  cultivent  en  grand  nombre 
dans  leurs  jardins.  Ces  fleurs'  furpàflent 
beaucoup  les  nôtres  pour  l’agrément 
& pour  l’éclat  des  éouleuri  : mais  corn**- 
'inunémént  elles  manquent  dé  parfuiri. 
Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  de  leurs 
fruits  , qui  font  fort  agréables  à l’oeil , 
fnais  qui  n’ont  ni  qualité  ni  faveur. 

Dans  les  Ptoviricés  Occidentales  dû 
• Japon , on  trouve  un  arbre  dè  la  hau^ 
teur  de  nos  Tilleuls , dont  la  racine  , 
cuite  dans  l’eau , produit  un  camphre 
artificiel , que  les  Japonnois  faveht  fu- 
blimer.  Mais  ce  n’eft  - Uqu’un'  camphre 
bâtard,  nullement  comparable  au  cam- 
phre précieux  de  Bornéo  , qui  eft  une 
gomme  naturelle  qù’on  tire  de  certains 
arbres  de  cette  Ifle , au  moyen  des  in- 
cifions  qu’on  fait  entre  l’écdrcé  & le 
bois.  Les  plus  beaux  cabinets  du  Japon 
font  faits  de  la  racine  de  ces  camphriers 
bâtards.  Leur  bois' eft  rempli  de  veines 
agréablement  diverfifiées  : mais  on  re- 
marque quMl  dévient  raboteux  avec  le 
rems  , c’eft  - a - dire  , à mefure  que  la.  ' 
Refîne  dont  il  eft  couvert  s’évaporer  I 

Hiij 
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174  Histoiri 
De  toutes  les  plantes  qui  cfoiflênf 
au  Japon , celle  duThé  eft  fans  contre- 
dit la  plus  recommandable.  Je  n’ai  rieit 
à ajouter  ici  à ce  que  j’ai  dit  dans  l’Hif- 
toire  des  Chinois  touchant  la  culture 
•de  cette  plante.  Je  remarquerai  feule- 
ment une  chofe  concernant  fa  prépa- 
jation  & fon  ufage.  Les  perfonnes  de 
qualité , au  lieu  de  le  prendre  en  feuilles- 
& par  infiifipin , le  reduifent  en  poudre 
très  - fubtile , & en  mettent  une  pincée 
dans  une  tallè  remplie  d’eau , le  re-^ 
•muant  & le  mêlant  avec  un  petit  ins- 
trument dentelé  deftiné  à cet  ufage  ^ 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  écume  , & 
prenne  la  confiftance  d’une  bouillie 
claire.  Le  meilleur  Thé  du  Japon  croît 
dans  le  territoire  petite  ville 

iîtuée  aux  environs  de  Méaco.  Tout  le 
Thé  qui  fe  boit  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur , eft  cueilli  fur  une  montagne  du 
même  nom  que  la  ville.. Un  des.  prin- 
cipaux pourvoyeurs  de  la  Cour  a une 
infpeétion  parnculiere  fur  cette  mon- 
tagne , où  il  entretient  des  jardiniers  , 
qui  veillent  avec  une  artention  extrême 
i la  culture  de  l’arbrifteau , à la  récolte,. 
'ôc  à la  préparation  des  feuilles.  On  a. 
environné  cette  montagne  d’un  fôffe^ 
pour  empêçher  JeshomiTaes  &ilesatti-^ 
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'iriaüx  d’en  approcher.  Les  arbriflêaux 
font  plantés  en  quinconces  * qu’on  ba- 
laye & qu’c*  nettoye  chaque  jour.  On 
netcoye  avec  la  rnênie  ixaâitude  les 
arbrillèàux  , Ôc  l’on  prend  bien  garde 
qu’il  ne  relie  la  moindre  ordure  lur  les 
feuilles.  Les  perfonnes  chargées  de  la 
récolte  des  feuilles  doivent  s’ablienir 
de  manger  du  poilTon  falé,&,toute  autre 
viande  forte , de  peur  que  leur  haleine 
ne  flétrillè  les  feuilles , ôc  ne  corrompe 
leur  parfunl. 'Tant  que  la  récolte  dure 
ils  doivent  fe  baigner  deux  ou  trois  fois 
le  jour  : il  ne  leur  eli  pas  permis  de  toi^ 
cher  les  feuilles  avec  les  mains  nues,  ils 
^doivent  les  cueillir  avec  des  gants.  Ces 
feuilles,  foit  qu’elles  foient  en  nature  ^ 
foit  .qu’on  les  îùt  pulvérifées  , fe  con-' 
fervent  dans  de  grands  pots  de  terre 
üppellésikfÆ<2r/«^  jtemarquables  pour 
leur  ancienneté  ÔC  pour  leur  prix.  On 
ignore  quelle  eli  leur  origine  , ôc  les 
Japonnois  débitent  ace  fujet  plulieui» 
fables.  Ils  prétendent  que  ces  v^esfe  fa- 
briquoient  anciennement  dans  une  lHe 
appellée  Mauri j dépendante  du  Japon  , 
& limée  dans  le  voifinâge  de  l’ille  For- 
inofe.On  ajouteque  cette  Ille , fameulb 
par  fes  richefles  ^ ôc  fundut  par  l’ex- 
cellence de  fes  porcelaines , fut  auh 
r - , H -iiij  ' * • 


[l-j^  H I s T O I R E 
trefois  abymée.^dans  Mer.,.par  une 
jufte  punition:  des.  Dieux  irrités  de, 
fon  • infojence  èc  de  fan»  impiété.  C« 
qu’il  y a de  jcertain  , c’eft  que  ces 
vafes  rfe:. trouvent  encote  aujourd’hui 
aux  env.irons.de  l’Ifle  de  Formofe., 
dans  une  baye  fort  balTe  , où  des  pé- 
cheurs vont  les  chercher  en  plongeant. 
Cette  baye  eft  femée  de  roches , qu  on 
. appérçoit  quand  la  Mer  s’eft  cerirée.  Il 
peut  fe  faire  que  quelques  navires  charv 
gés  de  porcelaines  Chinoifes  ayent  aœ- 
ciennement  échoué  dans  cet  endroit  ; & 
c’eft-  là  peut-  être  le  fondement  de  touU 
tes  les  fables  qu’on  a débitéeslà  - deflus. 
JLes,>Maat/ubo  {ont  d’une  porcelaine v 
tranfparente , très  - fine  d’une  coû*^' 
.leur  blanchâtre , qui  rire,  un  peu  fur  le 
verd.  Leur  forme  approche  dè  celle  d’uh  . 
petit  baril»  excepte  que  leur  col  eft  fort 
étroit.  Ces  vafes  font  d’un  grand  prix*, 
& il  y en  a qui  fe  vendent  jufqu’à  deux 
mille  piftoles.:  - L’Empereur  !en  a une 
grande.  quanrité4?iRS  fon  tréfor.- Lors- 
qu’on les  tire;  dè  lu  Mer , ils  font  coui- 
verts  de  coquillages  , de 'coraux  , ôc 
d’autres  fubftances-marines  qui  s’y  at- 
^tacheiinll  eft  rare  qu’on  en  trouve  de 
parfaitement-  cônferyés  , qui  foient 
ia^is  taches  , ou,n>ême..fans  çupnjtes. 
Mais  d’habile$  ouvriers  favent  réparée 
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fbut  cela , foie  en  raclant  les  vafes , foie 
en  bouchant  les  fentes  avec  une  cora- 
fofition  de  blanc  j ce  qu’ils  font  avec 
tant  d’adrelTe , que  l’œil  le  plus  perçant 
ne  peut  découvrir  où  étoit  la  rupture. 

Au  refte,  ils  ont  foin  de  laifîér  quelques 
endroits  brutes  , qui  témoienent  qué  * 

Ces  vafes  ne  font  pas  contrefaits. 

Je  remarquerai  par  occalion  que 
Kaempfer , qui  s’eft  beaucoup  étendu 
fur  les  Maatfubo  Japonnois  , n’entre 
ici  dans  aucun  détail  au  fujet  des  autres 
potéries  qui  fe  fabriquent,  dit-on,  dans 
ce  pays,  & qui  font  eônnues  en  Europe 
fous  te  nom‘ de  porcelaines  du  Japon. 

Son  fîlence  pourroit  favorifer  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  nient  l’exiftence  des  ^ 
Porcelaines  Japonnoifes,  fi'  le  même 
Kaempfer  n’aflîrroit  ailleiirs  {a) , que 
dans  le2}?)(:ü(ÿèw,Province  deSaikokf, 
bn  en  trouve plujleurs  Manufactures. T 
obfervé  dans  l’Hiftoire  des  Chinois  {b) 
xe  que  le  P.  Charlevoix  penfe  fur  cette 
queftion , & c’eft  ici  le  lieu  de  rappor- 
ter fes  paroles,  qui  contiennent  quel-  charlevoltij 
ques  remarques  curieufes'.  « Un' voya- Hift.  du  ja- 
« geur , homme  d'efprir , &c  qui^°“  ^ 
n a fait  un  long  féjour  à la  Chine , m’a- 
( a')  Liv.  I , chap.  V. 

Tome  If  page 
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Si  voit  afluré  qu’il  ne  fe  faifoit  point  do' 
Si  porcelaines  au  Japon, &:  que  celle  que 
3>  nous  connoiiTons  en  Europe  fous  ce 
yr  nom , & qui  eft  fi  eftimœ , fe.  faifoit 
iaChine  par  les  Japonnois , qui  l’y 
s*  venoient  acheter.  Il  eft  certain  qu’ils 
9»  y en  achètent  beaucoup  ; mais  il  ne^ 
3»  l'efi:  pas  moins  que  celle  qui  porte  1er 
i»  nom  du  Japon  fe  fabrique  dans  le  Fi^ 
p*gcn  J la  plus  grande  desmeuf  Provin— 
a»  ces  du  Xi/j2o»  La  matière  dont  on  lît‘ 
« forme  eft  un  argile  blanchâtre , qui: 
«fetire  en  grande  quantité  du  voifî- 
ii  nage  d’fZr^i/zo  j & de  «S’üu'oWj  fur 
«les  montagnes  <pii  n’en  font,  pas  fort: 
j>  éloignées , dC  en  quelqqes  autres  en- 
« droits  de  cette  même  Ptovince.  Quoi- 
* Si  que  cette  argile  fôit  naturellement: 
«fort  nette,  ufâut epcore lapaîtrir &: 
» la  bien  làver , avant  que  de.  la  rendre' 
« rranfparente,  dc  Lon  allure  qpe  ce  tra.- 
jïvaileft  fl  pénible  , qu’il  a fondé  uq:- 
« proverbe  qui  dit:  Qiæ  les  os  humains 
«font  u»  des  ingrédiens-  qui  entrent 
3»  dans  la  porcelaine.  Je  n’ai  pu  rieu 
33  apprendre  davantage  fur  la  fabrique, 
«de  cette  précieufe  vaiflêlle;. 


t5  * s J A P O K"  N O i S,  1 


Article  IV.' 


Quadrupades  j Gif  eaux  ^ Reptiles  , ' 
‘Poijfotis.  ' " ' 


LEs  qaadrapé^es  * foit  fauv^iges  ; 

foit  domefti^üiès , font  peu  nom^ 
breux  au  Japo^i égard  à là  grandeur 
& à l ctfendue  de  «et  Empire.  Le  pays 
eft  ir  peuplé'  & fi  cultivé , que  les  ani-^ 
mauX'  fâuvage»  trouvent  très-peu  de" 
lieux  déferts',  où  ils' püifTènt  vivre  & 
multiplier  en  liberté.  Pour  ce  qui  eft 
des  erpcceÿ'domeftiqùes  ,»' comme'  les 
■Japomiois  s’abftienrtetitde  la  chair,  & 
même  du  lait  desammattx il  n-eft  pas 
durprenanc  <ÿi’bn  n^^^e  qu’un  trcs-pe- 
tit  nombre  de  quadtàpedes=,  qu  on  def- 
fine  ù la  culture  des  terres,  ou  au  tirage 
des  voitures;  Les  ânes  les  mufers , les 
«hameaux&les  érephans  fontdes  efpéces 
abfolument  inconnues  dans  ces  Ifles. 
Les  chevres  , les  brebis  &:  les  porcs  font 
fort  rates*  Les  chevaux  font  plus  com- 
muns mais  ils  font  petits;  On  s’en  fert 
pour  le  labourage  fit  pour  le  charrois  > 
quoiqu’il  foit  plusordinaired’ëmployet 
ks  boeufs  à ces  travaux.  On  trouve  icb 
^^bufles  d’une  grolTeurextraordinaire?: 
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ils  ont  des  bo^es  fur  le  dos  comme, 
chameaux  y on  les  accoutume  à porter 
la  charge.  Il  n’y  a point  de  levriers  ni 
d’épagneuls  dans  le  pays.  On  y voir  une' 
efpéce  pardciiliere^le  chats  domeft  iquesï- 
d’une  grande  beauté.  Leur  poil  eft  blan- 
châtre, ils  qnt  de  grades  taches  noires' 
.&  jâunc?,f.^  laqa^Ue  extrê^nemenc - 
courte  : ils  nie  .^o^t  ^int  la  guerre  aux 
fouris.  Les  linges  font  peu  communs  - 
ils  ont  la  qiieue  fort  comte le  poil 
.brun ,,  la  face,  iiouge^  leur  humeur  eft 
trè?7douce.J  Le  pays, eft  rempli  de  rats 
& de  fouris.  Non-feulement  les  Japon?* 
nois  ne  les  craigQent  point , mais  ils  les 
apprivoifent  '^.s’en,  amüfent,  leur  api- 
prenant  àfaire  plüfteurs  tours.  On  trou- 
ve dans  Jes  forets  des  ours,  des  fan- 
gliers,  des  loupsjd^  repards,des-ehiens 
îauvages  des  lievres,,  & des  daims.  ; 

Les  oifeaux  domeftiquesi  font  z 
proportion  encore;. plus-  ïaççs  .que  les 
quadrupèdes.,  à came  du  peu  d’ufagç: 
qu’en  font  les>  Japonnois.  En  général" 
tout  le  monde  s’abftient  ici  de  la  chair 
des  volatiles , quoique  quelques  Doc- 
teurs particuliers  permettent  • d’en 
manger  en  certains  tems'  de  L’année. 
Ceux  qui  fui  vent  ces  cafuiftes,  ’éle- 
yent  des  poules , des  .canv<is.j. 


# 
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iTauttes  oifeaux , & les  aieut  fans  fcrit- 

Î>ule.  Mais  on  a coutume  d’épargner 
es  coc^s:  les  Japonnois  ont  une  grai>- 
de'  vénération  pour  cet  animal , à qui 
ils  attribuent  un  inftinéfc  particulier  ^ 
6c  prefque  divin , foit  pour  mefurer 
le  tems , foit  pour  annoncer  les  di- 
vers changemens  qui  arrivent  dans 
l’air. 

Le  canard  appellé  Kinmodfui  j eft  un 
oifeau  d’une  grande  beauté.  Son  plu- 
mage eft  nuancé  des  plus  vives^couleurs: 
le  rouge  domine  autour  de  fon  eou  & 
de  fa  gorge  : fa  tête  eft  ornée  d’une 
magnifique;  aigrette  : fa  queue  s’élève 
& le  courbe  un  peu.  On  voit  au  Japon 
«ne  efpéce  de  faifans  dont  le  plumage 
eft  admirable  : leur  cpieue  extrêmemenc 
longue , & nuée  d’or  & d’afur , ne  le 
cede  point  à celle  du  paon.  Les  grues 
font  fort  communes  ici  : on  les-  regar- 
de comme  des  oifeaux  d’un  très-heu- 
reux augure.  Il  eft  défendu  de  les  tuer  , 
& de  leur  faire  aucune  vjplence.  Le 
peuple  a une  fi  grande  vénération  pous 
cet  oifeau  , qu’iLne  lui  donne  guère 
d’autre  nom  que  celui  de-  Tfurifama  : 
Tfuri  lignifie  Grue , & Santa  Seigneur. 
11. y en  a deux  efpécesj  l’une  eft  blan- 
che 6c  l’autre  igrife.  Qn  .voit  dans  les 
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lorêts-  & dans'  les  champs  deux  £orf<âl 
d’oyesfauvages  cpii  ne  femêlenc  points 
& dont  chacune  ne  s’accouple  qu’avec 
les  oifeaux  de  fon  efpéce.  Leÿunes  fontf 
,d’une  blancfiteur  éclaraûte^,  excepté  aux 
extrémités  desaîfes,  oè  leurs'  ^umes 
font  noires  : les  autres  font  d’ufl  srie 
cèndrél  Elles  font  li  familières  qu’elleS' 
fe  laiflenr  approcher  de  fout  le  monde» 

Il  eflr  défendu  fous  peine  de  mort  de  leÿ 
tiret , à moins  qu’on  n’en  ak  acheté  la 
permiflion.  ElleS'fonc  beaucoup  de  de-  ' 
eâtdans  les  campagnes , & les  pay fans 
font  obligés  d’environner  leurschamps 
de  hlets , pour  écarter  ces  animaux  ^ 
mais  edia  ne  les  effraye  pas  toujours 
& Ton  en  voit.pluheürs  (pii  franchif* 
font  ces  barrières» 

Les  bécaffines  ne  fontpoinfrates  dans 
ce  pays  : plufieurs  fe  ftes  en  mangent 
fons  feruWe.  Toutes  les  efpéces  de 
jugeons  font  fauvages  ; on  n’en  éleve 
point  dans  l'es  maifons,  parce  cyi’on? 
a;  éprouvé  ^e  leur  fiente  s’enflamme 
quelquefois,  ôc  qu’elle  a caufédes  in^ 
cendies.  On  accorde  l’hofoitalité  aux:- 
cicognes;  le  toit  des  mailons  eft  leur 
afile  ordinaire  : elles  fe  fixent  toujours 
dans  la  demeure  qu’elles  ont  une  foisr 
Ifhoifie.  On  voit  ici  beaucoup  d’épe^ 
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VÎers;&:  de  faucons  : les  meilleurs  vien- 
nenr  des  Provinces  feptenttionales.  Oi¥ 
oe  trouve  ni  corbeaux  ni  perroquets^- 
'I^s  roflignols  & les  aUouettes  ne  font 

i>as  rares.  Kaempfer  prétend  que  les  al- 
ouettes chantent  beaucoup  mieux  enp 
Aiie  qu’en  Europe.  Il  y a une  efpéce 
d epervier  , (ÿi’on  appelle  Nijago  ou: 
B 'ifago.  Cet  oifeaavit  fur  le  bord  de  U 
Mer,  & probablement  fait  la  guerre 
aux  poilTons.  Il  cache  fa  proie  dans. 
Je  creux  de  quelque  rocher.  Les  vivres 
qu’il  y dépoie  s’y  confervent  parfaite- 
ment , &:  y acquiereitt  même  un  tet 
dégrc  de  bonté  , qu’on  les  préféré  aus 
meilleurs alimens.  Les  Japonnois  fonc- 
fbrt  frianS' de  ce  manger  , qu’ils,  ap- 
pellent Bifagonofufi  y c’eft-àrdire  , Ifr’ 
poilîbn  falé  de  Bif^o*^ 

Parmi  les  reptilesdu  Japon , ity  a-. 
un  animal  fore  particulier.  Il  efl;  connu: 
dans  toutesdes liidesOrientales  fous  le: 
nom  de  fourmi  blanche.  En  effet  c eft 
un  petit  ver  tout  blanc , l’on  excepte 
la  tête  & le  col , qiu  font  d’un  brun^  ' 
foncé , &.  fort  âpres  au  toucher.  Ces 
infeékes  vivent  en  commun  comme  les 
fourmis  noires:  mais  ils  font  continuel- 
lement en  guerre  avec  celles-ci.  Leur 
^cce  efl  tre$rnuiflble  : ils  percent  côus^ 
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ce  qu’ils  rencontrent  : ce  qui  fait 
les  Japonnois  les  appellent  les  Do  Toos^ 
c’eft-à-dire  Perceurs.  S’ils  trouvent  ac^ 
cès  dans  un  magalm , ils  gâtent  en  pett 
de  tems  les  plus  belles  étoffes.  Le  leul 
moyen  qu  on  ait  trouvé  pour  les  chaC- 
fer , c’eft  de  femer  du’  fel-  fur  les  plan-» 
ches  &c  dans  les  armoires  des  magafins; 
Ces  vers  ne  peuvent  fupporter  le  jour  , 
ni  l’imprelïion  du  grand  air.  Ils  fe  ta- 
piflentfous  terte  , & ils  pratiquent  de 
petites  voûtes  fous  lefqüeîles  ils  mar-» 
client.  Kaempfer  raconte  des  chofes 
furprenantes  dé  leur  force  ëc  de  leur 
agilité.  » Lorfqüe  f étois  a Coyland  , 

’ « dk-il  J fort  des  Hollandois  fur  les  cÔJ- 
» tes  de  Malabare....  j’apperçus  un  jour, 
55  fur  ma  table  des  marques  de  ces  vou* 
55  tes  , qui  étoient  à peu  près  delà  grof^ 
» Ibur  de  mon  petit  doigt,  & en  re- 
»5  gardant  de  plus  près  je  trouvai  que 
55  ces  animaux  avoient  fait  un  trou  de 
5j  cette  meme  grolïèur  dkns  un  dés  pieds 
55  de  la  table  en-  montant , ûri  atirre  au 
5>  travers  de  la  table  , & encore  un  au 
55  milieu  de  l’autre  pied  en  defcendant, 
55  qui  entrbit  dans  le  plancher....  Tout 
■55  cela  fe  fît  dans  l’elpace  de  quelques- 
53' heures.  Quelques-uns,  ajouté  Kaemp- 
attribuent  la  calife  d’une  corro^ 
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‘3>fîon  fi  prompte  & fi  furprenante , à 
► 3s  l’acrimonie  de  leurs  excrémens , mais 
»>  mal-à-propos  y comme  je  m’en  fuis 
93  convaincu  par  ^expérience  que  j’en 
-9>  ai  faite.  Car  j’ai  trouvé  que  leur  mu- 
>99  ieaueft'armé  de  quatre  pincettes  re- 
» courbées  & tranchantes  , qui  font  , 
^y.  à mon  avis , des  inftruinens  bien  plus 
93  propres  à produire  un  effet  fi  prompt, 
'99.  que  des’ excrémens , quelque  âcres  Sc 
-99  corrofifs  qu’ils  puiffent  être. 

Le  Millenpèeds  J ainfi  appellé  à caufe 
• delà  multitude  de  fes' jambes,  eft  un 
autre  ver  plus  dangereux  encore,  parce 
.qu’il  s’attaque  aux  hommes.  11  eft  long 
: de  deux  oU' trois  pouces,,  fort  mince, 

de  couleur  brune.  Les  mille  - pieds 
des  Indes  font  très-vénimeux , & leur 
.morfure  eft  ordinairement  mortelle.  Il 
eft.  rare  qu’elle  produifè  au  Japon  de  fi 
funeftes  effets  : on  en  guérit  ordinaire- 
ment en  appliquanrun  peu  de  falive  fur 
la  plaie.  . 

Les  ferpfens'ne  font  pas^  fort  com- 
muns dans  ces  Ifles.  L’efpéce  la  plus 
dangereufe  eft  de  ceux  qu’on  appelle 
,Fitahut[.  Ils  ont  le  corps  verd , la  tête 
plâtre , & les-  dents  aigues.  On.  prétend 
que  les  perfonnes  qui  en  font  mordues 
meurent'' infailliblement. dans  le  jour 
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même.  En  calcinant  la  peau  de  ce  ieiM 
pent  dans  un  pot  de  terre  fermé  her-* 
métiquement , ôn  en  tire  une  poudre 
.appelîée  GaWatJlo  j donc  les  vertui 
font , dit-on , fpécifiques  pour  la  gué- 
' rifon  des  maladies  internes.  Les  Japon-- 
nuis  font  dans  la  perfuâlion  quil  fulïk 
de  manger  de  la  chair  de.  ferpent  ^ 
pour  devenir  hardi  &.courageux. 

On  trouve  ici  la  plupart  des  infeâesi 
volans  ou  rartipans  que  nous  connoif- 
fons  en  Europe  ; des  abeilles , mais  eft 
petit  nombre  : des  guêpes , des  mou- 
* ches  communes , des  couhns , des  vers 
luifans  , des  mouches  cantharides , 
peu  plus  petites  que  les  nbtres  , mais 
extrêmement  cauftiques  , & fi  dangè- 
reufes  qu’on  les  met  au  rang  des  poi- 
fons  : des  fauterelles,  des  papillons, 
des  puces  , des  {ninaifes  , &c.  L’on  y 
voit  un  infoéte  très-particulier,  appellé 
Sebi  : il  eft  deccuileur  brune , & il  ref- 
femble  fort  à ces  petites  mouches  qu’oa 
voit  en  Europe  voler  fur  le  déclin  du 
jour.  Pendant  tout  l’hiver  il  fe  tieric 
caché  fous  terre  : il  fort  au  printems  , 
& fe  gliflè  en  rampant  le  long  des  ar- 
bres , s’accrochant  aux  feuilles  & auï 
branches  avec  fes  pieds.  Peu  de  tems 
•après  fa  peau  fupcrieure  fo  fond  & s’oift» 
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vre , pour  donner  paflage  à une  mou- 
che qui  y étoit  renfermée , & dont  le 
Yolume  paroît  beaucoup  plus  gros  que 
le  corps  de  l’infeéfee  qui  lui  fervoic  de 
Çrifon.  Lorfque  la  mouche  rompt  fon 
ctui  , déployé  lès  ailes-,  &:  s^envole  , 
elle  fait , dit-on , un  cri  fi  perçant  & fî 
aigu,  qu’on  l’entend  très-diftinéfcement 
la  diltance  de  plus  d’un  ^uart  de  lieue. 
.Pendant  une  partie -de  l’eté  les  bois  &c 
ies  campagnes  retentilïênt  des  cris  de 
ces  animaux  , qui  commencent  i chan- 
ter au  lever  du  fbleil , & qui  fe  taifenc 
lorfqu’il  eft  au  milieu  defa  courfé.  Dans 
le  tems  delà  canicule  cet  infeébe  volant 
difparcttt  ^on  prétend  qu’il  rentre  dans- 
la  terre , pour  y reprendre  fa  première 
forme  de  ver,  & qu’il  reparoît  l’année 
suivante  fous  la  f^re  d une  mouche. 

Les  cotes  du  Japon  font  fort  poilTon- 
neufes,  & fournilîènt  abondammenr 
aux  befoins  de  ce  peuple  , qui  s’abfte- 
nant  de  la  chair  des  beftiaux  ôc  des; 
volatiles  , trouve  dans  les  animaux 
aquatiques  une  nourriture  beaucoup? 
plus  faine.  La  Mer  dont  il  eft  environ- 
né , lui  fournit  à proportion  plus  de- 
leflôurces  que  la  terre , foit  par  l’abon- 
dance des  plantes  ôc  des  végétables- 
d’elle  produit , foir  par  la  quantité  de? 
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jjoifTons  de  toute  efpéce  qu'elle  rerifelf^ 
jne  dans  fqh  fein  , foit  par  le  nombite 
infini  de  coquillages  quelle  jette  fur  fés 
bordsjOU  qu’elle  dépofe  fur  les  rochers. 
V ers  les  côtes  méridionales  delà  grande 
ide  de  Nipon  , Sc  autour  de  plufieurs 
autres  Mes  , oii  pêche  bëaucoup  de  ba- 
leines,de  différerites  grandeurs,  depuis 
dix  jufqu  à quarante  & cinquante  braf- 
fes.  La  plus  grolïè  efpéce  s’appelle  Se- 
hio  : fà  chair  eft  très-faine',  & les  habi- 
tans  de  ces  côtes,  qui  font  extrêmemerti 
forts  & vigoureux , attribuent  à Pufage 
de  cet  aliment  la  fanté  robufte  dont  ils 
jbuifïènt.  11  n’eft  point  de  partie  dans 
cet  animal  dont  ôn  ne  tire  quelque  uti- 
lité. Sa  peau  , fa  chair , & fes  inteftirts 
fe  mangent , & fe  confervent  dans  le 
fel.  Sa  graifle  fondue  fournit  de  l’huilé  : 
on  tire  de  fes  os  une  fubftance  cartila- 
gineufe  qui  fe  mange  : enfuite  on  les 
leche  au  foleil  pour  en  faire  du  feu  ; fes 
nerfs  & fes  rendons  fervent  à faire  des 
cordes  : fes  nageoires  & fes  moùftà- 
ches  , qui  font  une  fubftance  noire  , 
folide  Ôc  pliante  , fervent  à une  infi- 
nité d'ufages.  Les  Japdnnois  en  ^nt 
plufieurs  jolis  ouvrages , entre  autres 
de  petites  balances  qui  fervent  à p'efor 
Lot.  Ges  ïnfulaites  prennent  les  baki'^ 
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i/iôS  avec  le  même  inftrumenr  dont  ïios 

Î>çcheurs  fe  fervent , c’eft-à-dire , avec 
e harpon.  Ils  ont  des  bateaux  fprç 
étroits  & fort  légers,  dont  une  des  exrr 
rçémitçs  fe  termine  en  pointe  fort  aigue, 
Ôç  que  dii  hommes  fent  voguer  avec 
une  r^idité  furprenante.'  Çes  bateaux 
paroiflent  à Kaempfer  beaucoup  plus 
propres  pour  cette  pêche  que  les  nôtres. 
Parmi  les  autres  efpéces  de  poiflpns, 
qu’on  pêche  en  quantité  dans  ces  Mers, 
les  plus  remarquables  font , i°.  le  Sat- 
Jîfoko  : poilfen  allez  gros , long  quel- 
quefois de  cinq  pu  lix  brades  » armé 
de  deux  dents  fort  grandes  , qui  s ele- 
vent  en  ligne  droite  hors  de  fa  mâchoi^ 
rp.  On  allure  que  cet  animal  eft  l’epne- 
mi  mortel  de  la  baleine , qu’il  trouve  le 
moyen  de  tuer  , en  fe  glilTant  dans  fa 
gueule , & lui  mangeant  la  langue.  Les 
qents  duSatjtfokofynt  fort  recherchées^ 
& l’on  en  voit  plulieurs  fiifpen^ues  pat 
maniéré  d’ornement  au  haut  des  Tem- 
ples & des  Palais.  2®.  Le  Furube  : ce 
poilTpn  n’eftpas  fort  gros  j mais  il  s’en- 
fle quelquefois  /i  extraorainairement , 
qu’il  paroît  rond  comme  une  boule, 
Quoiqu’on  le  metteaurang  de^limens 
Builîbles  , & même  mortels  , les  Ja- 
j^pnnois  font  fort  friands  de  fa  çhair  ^ 
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<ju  ils  ont  grand  foin  de  laver  Sc  de  net 
'tôyer , jettant  les  inteftins  Sc  la  tète,  où 
ion  prétend  que  réfide  tout  le  venin, 
.Mais  ces  précautions  n’empêchent  pas 
»que  cet  aliment  ne  foit  pernicieux  » 
|)lufieurs  perfonnes  ; une  loi*de  l’Etat 
en  interdit  l’ufage  aux  gens  de  guerre. 
Ceux  qui  font  las  de  vivre  choififlènc 
fouvent  ce  genre  de  mort.  5°.  Le  che- 
val , ou  chien  marin.  Il  eft  de  la  grof- 
feur  d’un  enfant , fans  écaille's  ni  na- 
geoires. 11  a la  tête  6c  la  gueule  fort 
grandes,  les  dents  aigues  & déliées 
comme  celles  d’un  ferpent , le  ventre 
uni  & fort  large  , avec  deux  efpéces  de  ' 
mains  plates , cartilagineufes  , garnies 
'de  doigtSjSc  adèz  femblables  aux  mains 
d’un  enfant.  4°.  Le  Tài , ou  Tah:  c’eft 


le  poilïbn  le  plus  eftimé  des  Japonnois. 
'?■  Il  eft  fort  rare  : dans  fa  faifon  il  ne  fe 
«oies  de  no- vend  jamais  au-deftous  de  deuxCobans: 
*c  monnoi{;.jjj^  hiver , furtout  dans  le  tettis  de 


q[uelque  fête , fon  prix  n’a  point  de  bor- 
41^  nés , 6c  Kaen^fer  aflure  que  tel  de  ces 
poiflbns  s’eft  vendu  mille  Cobans.  Ses- 
écailles  font  nuancées  des  plus  belles 
<x)uleurs , parmi  lefquelles  le  rouge 
le  blanc  dominent , 6c  fe  mêlent  agréa- 
blement. Il  a beaucoup  de  reflemblancc 
avec  la  carpe.  y°.  Le  Bvrk  : c’eft  unql 
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efpece  de  brocher,  qiii  a la  çhair  blanr 
che  , ^ fort  délicate.  On  le  fale  & on 
Je  filme , & il  s’en  fait  un  grand  débit, 
npn-feulement  dans  le  royaume , mais 
^ la  Chine  & dans  d autres  contrées, 
I-e  Bora  fe  peche  principalement  aux 
environs  deNagafkkiacdeiVb/Tzo.Ceft 
un  poilïbri  de  pallàge , qui  n'habite  les 
cotes  que  dans  le  dernier  mois  de  l’hi- 
ver. 6°.  L Ika  : c'eft  le  poilTon  quç 
nous  appelions  Polype.  Il  y en  a ai| 
Japon  deplulîeurs  efpéces;  celui  qu’ils 
nomment  Jako  éft  lé  plus  recherché, 
11  y a une  autre  forte  de  polype , qu’ils 
appellent  KuraggÇj  & dont  ils  fonç 
encore  grand  cas  : mais  ils  ne  le  maiia- 
gent  que  mariné , & préparé  de  la 
maniéré  fuiyante.  Ils  le  font  tremper 
pendant  trois  jours  dans  une  diljplu- 
tion  d’alun  : enfuite  ils  lui  ôtent  fa 
peau  , le  laveht , lé  nettoyent , &r  Je 
jettent  dans  fa  faumure , ou  ils  le  iaifV- 
lent  quelque  rems.  On  prétend  que  ces 
polypes , ainfi  préparés  , ont  la  même 
couleur , & â peu  près  le  même  goût 
que  les  nids  d’oifeaux  , fi  eftimés  dans 
tout  l’Orient  j & des  pêcheurs  de  la 
Chine  ont  alTuré  d Kaempfer  , que  ces 
nids  n’érpienten  effet  autre  chofe  que 
h chair  de  cette  efpéce  de  polype,  di^ 


des  Japonnois;  ïo*- 
Iiberre  de  s établir  au  Japon  , le  Gou- 
vernement  exigea  de  ces  étrangers 
<ju  ils  nlTenr  venir  d’Europe  , ou  des 
autres  parties  du  monde  y certains 
animaux  bizarres  , dont  on  leur  mon-> 
troit  la  repréfentation  , comme  une 
preuve  certaine  de  leur  éxiftence. 

Jebi^^  c’eft  le  nom  qu’ils  don- 
nent en  général  aux  écrevifles  , foit 
de  mer  , foit  de  riviere.  Elles  font 
fort  communes  au  Japon  , & l’on 
en  diftingue  jufqu’à  douze  elpeces  , 
auxquelles  on  a donné  difFérens  noms. 
Celles  qu  ils  appellent  Kabutogani  font 
dune  forme  alTez  particulière.  Elles 
ont  une  forte  de  dard  ou  d’épée  poin- 
tue , longue  Sc  dentelée  , qui  leur 
fort  de  la  tête  : leur  dos  eft  rond  , 
& fort  lifîe.  Il  y a une  efpece  de  can- 
cres d une  grolTeur  fi  prodigieufe  , que 
leurs  jambes  font  auflî  fortes  que  cel- 
les d UH  homme.  On  obferve  que  tous 
les  animaux  de  cette  efpece  qu’on 
trouve  dans  les  mers  du  Japon  , & 
dans  tout  l’Océan  des  Indes  , font 
plus  remplis  & plus  charnus  dans  le 
tems  des  nouvelles  lunes  : expérience 
d autant  plus  remarquable , que  le  con- 
traire arrive  dans  les  mers  d’Occi- 
dent. 
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On  trouve  fur  les  rivages  & fut 
les  rochers  cjuantitç  d^huitres,  de  mou- 
les, & de  coquillages  femblables,  qu’on 
ramalTe  facilement  quand  la  marée  eft  ' 
balTe.  Il  y en  a d’autres  que  les  pê- 
cheurs vont  chercher  en  plongeant , à 
moins  qu’ils  p’aiment  mieux  y en- 
voyer leurs  femmes  , plus  habiles, 
dit -on  , dans  cet  exercice  que  les 
hommes.  Parmi  les  poilTons  de  cette 
derniere  élpece  , X Am abi  eft  un  ^des 
plus  remarquables^  Sa  coquille  eft  uni-. 
Valve  , ouverte  , , allez  profonde. 

Elle  eft  remplie  d’une  fubftance  char^ 
nue  , jaune  ou  blanche  , très -dure  , 
quoiqu’elle  n’ait  point  de  fibres.  On 
ne  la  mange  que  matinée  , ou  féchée» 
\JAmabi  eft  un  animal  défiant  & ti-. 
mide  : il  faut  le  prendre  lorfqu’il  nage, 
(Sc  l’enlever  promptement  , fans  lui 
donner  le  rems  de  fuir , & de  fe  cram- 
ponner aux  rochers  , ou  au  fond  de 
la  Mer  : car  lorfqu’il  s’y  eft  tapi  , il 
n eft  pas  polîîble  de  l’en  arracher.  Ceujç 
qui  font  cetre  pêche  ont  coutume  de 
s’armer  de  longs  couteaux  , pour  fç 
défendre  contre,  certains  paillons  vcx-r 
races qui  attaquent  les  plqugeurs.  Som 
yent  on  trouve  des  perles  aans  la  ço-^ 
quille  de,  XAwabi  : ma,is  elles,  fonç 
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jaunâtres,  informes,  & de  nulle  valeur. 
C’eft  une  tradition  confiante  parmi 
ce  peuple  , que  leurs  premiers  peres  , 
gens  d’une  frugalité  8c  d’une  pauvreté 
extrême , fe  noiirrifïbient  communé- 
iTfent  de  la  chair  d’AfTaSi  : ôc  c eft 
en  mémoire  de  cette  coutume  que  les 
Japonnois  , lorfqu’ils  tmtent  leurs 
amis',  font  toujours  ferv*  un  plat  de 
ce  poifibn.  C’eft  aufli  l’ufage  , non- 
feulement  parmi  le  peuple  , mais  en- 
tre les  gens  de  qualité  , de  joindre  â 
tous  les  préfens  qu’ils  fe  font  , une 
petite  tranche  d’A^abi.  UAkoJa  efl: 

■ un  autre  poifïbn  dont  ^a  coquille  efl: 
bivalve , platte , large  comme  la  main  : 
fa  furface  eft  inégale  & raboteufe  : 
mais  fa  fubftance  concave  renferme 
une  belle  nacre  , ôc  quelquefois  on  y 
trouve  des  perles  d’un  grand  prix^  On 
lit  dans  quelques  anciennes  relations  , 
particulièrement  dans  celle  de  Marc 
Pol , qu’il  fe  trouve  dans  les  mers  du 
Japon  quantité  de  perles  rouges  : mais 
les  Ecrivains  les  plus  modernes  n en  • 
font  aucune  mention. 


Du  Gouvernement  du  Japon. 


An.TIÇLE  I. 

Du  Cub^  ou  Manarrpte  féculier. 


De  la  manier^  dont  le  Japon  fa 
gouverne  aujourd’hui , on  y re-» 
connoïr,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué , 
deux  Monarques , l’un  féculier , & Tau-- 
tre  eccléfiaftique.  Le  premier  s’appelle  . 
Cubo  : coure  l^uifTance  temporelle  efl; 
dans  fes  mains  j fon  autorité  eft  abfolue 
& defpotique.  Tous  les  Princes  & les 
Magiftrats  du  royaume  lui  font  telles 
ment  fubordonnés  , qu’il  peut  , fans 
autre  motif  que  fa  volonté  ou  fon  ca- 

f)rice , les  éxiler,  confifquer  leurs  biens , 
es  dépouiller  de  leurs  charges , & les 
faire  mourir.  Ce  Prince  réfide  à Jedo,an 
milieu  d’une  Cour  nombreufe,  compo- 
fée  des  plus  grand.s  Seigneurs  de  l’Ena-* 
pire.  Les  uns  font  immédiatement  at- 
tachés à fa  perfonne  ; les  autres  viennent 
de  rems  en  tems  lui  rendre  hommage  ; 
une  loi  inviolable  les  oblige  cous  da 
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^afîèr  au  moins  fix  mois  de  l’année 
a Jedo. 

Le  Cuba  a une  garde  compolee  d’en- 
viron fix  mille  hommes.  Outre  cela  il 
entretient  en  tems  de  paix  vingt  mille 
cavaliers  , & cent  mille  fantamns.  En  Hiftoin  do 

1 I ^ • i Jspoii  Uii  1'* 

tems  de  guerre  chaque  Prince , chaque  charkvoix , 
Seigneur  particulier  , eft  obligé  de  fe 
mettre  en  campagne , & de  fournir  un 
certain  nombre  de  foldats  à proportion 
des  revenus  dont  il  jouit.  Celui  qui  a 
dix  mille  florins  de  rente  doit  entre- 
tenir vingt  fantaflins  & deux  cava- 
liers. Dans  le  tems  que  les  Hollandois 
avoient  leur  comptoir  à Firando  , le 
Prince  de  ce  petit  Etat  étoit  tenu  de* 
fournir  flx  cens  fantaflins , & flx  vingrs 
cavaliers.  Selon  le  P.  Charlevoix , le 
nombre  des  foldats  que  les  Princes  & 
les  Seigneurs  du  l(oyaume  foutniflent 
à l’Empereur  en  tems  de  guerre , eft  de 
trois  cens  foixante-huit  mille  fan- 
taflins , & de  trente- huit  mille  huit 
cens  hommes  de  Cavalerie. 

Ces  troupes  font  bien  vêtues  , & 
bien  armées  : les  cavaliers  ont  une  ca- 
rabine très  - courte , un  javelot , un  fa- 
bre , &:  un  arc.  On  prétend  qu’ils  fe 
fervent  très  - adroitement  de  toutes  ces 
armes, furtout  de  la  derniere.  Les  fan- 
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talîins  11  ont  point  d’autres  armes  défeft-* 
fives  que  le  cafque  : pour  ce  qui  eft  des 
armes  ofFenfives  , ils  ont  chaain  deux 
fabres  , un  moufquet , & une  pique. 
Voici  ce  que  le  PereCharlevoix  ajoute 
touchant  la  divifion  de  ces  troupes. 
Cyiq  foddats  ont  un  homme  à leur  tète  : 
cinq  de  ces  chefs , qui  avec  leurs  gens 
font  trente  hommes  , reconnoilTenc 
eux  - mêmes  un  Officier  fupérieur.  Une 
compagnie  de  deux  cens  cinquante 
hommes  a deux  chefs  principaux.  T ou- 
tes  les  compagnies  font  commandées 
par  un  Officier  Général. 

Pour  tenir  en  bride  les  peuples  & les 
'Grands  du  Royaume  , le  Cubo  a dans 
toutes  les  principales  villes  de  fortes 
citadelles , défendues  par  des  garnifons 
nombreufes  , dont  le  commandement 
eft  confié  à des  Gouverneurs  particu- 
liers. La  Cour  de  Jcdo  fe  conduit  à cet 
^'egard  par  des  maximes  de  politique 
très  - rafinées.  Elle  entretient  dans  tous 
les  quartiers  du  Royaume  un  grand 
nombre  d’efpions  & d’émiflaires  , qui 
l’avertillènr  de  tout  ce  qui  fe  pafle.  Sous 
prétexte  d’honorer  &:  de  favorifer  les 
Grands  de  l’Empire , on  éxige  que  tous 
leurs  enfans  mâles  foient  élevés  à Jedo/ 
fous  les  yeux  de  l’Empereur  , qui  les 
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Retient  à' fa  Cour  comme  ’aiitaiiC  cl^oca- 
ges  de  là  fidélité  de  leurs  pères.  On  a 
loin  d’entretenir  une  défiance  & une 
jaloufie  mutuelle  parmi  les  Grands  : oïl 
ne  permet  point  qu’ils  ayent  entiè  eint 
des  liaifons  trop  étroites , ni  qu’ils  fe 
vifitent  trop  fréquemment.  La  Couf 
fouffre  impatiem ment  que  plufieursSei- 
gheurs  foieiit  reftés  en  pofiefiîon  de 
quelques  places  fortes  : ceux  qui  les 
pofiedent  ont  grand  foin  de  les  entre- 
tenir : car  lorfqu’elles  viennent  à tom- 
ber en  ruine  , il  n’eft  point,  permis'de 
les  relever.  Pour  prévenir  les  féditions 
mie  l’oifiveté  ou  l’indigence  pourroient  ' 

fomenter  parmi  le  peuple , l’Empereur 
a foin  d’pccuper  aux  travaux  publics 
une  portion  confidérable  de  fes  fujets. 

Cent  mille  ouvriers,  dit  Salmon,  qu’on 
a foin  de  changer  & de  renouveller  , 
font  journellement  employés  à la  conf- 
truébion  des  temples , des  palais  , des 
chemins , Sc dèsautres  édifices  publics. 

Quand  l’Empereur  veut  appauvrir  un 
de  fes  vaflfaux  , dont  les  richeffes  lui 
paroilïent  fufpeétes  , fous  prétexte  de  KaempCer , 
fui  faire  honneur  il  lui  rend  vifite , & 
va  manger  chez  lui.  Cette  faveur  eft 
ruineufe  pour  qui  la  reçoit , à caufe  des 
préparatifs  extraordinaires  qu’on  fait 
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en  ces  occafîons.  On  raconte  qu’un 
gneur  du  Japon  , maître  d’une  Prin- 
«pauté  qu’on  appelle  Kanga  j voulant 
donner  un  repas  à l’Empereur  , fit  bâ- 
tir exprès  un  Palais  magnifique  , â Id 
conftrudion  duquel  il  employa  dix 
mille  ouvriers  pendant  plufieurs  mois. 

Miiis  rien  n’eft  plus  remarquable  que 
la  conduite  des  Cuio  envers  les  Dairis  ^ 
ou  monarques  eccléfiaftiques  , fur  lef- 
quels  ils  ont  ufurpé  l’Empire.  Il  feroit 
difficile  de  trouver  chez  aucun  autre 
peuple  l’exemple  d’une  pareille  politi- 
que. La  plupart  des  ufurpateurs  dont 
parle  rhiftoire,non  cbntensdedépolTé- 
der  le  légitime  Souverain , ont  toujours 
cherché  à exterminer  fa  famille , pour 
fe  maintenir  fur  le  T rone , & pour  en 
affiirer  la  jouifîànce  à leurs  defcendans  : 
les  Annales  de  prefque  toutes  les  mo- 
narchies nous  en  fournillènt  mille  éxem^ 
pies.  Les  Empereurs  modernes  du  Ja- 
pon n’ont  point  eu  recours  à cette  bar- 
bare politique  j & fi  l’ufurpation  les  ^ 
placés  fur  le  Trône , du  moins  ils  n’ont 
point  fouillé  leurs  mains  par  d’indignes 
mafiacres.  Joritomo  le  premier  de  ces 
ufurpateurs  , maître  abfolu  de  l’armée 
&c  de  toutes  les  forces  de  l’Empire  , 
n’attenta  point  aux  jours  de  Konjei  , 
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fon  roi  légitime  : il  ne  fongea  qu’à  fe 
maintenir  o^ans  Ton  emploi  de  Seogum 
& à rendre  cette  dignité  héréditaire 
dans  fa  famille.  Ses  fuccelTeurs  fe  bor- 
nèrent pendant  quatre  cens  ans  aux  mê- 
mes prétentions  , qui  doivent  paroître. 
modeftes , vu  le  pouvoir  exhorbitant 
dont  ils  jouilToient.  Fidejos  j vingt- 
neuvième  Général , fit  un  pas  de  plus. 
Il  s’affranchit  des  vains  devoirs  a une 
obéifïance  fimulée  j il  prit  le  titre  de 
Grand  Seigneur  ^ & il  le  remplit  dans 
toute  fon  etendue.  Mais  il  n’ofa  ren- 
verfer  l’idole  que  fes  prédéceffeurs 
avoient  encenfée  : il  laiffa  à l’Empereur 
Ookimats  le  foin  des  affaires  fpirituel- 
!es  , le  titre  de  Mikaddo  j ou  d’Empe- 
reur  facré , & quelques  autres  préro- 
gatives , que  les  Mojiarques  Eccléfiafti- 
ques  confervent  encore  aujourd’hui. 

La  fuccefllon  des  Cubo  eft  hérédi- 
taire. Leurs  principaux  revenus  confîf-. 
Knt  dans  les  domaines  particuliers  qu’ils 
poffedent , & dont  Kaempfer  évalue 
le  produit  à cent  quarante-huit  Man 
douze  cens  Kokfj  fuivant  la  maniéré 
de  compter  des  Japonnoisi  Le  Kokf  & 
le  Man  font  deux  termes  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  eftimer  le  revenu  des  terres. 
Le  KokJ' contient  trois  cens  faesde  risj 

ly 
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le  Man  eft  cenfé  contenir  dix  mille 
Kokf.  Le  Kokf  vaut  année  commune, 
dix-ifept  florins  & dix  fols  de  Hollande  : 
& par  conféquent  \eMan  j qui  contient 
dix  mille  Kokf  y vaut  cent  foixante  &c 
quinze  mille  florins.  Cela  pofé , le  pro- 
duit des  Provinces  Impériales  étant  , 
félon  Kaempfer , de  cent  quarante-huit 
Man  douze  cens  Kokfj  on  doit  l’éva- 
luer, année  commune , à la  fomme  de 
vingt-cinq  millions  neuf  cens  vingt  8C 
un  mille  florins  de  Hollande  , c’eft-à- 
dire  , à près  de  cinquante-deux  mil- 
lions de  notre  monnoye.  C’efl:  à quoi 
Kaempfer  femble  borner  tous  les  re- 
venus du  Cuba.  Pour  ce  qui  eft  du  re- 
venu total  de  l’Empire  , c’eft-à-dire  , 
de  toutes  les  terres  du  Japon  , l’auteur 
Allemand  le  fait  monter  à deux  mille 
trois  cens  ving  huit  j c’eft-à-dire , 
à quatre  cens^  quatorze  millions  quatre 
cens  dix  mille  huit  cens  cinquante  flo- 
rins de  Hollande  : ce  qui  fait  enviton 
huit  censving-neuf  millions  de  France. 

Caron  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  du 
calcul  de  Kaempfer  touchant  le  revenu 
général  de  l’Empire  : mais  il  paroît 
qu’il  fait  monter  beaucoup  plus  haut 
les  revenus  particuliers  de  l’Empereur. 
Il  prétend  en  eflet  que  fa  dépenle  mon- 
te tous  les  ans  à vingt-huit  millions  trois 
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cens  quarante-cinq  milleCocii£;25  de  qua-- 
tre  florins  chacun , & il  ajoute  que  ce 
Prince  ne  dépenfe  en  une  année  que  la 
fixieme  partie  de  fon  revenu  : d’où  M, 
Caron  conclut  que  le  tréfor  des  Empe- 
reurs du  Japon  renferme  des  richeflês 
ineftimables.  Mais  j’ai  peine  à croire 
que  ces  l^rinces , qui  ne  lèvent  d’ailleurs 
prefque  aucun  impôt  fur  leurs  fujets  , 
foient  auflî  opulens  que  Taflure  cet 
Ecrivain , Sc  furtout  qu’ils  faflent  un  fl 
mauvais  ufage  de  leurs  richefles. 

Article  II. 

Du  Dairi  y ou  Empereur  Eccléjiajlique, 

La  famille  des  Dairis  j ainfl  que  jô 
l’ai  déjà  obfervé,  eft  fans  contre- 
dit la  plus  ancienne  Maifon  fouveraine 
qui  foit  dans  l’univers.  Elle  defcend  eu 
droite  ligne  , & de  mâle  en  mâle,  de 
Sin-mu , premier  Empereur  des  Japon- 
nois  qui  commença  à regner  l’an  660 
avant  Jefus-Chrift.Cette  famille,  com- 
me je  l’ai  dit  encore , a été  en  pofleiîion 
du  Trône  de  du  fouverain  Pontificat 
jufque  vers  le  milieu  du  douzième  fié- 
cle  de  notre  Ere , c’eft-à-dire , pendant 
près  de  dix -huit  cens  ans.  Elle  renonça 
alors  prefque  volontairement,  à l’admi- 
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niftration  temporelle,  pour  fe  livrer  à la 
douce  oiliveté  du  facerdoce,  Sc  elle  par- 
tagea l’Empire  en  plufîeurs  gouverne - 
mens  , qui  devinrent  héréditaires.  De- 
là l’origine  de  la  Monarchie  laïque,  8c 
d’une  infinité  de  Principautés  particu- 
lières , qui  s’élevèrent  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  Monarchie  , SC  dont  la  plu- 
part fubfiftent  encore  aujourd’hui. 
Quoique  les  Dairis  foient  fort  déchus 
de  leur  ancienne  puifiance , ils  confer- 
vent  encore  de  grandes  prérogatives. 
Une  des  plus  confidérables  eft  le  droit 
de  confirmer  & d’inftalef  les  Cubo  à 
chaque  mutation  de  régné. 

Le  peuple  a une  vénération  infinie 
pour  fes  Dairis , & les  regarde  comme 
des  efpéces  de  divinités.  Ces  Princes 
n’oublient  rien  eux-mcmes  pour  accré- 
diter de  plus  en  plus  un  préjugé  fi  avan- 
tageux 5 &:  à cet  égard , dit  Kaempfer , 
ils  font  des  chofes  qui  examinées  par 
rapport  aux  coutumes  des  autres  peu- 
ples , femblent  ridicules  de  imperti- 
nentes. Ils  croiroient  fouiller  leur  fain- 
teté  , s’ils  touchoient  la  terre  du  bout 
du  pied,  & s’ils  expofoient  leur  perfon- 
ne  facrée  au  grand  air  ou  au  foleil.  T el- 
le eft  la  fainteté  des  moindres  parties  de 
Jeur  corps , qu’un  Dairi  ne  fe  laiftè  cou- 
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per  ni  les  cheveux  , ni  la  barbe , ni  les 
ongles.  On  prend  le  rems  de  fon  fom- 
meil  pour  lui  ôter , comme  à fon  infçu , 
ces  fuperfluitcs  incommodes.  Chaque 
jour  on  apprête  fes  viandes  dans  des  va- 
fes  qui  n’ont  jamais  fervi , & fa  table  e/l 
toujours  garnie  d‘une  vailTelle  neuve 
très-propre,  quoiqued’uneargille  com- 
mune. On  brife  ordinairement  ces  plats, 
dès  qu’il  s’en  eft  fçrvi , de  peur  qu’ils 
ne  tombent  entre  les  mains  des  laïques, 
dont  la  gorge  & la  bouche  s’enfleroient 
dit-on  , s’ils  ofoient  manger  dans  ces 
vafes  facrés.  11  en  eft  de  même  des  ha- 
bits du  Dairi.  On  croit  que  fi  un  laïque 
les  portoit , il  feroit  puni  fur  le  champ 
par  une  enflure  douloureufe  de  tous  les 
membres.  Dans  les  premiers  tems  le 
Mikaddo  étoit  obligé  de  fe  tenir  tous 
les  matins  fur  fon  trône  durant  quelques 
heures  ^ la  Couronne  impériale  fur  la 
tête  , dans  une  pofture  immobile , fans 
ofer  même  tourner  les  yeux.  Le  peu- 
ple s’imaginoit  que  c’étoit  un  moyen 
infaillible  de  maintenir  l’Empire  dans 
une  profonde  tranquillité.  Si  par  mal- 
heur le  Prince  faifoit  quelque  mouve- 
ment , ou  s’il  fixoit  trop  long-tems  fes 
regards  fur  quelque  Province  , on  ap- 
préhendoit  iors  que  la  guerre , la  fa- 
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mine  , le  feu , ou  d’autres  calamites 

ne  défolalTent  le  Royaume. 

La  dignité  de  Dairi  eft  héréditaire. 
Dans  le  cours  ordinaire  la  fucceflion 
appartient  aux  aînés.  Au  défaut  des 
mâles  , les  filles  fuccédent  : il  y a meme 
des  exemples  que  des  veuves  de  Mi^ 
kaddo  ayeht  gouverné  l’Empire.  Lorf- 
qu’il  furvient  quelque  conteftation  au 
mjet  de  la  couronne  , c’eft  la  Cour 
Eccléfiaftique  qui  en  décide.  Quelque- 
fois le  pere  abdique  l’Empire  , & le 
réfigne  fucceflîvement  à plufieurs  de  fes 
enfans , afin  que  leurs  meres  ayent  le 
plaifir  de  les  voir  aflis  fur  Iç  Trône. 
Ces  changemens  fefont  avec  un  fecret 
admirable  : un  Mikaddo  meurt,  ou  ab- 
dique, fans  que  le  peuple  en  fçache 
rien,  & la  Cour  même  de  Jedo  n’en 
eft  inftruite , qu’après  que  le  fuccef- 
feur  eft  inftallé. 

Depuis  la  révolution  qui  a dépouillé 
le  Dairi  de  l’autorité  temporelle  , il 
fixe  fa  réfidence  à Meaco.  Les  Cubo 
lui  ont  abandonné  pour  fa  fubfiftance 
les  revenus  de  cette  ville , & du  terri- 
toire qui  en  dépend.  Outre  cela  ils  lui 
ont  afligné  quelques  penfions  fur  leur  • 
épargne  : mais  elles  font  pour  l’ordi- 
naire aflèz  mal  payées.  Le  Mikaddo  ti- 


Digitized  by  Google 


dêsJaponnois.  ic7 
te  un  avantage  plus  réel  du  pouvoir  qu’il 
a de  conférer &de  vendre  les  titres  d’hon- 
neur , non  feulement  aux  particuliers , 
mais  au  Cubo  même.  Cette  rare  préro- 
gative de  la  fouveraineté , que  les  Em- 
pereurs féculiers  lui  ont  laiüée , fait  en- 
trer dans  fes  coffres  des  fommes  confi- 
dérables.  Ces  titres  peuvent  fe  diftin- 
guer  en  fix  claffes  principales.  Le  titre 
de  la  première  claue  Q^Dai-feo  dai-Jîn. 
Il  confère  un  caraétere  facré  à la  perfon- 
ne  qui  en  eft  revêtuej&  l’on  croit  qu’au 
moment  de  fa  mort  fon  ame  devient  un 
Cami  J ou  Dieu.  C’eft  pourquoi  leikTi- 
kaddo  garde  ordinairement  cette  digni- 
té pour  lui -même,  & la  donne  rarement 
à d’autres  : le  titre  de  Quanhuku  ou  de 
Qutlacondono  appartient  aufîî  à la  pré- 
miere  clafTe.C’eft  le  nom  que  les  Dairis 
donnoientanciennementàleur  premier 
Miniftre.  Depuis  Fidejos^  tous  les  Em- 
pereurs féculiers  prennent  ce  titre, ou  ils 
le  font  prendre  à leurs  héritiers  pre- 
fomptifs.  Les  titres  de  la  fécondé  clafïa 
font  Sa-dai-Jin-u~daï~Jin  j & Fiai  dai^ 
Jin  : il  n’y  a que  trois  perfonnes  qui  en 
foient  revêtues.  T)aUtia-gon  ^ Sc  Tfu- 
tta-gon  font  des  titres  qui  appartiennent 
à la'troifiéme  clafïê , èc  qui  font  anne- 
xés à certaines  charges.  Les  titres  des 
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trois  autres  claiTes  font  en  fort  grand 
nombre:  il  y en  a deux  que  le  Dairi 
confère  plus  ordinairement:  fçavoir 
ceux  de  Maquandario  j & de  Cami.  La 
qualité  de  Maquandario  revient  à celle 
de  Duc  ou  de  Comte  : le  titre  de  Cami 
relîèmbleà  celui  de  Chevalier q\x  de  no- 
ble. Cami  dans  la  langue  du  pays  figni- 
fie  aulIlDieu  ou  Efprit  immortel  : & il 
ne  faut  pas  confondre  ces  deux  lignifi- 
cations , que  les  Japonnois  diftinguent 
par  la  diftérence  des  caraderes. 

La  Cour  du  Dairi  eft  fort  nombreu- 
fe  , quoique  ce  Prince  ne  donne  à fes 
Officiers  que  des  apointemens  médio- 
cres, & ablolument  incapables  de  four- 
nir à leur  entretien.  Les  grands  fe  rui- 
nent à fon  fervice,  &les  petits  ne  fub- 
fiftent  que  du  travail  de  leurs  mains  : 
ils  font  des  corbeilles  ,‘des  nattes , & 


d’autres  ouvrages.  Cependant  quel- 
ques-uns pofledent  de  riches  bénéfices, 
qui  leur  font  conférés  par  le  Dairi , .& 
c’eft  fans  doute  l’appas  de  ces  récom- 
penfes  <^ui  fixe  tant  de  gens  à fon  fer- 
vice.  L’etude  des  fciences  eft  la  princi- 
pale occupation  des  courtifans  riches. 
Les  uns  s’appliquent  a la  Poëlîe  : les  au- 
tres compolent  des  livres  d’hiftoire.  ou 
des  Romans.  Les  Dames  s’adonnent 
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à la  mufique , & il  en  eft  peu  parmi 
elles  qui  ne  jouipt  avec  dclicatelTe  de 
plufieurs  ipftr^ens.  Les  jeunes  gens 
s’exercent  aux  courfes  des  chevaux  , à 
la  danfe  , à la  paume,  ôc  à divers 
genres  d’efcrime. 

La  Cour  du  Z)a/rz  n’eft  compofée 
que  d’Eccléfiaftiques  , la  plûpart  très- 
pauvres  , comme  on  vient  de  le  dire  , 
mais  fort  infolens,  ôc  Ci  enrêtés  des  pré- 
rogatives de  leur  état , qu’ils  regardent 
avec  un  fouverain  mépris  tous  les  laï- 
ques. Ces  Prêtres  s’imaginent  defcen- 
• dre  en  droite  ligne  de  Tenjio-dai-djin  ^ 
chef  de  la  fécondé  Dynaftie  de  leurs 
Dieux  , au  lieu  qu’à  les  entendre , les 
Gegc  ( c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  aux 
laïques  ) ne  defcendent  que  èiAwafcd- 
funo , pete  d’une  troifiéme  race  toute 
profane  , & bien  inférieure  à l’autre. 

Tous  les  courtifans  du  Dairi , & tous 
- les  autres  Eccléfiaftiques  répandus  dans 
le  Royaume , prennent  le  titre  faftueux 
de  Kuge  J qixi  figm(\:Q  •Seigneur.  Ils  ont 
un  habit  particulier  qui  les  diftingue# 
des  laïques.  Ils  portent  de  larges  cale-  Kacmpftr, 
çons  & une  robe  fort  ample  , à queue  Liv.  ii.  du 
pendante.  Leur  bonnet  eft  noir  : fa  for-  ^ * 
me  eft  différente  fuivant  la  dignité  des 
perfonnes  j enforce  qu’oti  reconnoît  à • 
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cette  i^eniarque , ainfi  qu  a certaines  âü- 
très  diftindtions  dans  l’habillement,  de 
quelle  qualité  eft  un  Eedéhaftique  , 
quel  pofte  il  occupe  à la  Cour.  Quel-* 
ques-uns  attachent  à leur  bonnet  une 
bande  de  crêpe  ou  de  foye  noire  , qui 
leur  defcend  jufque  fur  l’épaule  : d’au- 
tres portent  devant  les  yeux  une  pièce 
femblable  , en  forme  d’éventail.  Plu- 
fleurs  onr  fur  la  poitrine  une  efpéce  d’é-* 
charpe  qui  leur  tombe  de  l’épaule.  Plus 
cette  écharpe  eft  longue  , plus  la  per- 
fonne  qui  la  porte  eft  qualifiée  : car  l’U- 
fage  des  Kuge  eft  de  ne  fe  baifier  en  fa-  • 
luant , qu’autant  qu’il  faut  pour  que  le 
bout  de  l’écharpe  touche  a terre.  Les 
■Dames  de  la  Cour  du  Dairi  ont  auflî 
un  habit  particulier  , qui  les  diftingue 

dae  ^inrr%.ao 

Le  Dairi , fui  vant  la  coutume  de  fes 
prédecelïeurs  , époufe  ordinairement 
douze  femmes.  U n’y  en  a qu’une  qui 
porte  le  titre  d’impératrice , & c’eft 
toujours  la  mère  du  Prince  ou  de  la 
PrincelTe  héréditaire.  Ces  mariages  fe. 
célèbrent  avec  une  pompe  & une  ma- 
gnificence extraordinaire.  La  fête  fe 
renouvelle  lorfque  l’Impératrice  vient 
à accoucher , & lorfqu’on  fait  le  choix 
• d’une  nourrice  pour  l’héritier  préfomp» 
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Celles  des  femmes  du  Dairi , qui  a 
f le  titre  d^Impératrice  , loge  dans  le 
I même  Palais  que  fon  époux  ; les  autres 
habitent  dans  des  Palais  voifins.  Elles 
font  toutes  vêtues  magnifiquement  fur- 
tout  dans  les  jours  de  cérémonie  de  de 
fepréfentation.  Car  la  maxime  de  cette 
petite  Cour  eft  d’en  impofer  par  des 
dehors  de  fplendeur , de  cacher  fa  pau-* 
vretc  fous  la  magnificence  , & de  fup- 
piéer  par  le  fafte  à la  véritable  gran- 
deur qui  lui  manque. 


Article  III. 

Des  Daimio , ou  Princes  de  tEmpiU, 

Le  Royaume -.du  Japon  renferme 
quelques  Principautés  héréditai- 
- res  , dont  les  |)olïèfreurs  s’appellent 
Daimio  , c’eft-a-dire , perfonnes  d’un 
nom  éminent.  J’ai  parlé  ailleurs  de  l’o- 
rigine de  ces  Principautés , cjui  fe  for- 
mèrent pour  la  plupart  du  démembre- 
ment de  l’Empire  Japonnois.  Ceux 
qui  les  ufurperent  n’eurent  pas  de  peine 
à les  rendre  héréditaires  dans  leurs  fa- 
milles. Bientôt  après , leurs  fuccefleurs 
s’érigèrent  eux- mêmes  en  petits  Sou- 
verains , qu’on  appella  Ceux-ci 
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fe  défaifirenc  volontairement  d'une  le- 

fere  portion  de  leur  domaine , ÔC  Ta- 
andonnerent  , fous  certaines  rede- 
vances , à des  valïàux  , qui  furent  ap- 
Hiftoîredu  pellés  CoTÙkuSo  Dans  la  fuite  les  Co«i- 
Charkvoîx  ’ diftribuerent  eux-mêmes  une  par- 
T.  I.  p.  8t.  tie  de  leurs  terres  à des  Gentilshommes 
d’un  ordre  inférieur , appelles  Tono  y 
qui  relevèrent  d’eux  aux  mêmes  condi- 
tions que  les  Jacatas  avbient  impofees 
aux  Conikus.  11  s’enfuivoit  de  cette 
fubordination  , que  la  chute  d’un  Jaca-* 
fit  ^ ou  petit  Roi  du  Japon,  entraînoit 
ordinairement  la  ruine  de  tous  fes  vaf- 
faux  foit  direds  , foit  indireds  , parce 
que  le  Prince  qui  l’avoit  dépouillé  fe 
croyoit  en  droit  de  difpofer  de  toutes 
les  terres  de  fon  domaine  , dont  il  fai- 
foit  un  nouveau  partage  : & , pour  le 
remarquer  en  panant , c’eft  de-là  fans 
doute  que  vient  la  barbare  coutume 
qu’ont  les  Empereurs  du  Japon  , d’en- 
velopper dans  la  difgrace  d’un  homme 
non -feulement  fes  enfans , mais  tous 
fes  efclaves  & toutes  fes  créatures. 

Les  Jacatas  fe  maintinrent  dans  leur 
indépendance  jufqu’au  tems  de  Jorito- 
mo , premier  Général  de  la  couronne , 
qui  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle 
de  l’Ere  chretiennej  prit  en  main  les  rê« 
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Des  du  gouvernement , Ôc  rangea  à leur 
devoir  tous  ces  petits  Souverains.  Tai- 
ko-fama  & fes  fuccelïèurs  ont  achevé 
de  les  détruire  ; leur  nom  même  s’eft 
éteint  avec  leur  puiflànce  , & ces  Prin- 
ces n’ont  aujourd’hui  que  le  titre  de 
Daitnio.  Plufieurs  de  leurs  apanages 
ont  été  réunis  au  Domaine  impérial , 
dont  ils  avoient  été  démembrés  : les  / 
plus  conhdérables  ont  été  divifés  én 
divers  diftriéks,  qui  appartiennent  à dÆ 
férens  maîtres.  Ceux  qui  les  pofîédent 
font  dans  une  dépendance  qui  appro- 
che de  l’efclavage  ; leur  vie  éc  leur  for- 
tune font  dans  les  mains  de  l’Empe- 
reur. Du  refte  ils  tiennent  un  rang 
confidérable  dans  l’Etat , & plufieurs 
d’entr’eux  ont  des  domaines  très-éten- 
dus. Les  Principautés  de  Savçuma  & de 
Ganga  forment  toutes  feules  deux 
grandes  Provinces.  Les  Daimio  ren- 
dent la  juftice , & commandent  les  ar- 
mes dans  toute  l’étendue  de  leur  Prin- 
cipauté , & la  Cour  n’y  envoyé  point 
d’autres  Gouverneurs  ; mais  ils  doi- 
vent venir  tous  les  ans  à Jedo , pour 
rendre  compte  de  leur  adminiftracion. 
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Article  IV. 

Des  Siomio. 

LEs  Siomio  font  les  Seigneurs  par- 
ticuliers de  certains  dUlri(5ts,moins 
étendus  que  les  domaines  dont  nous 
venons  de  parler.  Ces  Seigneuries 
conûftent , comme  les  nôtres , dans  la 
propriété  d’une  terre , & dans  <le  droit 
de  Jurifdiétion.  On  en  compte  fix  cens 
quatre  dans  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire. Les  propriétaires  de  ces  diftriéls 
s’appellent  Siomio  ^ ou  Bien-nommés. 
Ces  Seigneurs  font  d’un  rang  inférieur 
à celui  des  Daimio  : mais  ils  exercent 
dans  leurs  terres  les  mêmes  fonâ:ion$  , ' 
c’eft-à-dire  , qu’ils  y adminiftrent  la 
jullice  fous  l’autorité  de  l’Empereur. 
Les  Daimio  ôc  les  Siomio  font  dans  une 
telle  dépendance  de  la  Cour , qu’il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  demeurer  plus 
de  fix  mois  dans  leurs  terres  ; ils  font 
ofbligés  de  pafièr  les  fix  autres  mois  à 
Jedo  > oÙl  l’on  retient  route  l’année 
leurs  enifiins , qu’on  éleve  fous  les  yeux 
de  l’Empereur  , & qui  répondent  fur 
leur  tête  de  la  fidélité  de  leurs  parens. 
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Articie  V. 

Z>cs  Tono-fama  , ou  Gouverneurs  des 
Filles  Impériales. 

ON  appelle  Villes  impériales  les 
métropoles  des  cinq  Provinces , 
qui  appartiennent  en  propre  à l’Empe- 
reur. Ces  villes  font  Meaco  , Jedo  , 
Ofacca  , Sakai , ôcNagafaki.  Les  Pro- 
vinces du  Domaine  impérial  font  ré- 
gies par  des  Gouverneurs  particuliers 
que  le  Cubo  y enyoye.  Le  peuple  les 
appelle  Tono-fama  j ç’eft-à-dire  , Sei- 
gneurs, ou  fupérieurs.  Dans  chaque 
Ville  impériale  il  y a deux  Gouver- 
neurs , excepté  à Nagafaki , où  il  y en 
a trqis  , i caufe  de  l’imporrance  de 
cette  place , qui  étant  fréquentée  par 
un  grand  nombre  d’étrangers  , attire 
plus  particulièrement  l’attention  du 
minifté  re.  Dans  les  villes  où  il  y a deux 
Gouverneursi  le  commandement  roule* 
alternativeirient  fur  l’un  des  d‘ëux,d’an- 
née  en  amiée.  Celui  qui  eft  en  exercice' 
n’a  point  la  permidîon  de  fortir  du  lieu 
de  l’on  Gouvernement  ; l’autre  eft  obli- 
gé de  faire  fa  réfidence  à Jedo , auprès 
de  l’Empereiff.  Des  trois  Officiers  qui 
1.  ' 
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commandent  à Nagafaki,  il  y en  a deur 
qui  réfident  dans  la  ville , & qui  gou- 
vernent alternativement  de  deux  en 
deux  mois , tandis  que  le  troifiéme  eft 
à la  Cour.  Pendant  le  féjour  que  les 
Gouverneurs  fontà  Jedo,  ils  entretien- 
nent une  correfpondance  étroite  avec 
leurs  collègues  : ils  font  part  à l’Empe- 
reur,  où  à fon  Confeil , des  plus  impor- 
tantes affaires  ÿ ils  rendent  compte  par 
écrit  de  ce  qui  s’eft  pafTé  de  plus  confi- 
dérable  durant  leur  propre  adminiftra- 
tion,  & furtout  ils  font  affidùment  leur 
cour  aux  Minières  &;aux  favoris,  dont 
ils  tâchent  de 
des  préfens. 

Lorfqu’on  nomme  quelqu’un  pour 
un  Gouvernement , il  doit  partir  aufli- 
tôt , laifïànt  fa  femme  & fes  enfans  à- 
la  Cour  pour  répondre  de  fa  fidélité. 
Pendant  tout  le  tems  qu’il  eft  en  char- 
ge , il  lui  eft  défendu  de  recevoir  au- 
cune femme  dans  fon  Palais  , fous  pei- 
ne de  mort , ou  pour  le  moins  de  ban- 
nifiement  perpétuel , avec  la  ruine  iné- 
vitable de  fa  famille.  Telle  eft  la  peine- 
attachée  à la  moindre  défobéifiance. 

Les  appointemens  fixes  des  ces  Gott- 
verr  eurs  font  aflez  modiques.  Le  Gou- 
vernement de  Nagafaki,  qui  eft  le  plus 

confidéraSle  > 
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ieonfidérable  ne  rapporte  à chaque 
^ono  - fama  que  fepc  ou  huit  mille  taels, 
c’eft-à-dire , trente - cinq  à quarante 
mille  livres,  fomme  riiédiocre  eu  égard 
aux  grandes  dépenfes  qu’ils  font  obli- 
l^cs  de  fair«,  & a la  repréfentation  qu’on 
.exige  d’eux.  Mais  les  profits  eafuels 
les  dédommagent  de  la  médiocrité  de 
leurs  appointemehs.  Ces  profits  font  fi 
eonfidérables,  àcaufe  des  contributions 
iqu’on  tire  des  négocians  étrangers , que 
dans  peu  d’années  ces  Gouverneurs 
•amalTeroient  des  tréfjrs  immenfes,  s’ils 
dî’étoient  obligés  de  faire  part  de  leurs 
jtichelTes  à l’Empereur  ,&  à fes  Mi- 
niftres  : ce  qui  eonfunie  la  plus  grande  Kaempfer  j 
'partie  de  leurs  émolumens. 

La  Cour  des  Tono  - fama  eft  compo- 
sée d’un  grand  nombre  d’Officiers  , 

^ont  les  plus  confidérables  s’appellent 
Joriki.  Ceux  - ci  doivent  être  Gentils- 
iiommes  , & l’on  éxige  même  qu’ils 
foient  d’une  ancienne  noblefie.  C’eft 
l’Empereur  qui  nomme  à cet  emploi 
dans  la  plupart  des  grands  Gouveme- 
mens.  Les  leuls  Gouverneurs  de  Naga- 
faki  ont  obtenu  l’agrément  de  choifir 
. eux  - mêmes  leurs  Joriki  : ce  qui  fait  que 
ces  places  font  moins  briguées  dans 
cette  ville  qu’ailleurs.  Chaque  Joriki 
Tomç  IL  K 
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doit  avoir  au  moins  trois  Jonieftiques  ^ 
l’un  pour  porter  fa  pique  , l’autre  pour 
garder  fon  épée,  & le  troifieme  pour  lui 
préfenter  fa  pantoufle.  Ces  Gentils- 
hommes ont  beaucoup  de  peine  à fub- 
venir  à une  telle  dépenfe , n’ayant  pour 
tous  appointemens  que  cinquante  piftoi- 
les  avec  la  table  & l’habillement,  Ou- 
tre ces  dix  Jor'iÂi  j chaque  Gouverneur 
a trente  Doosju  ^ ou  Ecuyers  , deux  ou 
trois  Karoo  ou  Majordomes , des  Sosjo 
ou  Gentilshommes  de  la  chambre  , 
des  Juwis:^  ou  Commis  , des  Tfugosja 
ou  valets  de  chambre  , des  JOoofen  ou 
gardes  , & un  grand  nombre  de  Kats  j 
c’eft  à -dire  de  Valets  de  pied.  Les 
Doofen  font  au  nombre  de  trente  : ils 
ont  vingt  - cinq  piftoles  de  gages , avec 
la  table  , & ils  doivent  entretenir  chai? 
cun  un  valet.  Ces  difFérens  Officiers 
compofent  la  maifon  du  Gouverneur. 
La  porte  du  Palais  eft  toujours  gardé« 
par  quatre  ou  cinq  Doofen  ^ qui  fç 
- tiennent  dans  une  falle  qui  eft  à l’en- 
trée deda  cour.  Ils  font  armés  d’une 
longue  épée  , d’un  cimeterre  , & d’un 
gros  bâton.  A quatre  heures  après 
midi  ils  ferment  la  porte  du  Palais  , 
& n’oùvrcnt  plus  à perfonne  , fans 
un  ordre  exprès.  Il  y a une  autre 
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garde  dans  l’intérieur  du  Palais  , à la 
porte  du  premier  appartement.  C’eft-  là 
que  fe  tiennent  les  j les  Doosju  y 
les  Soosjo  J & quelquefois  même  les 
Karoo  ou  Majordomes.  Chacun  eft 
aflîs  fuivant  fon  rang  , les  Joriki 
au  - delTus  des  ^Doosju  j les  Doosju 
au-delTus  des  Soosjo  y ôc  les  Ka- 
roo au  - dellus  de  tous  les  autres.  Un  des 
Joriki  eft  chargé  d’écrire  le  nom  des 
perfonnes  qui  viennent  au  Palais  ; tous 
les  foirs  on  préfente  cette  feuille  au 
Gouverneur. 

Les  Tono-fama  ont  un  pouvoir 
prefque  abfolu  dans  leur  Gouverne- 
ment. L’intendance  du  commerce  , 
l’adminiftration  de  la  Juftice , le  com- 
mandement militaire , & ladiredion 
de  toutes  les  affaires  importantes  roule 
fur  eux.  Mais'Comme  un  tel  pouvoir  ne 
s’accorderoit  nullement  avec  les  maxi- 
mes d’une  Cour  auiïi  foupçonneufe  que 
celle  de  Jedo  , il  y a à Nagafaki , & 
dans  les  autres  villes  impériales , un 
Daiquen  , ou  agent  de  l’Empereur  , 
chargé  d’obferver  la  conduite  des 
Tono  - fama  : & de  peur  que  \q Daiquen 
ne  s’entende  avec  eux,  on  a foin  de  Elire 
.éclairer  fa  propre  conduite  par  des 
efpions. 

Kij 
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CHAPITRE  VE 

J!)cs  Magijlrats  municipaux  j & çle  qucU 
ques  autres  Officiers  fubalternes. 

La  police  des  villes  impériales  ap- 
■ partient  eflenriellemertt  aux  Tono- 
jfama  : mais  comme  ils  ne  peuvent  Té- 
xercer  par  eux  - memes  dans  toute  fon 
étendue,  ils  ont  fous  leurs  ordres  divers 
Officiers  , qui  les  foulagent  dans  cette 
partie  du  gouvernement.  Les  plus  con- 
ïîdérablès  de  ces  Officiers  font  les  To- 
J ceftr  à-dire , Anciens  ouSénar 
teurs.  Gn  les  nomme  ainfi , parce  qu^au-r 
trefois  on  les  choifîlîbit  entre  les  plus 
vieux  citoyens  : mais  aujourd’hui  ces 
charges  font  fouvent  données  à de  jeu- 
nes gens.  L-emploi  de  ces  Magiftrats 
revient  à celui  dé  Maires  ou  dèConfuls. 
Üs  font  au  nombre  de  quatre  ; mais 
jil  n’y  en  a qu’un  en  exercice  : le  tems 
^e  cet  exercice  eft  d’une  année. 

Les  To  ~Jii  - jori  ont  des  Subdélégués 
pu  Lieutenans , appellés  Dfiojojî ^ c’eft- 
à-  dire , Officiers  perpétuels , parce  que 
leurs  emplois  font  à vie.  Il  y a d’autres 
Magiftrats  appellés  ouGffi- 

piets  annuels,  parce  que  leurs  fonétioof 
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lié  durent  qu  un  an.  Ils  font  nommés  par 
le  Maire  en  exercice,  ôc  leur  principale 
fonétion  eft  de  faire  tous  les  jours  au 
Gouverneur  un  rapport  fidèle  de  ce  qui 
fe  pallè  dans  la  ville  ^ 8c  de  porter  au 
sMaire  les  ordres  de  ce  Magiftrat.  Ils  fe 
chargent  aufli  de  préfentér  au  Gouver-* 
neur  les  requêtes  & les  placets  des  par- 
ticuliers. C’eft  un  emploi  fort  délicat , 
& qui  demande  beaucoup  de  capacité 
& de  prudence.  On  choifit  toujours  ces 
Officiers  parmi  les  plus  habiles  Ottona^ 
On  appelle  Ottona  le  principal  Offi- 
cier , ou  11  Ion  veut , le  Commiflaire 
de  chaque  rue  : car  VOttona  fait  toutes 
les  fo.nétions  attachées  parmi  nous  à 
cette  charge.  Il  veille  à la  police  de  fa 
rue  : il  a foin  que  l’on  y raife  éxade- 
ment  la  garde  pendant  la  nuit , & que 
les  ordres  des  Maires  &c  des  Gouver- 
neurs foient  ponékuellement  éxécutés< 
UjOttonà  eft  élu  par  les  notables  de  la 
rue  ; chacun  d’eux  écrit  fur  un  papier 
figné  & cacheté  le  nom  de  la  perfonne 
à qui  il  donne  fon  fuffrage.  On  ouvre 
ces  papiers  , & on  les  envoyé  par  le» 
Nengiofi  au  Gouverneur , avec  une  re- 
quête fignée  des  habitans,  par  laquelle 
ils  le  fupplient  de  nommer  celui  qui  3^ 
.obtenu  le  plus  de  fuffrages. 

K üj 
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Chaque  Ottona  a trois  Subdélégués 
ou  Lieutenans  , qui  rafliftent  dans  les 
fondions  de  fa  charge.  On  les  appelle 
Oogum'i-oja  J c’eft-à-dire  , les  chefs 
de  la  grande  Communauté.  Outre  cela 
il  y a dans  chaque  rue  un  Greffier , ou 
Secrétaire  public  , appellé  Fifia.  Son 
emploi  eft  de  notifier  aux  habitans  les 
ordres  de  VOttona  y d’expedier  les 
pafièports  & les  certificats  de  vie  & de 
mœurs  , de  tenir  un  regiftre  éxad  des 
perfonnes  qui  habitent  le  quartier  , des 
gens  qui  voyagent  ou  qui  changent  de 
domicile  , de  ceux  qui  nailTent  ou  qui 
meurent  j comment , & dans  quels  fen- 
timens  ils  font  morts  ; quelle  religion 
ils  profefToient , &c.  Son  journal  doit 
contenir  un  détail  circonftancié  de 
mille  autres  chofes. 

Il  y a dans  routes  lesVilles  impéria- 
• les  une  autre  efpece  d’Officiers , qu’on 
appelle  TJioofim  - mono  y ou  melTagefs. 
de  ville  J qui  en  même  rems  fervent 
d’archers  & de  fergens.  A Nagafaki 
cette  compagnie  eft  fort  confidérable  t 
elle  eft  compofée  d’environ  trente  fa- 
milles , qui  demeurent  dans  une  même^ 
rue  , qu’on  appelle  pour  cette  raifon 
TJîoo^fimat^  y c’eft-à-dire  , la  rue  des 
ineftàgers.Depuisun  tems  immémorial 
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ces  famillès  font  en  pofleflîon  de  cec 
emploi  : ce  font  des  gens  d’une  force 
Sc  d’une  adrellè  extraordinaire.  Quel- 
quefois on  les  charge  des  exécutions 
publiques  , furtout  lorfqu  il  s’agit  de 
décapiter  les  coupables.  L’emploi  de 
TJiooJino  J quoique  bas  & méprifable, 
fuivant  nos’ idées,  eft  regardé  au  Japon 
comme  un  office  militaire  & noble. 
C’eft  pour  cela  que  ces  Officiers  por- 
tent deux  cimeterres , comme  les  Gen- 
tilshommes. Cependant  par  une  in- 
conféquence  aflfèz  bizarre  , les  Japon- 
nois  ont  un  fouverain  mépris  pour  les 
Jetta  J ou  exécuteurs  ordinaires  de  la 
haute-Juftice.  Le  mot  Jetta  fignifie  pro- 
prement Tanneur  : ce  font  en  effet  les 
gens  de  cette  profeffion  qui  font  char- 
gés par  état  d’appliquer  les  criminels 
à la  torture  , de  les  mettre  èn  croix  , 
de  les  décapiter  , & ainfl  des  autres 
fupplices.  Ces  gens  demeurent  enfem- 
ble  hors  des  villes , dans  une  efpece  de 
hameau,  bâti  fur  le  grand  chemin , non 
loin  de  la  placé  deftinée  aux  éxécutions. 
Ceux  qui  tiennent  des  maifons  de  dé-r 
bauche  font  obligés  , comme  je  l’ai 
remarqué  ailleurs  , de  prêter  la  main 
aux  Jetta^  ou  du  moins  d’envoyer  leurs 
domeftiques  pour  les  aider.  j . 
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Pour  revenir  à la  police  întérieuré  • 
de  chaque  rue  , tous  ceux  qui  l’habi- 
tent font  partagés  èn  différentes  claf- 
fes  appellées  Gonimgubi  j ou  compa- 
gnies de  cinq  ':  non  qu’elles  ne  foient 
compofées  que  de  cinq  hommes , mais 
parce  que  chaque  compagnie  a cinq 
membres  principaux  , qui  ont  une  inf- 
peébion  particulière  fur  les  perfonnes 
comprifes  dans  cette  clafïe.  Les  pro- 
priétaires de  cinq  maifons  qui  fe  tou- 
chent > font  les  chefs  nés  de  cllaque  fro- 
nlngumi  : les  différenS' locataires  de  ces 
maifons  leur  font  fubordonnés.  Cha- 
que chef  eft  abfolu  dans  fa  maifon  ; 
mais  aufli  il  répond  de  la  conduite  de 
toutes  les  perfonnes  qui  y logent.  Cha- 
que compagnie  a un  mpérieur , appelle 
Kogomi  - oja  ^ lequel  a infpeélion  mr  la 
conduite  de  fôs  quatre  collègues , donc 
il  rend  un  compte  fidèle  à l’Ottona. 

Les  locataires  n’ont  point  de  voix 
dans  lès  éledions  : les  chefs  feuls  des 
Goningumi  y font  appellés  : mais  aufS 
les  premiers  font  éxempts  des  taxes  & 
des  autres  charges  auxquelles  les  pro- 
priétaires font  fuj'ets. , excepté  de  la 
garde  nodurne  qu’ils  font  obligés  de 
faire  à leur  tour  , parce  que  c’eft  une 
fondioadont  aucun  citoyen  n eft:  ditj 
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J>ènfe.  Cette  garde  eft  double  dans  tou- 
tes les  rues.  La  première  eft  compofée 
de  trois  bourgeois , obligés  , comme 
je  l’ai  dit,  de  la  faire  perfonnellement; 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  DJiiJinban  j 
ou  Guet  de  corps  perfonnel.  Ils  fe  tien- 
nent dans  une  barraque,  conftruite  au 
milieu  de  la  rue.  Dans  certain^  jours 
folemnels  , ou  même  dans  d’autres 
tems , lorfque  VOttona  le  juge  néceflai- 
re , on  fait  cette  garde  pendant  le  jour. 
Hors  de  ces  occanons , elle  n’a  lieu  que 
pendant  la  nuit.  En  cas  de  tumulte  , 
d’incendie , ou  de  quelque  autre  acci- 
dent , on  double  le  guet , & fouvent 
VOttona  fe  met  lui-même  à la  tête  de 
cette  garde.  Elle  eft  Ci  refpeétée , que 
c’eft  un  crime  capital,  & digne  de  mort, 
de  lui  faire  réftftance , ou  de  l’infulter. 
La  fécondé  garde  s’appelle  ou 

ronde  de  la  porte  , pareequ’elle  fe  fait 
à la  porte  ou  à la  barrière  de  chaque  rue. 
Elle  n’eft  compofée  que  de  deux  hom- 
mes , & fa  principale  deftination  eft  de 
prévenir  les  vols  , & les-  accidens  du 
feu.  Lesbourgeois  peuvent  fe  difpenfer 
de  la  faire  eux-mêmes , pourvu  qu’ils 
mettent  un  homme  à leur  place.  Les 
deux  foldats  de  garde  fe  tiennent  aflî» 
jdi«;un  exEcêxnité  de  la  rue , dan^ 
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une  loge  bâtie  exprès.  Ils  marchent  de 
tems  en  tems  l’im  vers  l’autre , & à cha- 
que heure  de  la  nuit , ils  frappent  avec 
-iorce  deux  bâtons  de  bois  , foit  pour 
marquer  les  heures , foit  pour  faire  voir 
qu’ils  ne  dorment  point.  Dansquelques 
villes  il  y a des  guérites  élevées  fur  le 
fommet  des  maifons  , où  fe  tient  un 
homme  uniquement  prépofé  â veiller 
aux  accidens  du  feu. 

- La  ville  de  Nagafaki  ,*  comme  plus 
importante,  âcaufe  du  grand  concours 
des  étrangers  , eft  aufïî  gardée  avec 
plus  de  foin  qu’aucune  autre  ville  im- 
périale. Om.ïQ  le  DJiiJinban  SiCÏQ Monr- 
ban  J qui  fe  font  régulièrement  dans 
chaque  rue , il  y a quatre  gardes  pré- 
pofées  â la  fureté  générale  de  la  ville 
& du  havre.  La  première  s’appelle  Go^ 
banjio  ^ ou  la  grande  & principale  gar- 
de; fes  Officiers  ne  reçoivent  l’ordre 
que  de  l’Empereur , & font  en  quelque 
forte  indépendans  des  Tono-fama.  Elle 
fe  tient  â une  bonne  demi-lieue  de  la 
ville  fur  deux  éminences  qui  font  en 
face  l’une  de  l’autre.  Sur  chaque  émi- 
nence il  y a environ  fept  cens  nommes 
^ en  faéfcion , logés  dans  des  baraques* 
Du  lieu  de  leur  réfîdenceils  découvrent 
le  port  & la  rade  dans  coutç  fon  éEcn* 
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due  : il  y a toujours  près  de-là  une  bar- 
que , bien  équipée , & prête  à les  tranf- 
porter  fur  le  champ  dans  tous  les  lieux 
où  leur  préfence  eft  nécelïàire. 

La  fécondé  garde  fe  nomme  Funa- 
ban  J ou  garde  des  vaifleaux.  Elle  eft 
compofée  de  dix-huit  foldats  qui  ont 
infpeétion  fur  tous  les  navires  étran- 
gers qui  mouillent  dans  le  port.  Dès 
qu’un  de  ces  navires  eft  entré  dans  la 
rade , deux  bateaux  de  ^arde  fe  rangent 
aux  deux  cotés  du  batiment  , & de 
deux  en  deux  heures  , ils  font  relevés 
par  deux  autres  bateaux.  Cela  continue 
tout  le  tems  que  ce  navire  eft  dans  le 
port , & lorfqu’il  leve  l’ancre  , ces  mê- 
mes bateaux  l’accompagnent  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  en  pleine  Mer. 

Les  foldats  de  la  troifiéme  garde 
s’appellent  Mi-ohiri-bune  j ou  infpec- 
teurs  de  l’efcorte  : parce  qu’une  de  leurs 
principales  fonéfcions  eft  d’efcorter  les 
navires  étrangers  lorfqu’ils  fortent  du 
port.  Cette  garde  eft  encore  chargée 
de  donner  la  chalTe  aux  contrebandiers , 
& furtout  d’empêcher  que  les  Jonques 
Chinoifes , les  navires  Hollandois , ne 
déchargent  fécretement  leurs  marchan- 
difes  autre  part  qu’à  Nagafaki , pour 
frauder  les  droits  de  la  douane. 
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La  quatrième  & derniere  garde  effi 
le  Toniban , c’eft-à-dire , la  garde  d’ob- 
fervation  : fou  emploi  eft  de  recon- 
noître  tous  les  navires  qui  paroiflènt  â 
la  hauteur  de  Nagafaki , &:  d’obfervec 
ce  qui  fe  palTe  dans  la  demeure  des  Hol- 
Lindois  & des  Chinois'.  Cesfurveillans 
habitent  danyide  petites  loges , bâties; 
fur  le  fommet  des  montagnes  qui  en- 
vironnent le  port  , & dès  qu’ils  décou- 
vrent un  navire  , ils  en  donnent  avis 
au  Gouverneur.  Non  loin  de  la  ville  de 
Nagafaki , il  y a une  autre  compagnie 
d’eipions  oud’obfervatears,  placée  fur 
une  haute  montagne,  nommée  Foaqua^ 
fan  J où  l’on  garde  toujours  une  certaine 
quantité  de  matières  combuftihles,pour 
les  allumer  en  forme  de  lignai,  luppo*- 
fé  que  l’on  découvre  une  flotté  de  navL 
res  Européens , ou  dans  le  cas  de  quel- 
que foulevement  imprévu.  Ces  feux  ne 
s’allument  que  dans  les  grands  dangers  : 
©n  les  découvrent  d’une  haute  montagne 
de  la  Province  ê^Amakufx , fur  laquelle 
on  fait  les  mêmes  feux  qu’on  apperçoit 
de  la  Province  de  Figo  : & en  allumant 
ainli  fucceflivement  d’autres  feux  fut* 
les  diverfes  montagnes  , qui  s’éten- 
xlent  le  long  des  côtes  méridionales  du. 
Japon , la  Cour  de.  Jedo  eft  avertie-'  e» 
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Feu  d’heures  de  ce  qui  fe  pafTe  dans 
extrémité  occidentale  de  l’ifle  de  Sai- 
kof , où  Nagafaki  eft  fituée:  ce  qu’elle 
ne  pouvoir  apprendre  qu-en  plufieurs 
jours  par  la  voie  ordinaire  des  bateau» 
de  diligence,  Sc  des  couriers. 

La  police  rigoureufe  & févere  qui 
s’obferve  dans  les  villes,  eftfouvent 
fortà  charge  aux  habitans.  Sur  la  moin- 
dre allarme,  bien  ou  mal  fondée  , on 
barricade  les  rues , 6c  chacun  fe  trouve 
emprifonné  dans  fa  maifon.  Cela  arri- 
ve non-feulement  en  cas  d’émeute  & 
de  fédition , mais  lorfqu’on  pourfuiç 
quelque  criminel  , ou  lorfqu  on  fait 
quelque  aiitre  recherche  de  la  part  du 
Gouverneur.  Les  perquifitions  les  plus 
feveres  fefont  à Nagafaki,  dans  le  tems 
du  départ  des  Jonques  Ghinoifes , & 
des  navires  Hollandois.  Tous  les  gar- 
des du  port  6ç  tous  les  archers  de  la 
ville  font  alors  en  mouvement,  pour 
empêehet  que  quelque  Japonnois  ne 
s’embarque  fur  ces  bâtimens,  ou  n’a^ 
chete  en  fraude  quelque  marchandifè. 
Quand  ces  vaiflèaux  mettent  à la  voi- 
le , on  ferme  ordinairement  lès  rues , 
6c  l’Ottona  fait  une  exaâ:e  vilîte  dans 
les  maifons,  non-feulement  pendant  le 
.jour , avant  dans  la  nuit , appellan^ 
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par  leurs  noms  tous  les  habitans,qui  font 
forcés  de  comparoître.  Pendant  tout  le 
tems  que  dure  cette  recherche , perfon- 
ne  n’a  la  liberté  de  fortir  de  fon  quar- 
tier , à moins  qu’il  n’ait  à la  main  un 
Foridula  j ou  petit  bâton  de  bois  mar- 
qué des  armes  du  Maire  qui  eft  en 
charge. 

Lorfqii’on  fe  propofe  de  quitter  un 
quartier  il  y a de  grandes  formalités 
à obferver.  11  faut  d’abord  préfenter  à 
l’Ottona  de  la  rue  où  l’on  veut  loger  , 
une  requête  accompagnéed^unpetitpré- 
fenr.  Sur  cette  requête  l’Ottona  s’intbr- 
me  de  la  conduite  & des  mœurs  du 
fuppliant  : & quand  les  informations 
font  favorables , il  envoyé  le  Nit:(i-joJi ^ 
ou  meflàger  de  la  rue , chez  tous  les 
bourgeois  , pour  demander  s’ils  veu- 
lent avoir  le  fuppliant  pouf  voifin.  Si 
quelqu’un  s’oppofe  à la  réception  fur 
quelque  reproche  bien  fondé,  celafuf- 
nt  pour  le  faire  exclure.  Sll  obtient 
le  confentement  de  tous  les  habitans 
de  la  rue  , alors  l’Ottona  le  prend 
fous  fa  protection  , & l’agrége  parmi 
les  bourgeois  de  fon  quartier.  Le  fup- 
pliant paye  fa  bienvenue  en  donnant 
un  repas  à la  compagnie  des  cinq  dans 
laquelle  il  eft  incorporé  ; fonvent 
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me  il  craite  toutes  les  compagnies  de 
la  rue. 

On  ne  peut  acquérir  une  maifon 
fans  le  conlentement  unanime  de  tous 
les  habitàns  de  la  rue.  Les  difficultés 
augmentent  lorfqu  il  y a quelque  re- 
proche à former  contre  l’acheteur  : où 
même  lorfqu’il  n’eft  pas  allez  connu  des 
habitans.  En  effet , comme  tous  les 
bourgeois  d’un  quartier  répondent  fo- 
lidairement  des  défordres  qui  s’y  corn.» 
mettent,  ils  font  perfonnellement  in- 
térelTés  à n’admettre  dans  leur  voifi- 
nage  que  des  perfonnes  tranquilles , Sc 
d’une  conduite  irréprochable.  Quand 
tous  les  obftacles  font  levés , l’acheteur 
eft  obligé  de  payer  à la  communauté 
de  la  rue  un  droit  de  lods  & vente , qui 
monte  à Huit  pour  cent , & qu’on  ap- 
pelle pour  cela  Fatjiibun  ^ ou  huitième 
partie.  On  en  diftribue  manuellement, 
& à répartitions  égales , cinq  portions 
aux  habitans  : les  trois  autres  parts  font 
remifes  dans  les  mains  de  l’Ottona , à 
la  charge  d’être  employées  pour  les 
frais  d’un  repas  public.  Mais  il  eft  rare 
que  ces  repas  fe*  donnent  , & il  y a 
apparence  que  l’Ottona  & fes  Officiers 
profitent  de  cet  argent. 

Quand  un  Japonnois  a deffein  df 
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S’il  s eleve  une  querelle  dans  une 
rue , loir  entre  les  bourgeois  qui  y de- 
ttieurentjfoit  même  entre  les  perfonnes 
qui  ne  font  qu’y  palTer,  les  plus  proches 
voifins  font  obligés  d’empêcher  les 
voies  de  fait.  S’il  le  commettoit  quel- 
que violence  , ils  en  feroient  refponfa- 
bles.  Si  un  homme  eft  tué  dans  une  dif-  • 
pure,  l’auteur  du  meurtre  eft  toujours 
condamné  à mort, quand  même  il  prou- 
veroit  qu’il  n’a  pas  été  l’aggrefteur  , 8i 
qu’il  ne.  pouvoir  fauver  vie  qu’en 
tuant  fon  ennemi.  La  févérité  des  loix 
ne  fe  borne  pas  à cette  cruelle  punition. 

Les  habitans  des  trois  maifons  les  plus  Kaempfet  j 
voifinesdulieuoùs’eft  commis  le  meut-  iv. 
tre , font  condamnés  à n’en  point  fortir 
pendant  plufteurs  mois.  La  porte  & les 
fenêtres  de  leurs  maifons  font  fermées 
par  de  fortes  barricades  : à peine  leur 
donne-t-on  le  tems  de  faire  les  provi- 
fioTïs  nécelTaires  pour  fubfifter  pendant 
le  tems  de  cette  clôture.  Tous  les  au- 
. très  habitans  de  la  rue  ont  part  au  châ- 
timent t on  les  condamne  pendant 
plufieurs  jours  , & fouvent  pendant 
quelques  mois  à de  rudes  travaux , foit 
dans  les  atteliers  publics  , foit  dans  la 
maifondes  Gouverneurs.  Les  chefs  des 
compagnies  bourgcoifes 
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du  quartier  , font  punis  avec  plus  d(e? 
févérité  encore , à proportion  de  la  né- 
gligence qu’ils  ont  témoignée  en  cette 
occalion.  La  même  rigueur  s’obferve 
dans  toutes  les  autres  affaires  criminel-* 
les.  L’hôte  du  coupable,  fes  parens,  fon 
maître , le  chef  de  fa  compagnie , ea 
un  mot  tous  fes  fupérieurs  partagent 
fon  châtiment.Telle  eft,  dit-  Kaempfefÿ 
la  conftitution  rigide  & barbare  de  ce 
gouvernement,  que  perfonne,  fut-ce  le 
plus  jufte  & le  plus  vertueux  ci  oyen  , 
n’eft  à l’abri  d’un  honteux  fupplice  , 
puifqu’on  eft  tous  les  jours  expofé  à fe 
voir  puni  pour  les  crimes  d’autrui. 

Un  homme  qui  tire  l’épée  contre 
un  autre  , quand  même  il  n’auroit  ni 
bleffe  , ni  frappé  fon  ennemi , eft  con- 
damné à mort , ff  le  fait  eft  prouvé.  Si 
un  criminel  fe  dérobe  à la  Juftice  par 
la  fuite  , le  chef  de  fa  compagnie  eft 
obligé  de  jîourfuivre  le  fugitif , fous 
peine  de  repondre  perfoimelle ment  de 
fon  évafion. 

Nulle  faute  n’eft  punie  au  Japon  pat 
des  peines  pécuniaires.  On  ne  connoît 
ici  que  les  punitions  corporelles  , la 
mort , la  pnfon  , le  banmflemenr , la 
privation  des  charges  II  y a plufieurs 
maniérés  de  mettre  les  criminels  i 1& 
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torture , & de  les  faire  périr.  Les  fup- 
plices  les  plus  ordinaires  font  la  croix , 
le  feu,&  l’anlputation  de  la  tête, Quand 
on  veut  favorifer  un  coupable , on  per- 
met à fon  plus  proche  parent  de  l’exé- 
cuter. Cependant  comme  on  s’imagine 
ici  <|u’il  y a toujours  un  peu  de  honte 
à mourir  de  la  main  d’un  autre , la  plu- 
part demandent  la  permiffion  de  fe  fen- 
dre le  ventre,  (^nand  un  criminel  l’a 
obtenue  , il  alTemble  fes  parens  & fes 
amis  , il  fe  pare  de  fes  plus  beaux  ha- 
bits , ôc  pour  l’ordinaire  il  fait  un  pe- 
tit difcours  aux  alîîftans  : enfuite  mon- 
trant un  vifage  , & une  contenance 
alTurée  , il  fe  rend  le  ventre  , en  y fai- 
fant  une  ouverture  en  croix.  Quel  qiie 
foit  le  crime  qu’il  ait  commis , ce  gen- 
re de  mort  en  efface  la  honte  , non- 
feulement  pour  fa  famille  , mais  pour 
le  criminel  même, dont  on  ne  parle  plus 
que  comme  d’un  homme  courageux. 

Le  dernier  mois  de  chaque  année , 
on  fait  dans  chaque  rue  le  Fito-arata- 
me  J c’eft  à-dire , le  dénombrement  de 
tous  les  habitans.  Le  Nitzi-jofi  met 

f)ar  éctit  tous  les  noms  des  particuliers , 
a date  de  leur  naifTance  , leur  fexe  , 
leur  religion  , & le  métier  qu’ils  exer- 
cent. Dans  quelques  villes  de  l’Empire 
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ce  dénombrement  eft  fuivi  d’une  céré^ 
monie  dont  les  cireonftanees  font  très- 
remarquables.  On  l’appeüe  Jefumî^- 
c’eft-à-dire^  Vaclion  de  fouler  aux  pieds 
les  images.  Des  Commiilaires  nom- 
més par  le  Gouverneur  vont  de  rue 
en  rue , & de  maifon  en  maifpn , pour 
forcer  les  particuliers  à marcher  fur 
l’image  du  Sauveur  crucifié  , & fur  cel- 
les de  la  Vierge  & des  Saints  : ce  que 
les  Japonnois  regardent  comme  une 
abjuration  éclatante  du  Chriftianifme. 
Cette  coutume  s’obferve  principale- 
ment à Nagafaki , & dans  les  villes  dir 
diftriéb  ^Omura  & de  Bungo  j oii  le 
Gouverneraent  foupçonne'  qu’il  y a: 
encore  des  Chrétiens.  Les  images  dont 
en  fe  fert  ont  environ  un  pied  de  long,’ 

& font  gravées  fur  du  cuivre  jaune. 

Les  InquifiteUrs  fe  tiennent  afïis  fut 
une  natte , dans  la  falle  la  plus  vafte  dif 
logis , au  milieu  de  laquelle  on  étend? 
ces  plaques  de  cuivre.  Alors  on  fait  ve- 
nir le  chef  de  là  famille , fa  femme,  fe» 
enfans , fes  domeftiques  , & tous  les 
locataires  de  fa  riiaifon.  Un  Officier 
qui  tient  une  lifte  où  leurs  noms  font  ^ 
écrits , les  appelle  l’un  après  l’autre  , &C 
les  fommede  fouler  aux  pieds  les  fain- 
çes  Images.  Les  enfîins  qui  ne  peuveaft 
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encore  marcher  font  portés  par  leurs 
meres , qui  leur  folit  toucher  des  pieds 
tes  figures. 


CHAPITRE  IX. 

pe  la  langue  j des  Ans  & des  Sciencej 
des  Japonnois, 


Article  I. 

De  la  Langue  Japonnoife. 

La  Langue  Japonnoife  eft  , aux  jii-p 
gçment  de  Kaempfer  , une' Lan- 
gue originale  & primitive , qui  ne  doit 
fon  exiftence  à aucune  des  Langues  qiji 
fe  parlent  dans  l’Orient , quoiqu’elie 
ait  emprunté  quelques  termes  Chinois, 
& qu  elle  ufe  pour  l’écriture  , des  ça- 
raéteres  dont  on  fe  fert  à la  Chine.  Au- 
trefois elle  avoir  fes  caraderes  particu- 
liers , appelles  Conttnon mais  les  fça- 
vans  les  ont  abandonnés,  pour  fe  fervir 
des  lettres  Chinoifes , plus  exprelïives , 
& plus  commodes.  En  adoptant  ces 
derniers  caradereS',  ils  y ont  ajoute 
plufieurs  accens  quelques  particules  , 
^ figues , <^ui  fervent  a liçr  ^ 
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ou  à diftinguer  les  mots*:  & ces  mar- 
ques font  devenues  fi  nécellàires , que 
lorfqu’on  imprime  au  Japon  quelques 
livres  Chinois  , a lufage des perfonnes 
qui  entendent  cette  Langue  , on  eft 
obligé  d’y  ajouter  les  accens  particu- 
liers dont  je  parle  : fans  celales  Japon- 
nois  ne  pourroient  entendre  ces  livres. 

Nos  Infulaires  écrivent , comme  les 
Chinois , avec  un  pinceau , pofant  leurs 
caraderes  l’un  fur  l’autre , dé  haut  en 
bas  , & commençant  de  droit  à gau- 
che. La  prononciation  de  la  Langue 
Japonnoife  eft  en  générale  nette  , arti- 
culée , douce  & fonore  : en  quoi  , dit 
Kaempfer , cet  idiome  l’emporte  beau- 
coup mr  la  Langue  Chinoile , qui  n’eft 

Îp’un  bruit  confus  de  plufieurs  con- 
onnes prononcées  d’un  ton  affedé , 
avec  une  efpéce  de  chant  très-défagréa- 
ble  pour  l’oreille.  , 
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Article  II. 

% 

J?£s  études  des  Japonnois  : éducation  de 
la  jeunejjé  : leurs  çonnoijjdnces  en 
matière  de  Vhyjique^  dl AJironomie  ^ 
de  Médecine. 

LEs  principales  études  des  Japon- 
nois connftent  à bien  apprendre 
leur  Langue,  à bien  lire,  à former  exac- 
tement les  caraderes,  & à bien  parler  : 
à s’inftruire  de  l’hiftoire  de  leur  pays , 
des  myfteres  de  leur  religion  , & des 
principes  de  la  morale.  Ils  cultivent 
l 'éloquence  , la  poëfîe , la  peinture  , la 
jnufi^ue  , & pluiieurs  autres  arts.  On 
ne  négligé  rien,  pour  former  ^ pour 
orner  Tefprit  des  jeunes  gens  , & cette 
éducation  eft  commune  aux  deux  fe- 
xes.  Les  Dames  s’appliquent  aux  feien- 
ces  avec  la  même  ardeur  que  les  hom- 
mes ; & comme  elles  vivent  dans  une 
grande  retraite  , cela  leur  donne  le 
moyen  de  s’inftruire  d’une  infinité  de 
connoiflances  , & d’employer  utile- 
ment leur  loifir.  On  traite  les  enfans 
avec  douceur  : on  les  accoutume  dès 
leurs  plus  tendres  années  à fe  conduire 
jpar  des  principes  d’honneur. 
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Çharlevoix,  H tie  paroît  pas  que  les  fciences  fpc- 
ayent  été  jufqu’icifott  culti- 
l’rélini.  vées  au  Japon  , fi  ce  n’eft  peuc-etre  la 
Théologie  , dont  les  Prêtres  des  diffé- 
rentes feéles  font  une  étude  ferieufe  y 
s'appliquant  à l’envi  à faire  valoir  leur 
religion  , & s’exerçant  entr’eux  à des 
difputes  continuelles.  Les  Japonnois 
n’ont  qu’une  connoiflance  très  - fuper- 
ficielle  des  Mathématiques , de  la  Mé- 
taphysique , & des  autres  parties  de  la 
Philofo^hie,  fi  l’on  excepte  la  Morale, 
tlans  laquelle  ils  font  plus  verfés,  quoi- 
qu’ils la  réduifent  à un  très-petit  nom- 
bre de  préceptes.  Le  P.  Alraeyda  & 
d’autres  Miflîonnaires , ont  avancé  que 
ces  Infulaires  étoient  grands  Phyfi- 
ciens  ÿ mais  ce  qu’ils  difent  là  - deffus 
n’eft  appuyé  d’aucune  preuve  , & le 
P.  Charlevoix  n’eft  nullement  de  cet 
avis.  Ils  connoiftènt  fort  peu  l’état  du 
Ciel  : celui  de  la  terre  leur  étoit  fi  peu 
connu  avant  l’arrivée  des  Portugais , 
qu’ils  divifoient  le  monde  en  trois  par- 
ties , fçavoir  le  Japon  , la  Chine  , & 
le  Royaume  de  Siam.  Aujourd’hui  ils 
font  un  peu  plus  inftruits  à cet  égard  : 
ils  ont  même  des  Mappemondes  , 
des  Cartes  particulières  de  leur  pays  j 
4&C  quoique  ces  Cartes  foient  très-in- 
formes,. 
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formes  , elles  n’ont  pas  laiflTé  dette 
Àe  quelques  fecours  à plulieurs  de  nos 
Géographes. 

Les  Japonnois  n’ont  point  de  carac- 
tères pour  exprimer  les  nombres  de 
l’Arithmétique.  Ils  fe  fervent  pour  cal- 
culer d’une  machine  de  bois , traverfce 
de  plufîeurs  baguettes  parallèles , dans 
lefquelles  on  enfile  de  petites  boules 
d’ivoire  , ou  de  corail.  Ils  diftinguent , 
comme  nous , douze  fignes  dans  le  Zo- 
diaque , mais  ils  leur  donnent  d’autres 
noms  : I.  la  Souris.  1.  Le  Bœuf.  5.  Le 
Tygre.  4.  Le  Lievre.  5.  Le  Dragon. 
6.  Le  Serpent.  7.  Le  Cheval.  8.  Le 
Mouton.  9,  Le  Singe.  10.  Le  Coq. 
II.  Le  Chien.  12.  Le  Porc.  Ils  divi- 
fent  le  jour  naturel  en  douze  heures  , 
& chaque  heure  en  douze  parties.  Us 
appli(|uent  à chaque  heure  du  jour  , 
& meme  à cjiaque  portion  de  cette 
heure  un  des  noms  des  douze  fignes 
ccleftes , fuivant  l’ordre  de  ces  fignes. 
Il  eft  d remarquer  que  des  douze  heu- 
res dont  le  l'ont  naturel  eft  compofé  , 
il  y en  a ûx  qui  comjprennent  l’efpace 
qui  s’écoule  entre  le  lever  & le  coucher 
du  foleil , c’eft  • à-  dire  ,ee  qu’on  appelle 
proprement  le  jour.  Là  nqit , ou  l’eipace 
qui  s’écoule  entre  le  coucher  & le  lever* 

' Tome  //.  l, 
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du  fobil , fe  partage  de  même  en  frè 
autres  portions  égalés.  De  - là  vient  que 
leurs  heures  de  jour  & de  nuit  different 
entre  elles , fuivant  la  faifon  de  l’année  > 
celles  du  jour  étant  plus  longues  en 
été  que  celles  de  la  nuit , & celles  de 
la  nuit  étant  plus  longues  en  hiver  que 
celles  du  jour.  Le  commencement  de 
l’année  Japonnoife  tombe  entre  le  folf- 
tice  d’hiver  & Téquinoxe  du  printems , 
dans  le  rems  de  la  nouvelle  lune  la 
plus  proche  du  cinq  Février.  Leurs 
mois  font  de  vingt  - nuit  jours  , 8c  fe 
comptent  par  les  lunes  : mais  comme 
ce  calcul  feroit  peu  éxadt , ils  le  reéti- 
, fient  par  le  moyen  des  lunes  interca- 
laires qu’ils  ajoutent  à leur  calendrier  : 
de  maniéré  que  de  trois  en  trois  ans  , 
8c  quelquefois  de  deux  en  deux , ils  ont 
une  année  de  treize  lunes.  Les  Ecclé- 
fîaftiques  de  la  cour  du  Dairi  font  char- 
gés de  lacompofîtion  des  Almanachs, 
qui  s’impriment  toujours  à Is je,  fur  une 
feuille  de  papier  longue  de  cinq  pieds  , 
ipais  qui  n’a  que  fept  ou  huit  pouces  de 
largeur.  Il  y a un  de  ces  Almanachs 

2u’on.  nomme  Mannengajomi  ^cQÜ:-à.- 
ire  , Almanach  pour  dix  mille  ans.  - 
Los  Japonnois  diftinguent  dans  leur 
Çhronolo^ie  époques  dif- 
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férenccs.  La  première  & la  plus  ulitée 
commence  au  régné  de  Sinmu  , fon- 
dateur de  leur  Monarchie.  Elle  répond 
à l’année  ûx  cens  foixante  avant  J.  C. 
Cette  époque  s’appelle  Nin  -Oj  c’eft - à- 
dire  , ie  grand  & puisant  Monarque,  La 
fécondé  époque’ , appellée  Nengo  j efl: 
Une  fuite  de  Périodes  inftituées  en  di- 
vers tems  par  les  Empereurs  , ôc  aux- 
quelles on  a donné  différens  noms  , 
tirés  de  certains  évenemens  remarqua- 
bles , dont  on  a prétendu  conferver  la 
mémoire.Cette  maniéré  de  compter  les 
années  fut , dit  - on  , introduite  fous  le 
trente -lixieme  Mikaddo  j long -tems 
^vant  l’éxiftence  des  Cuho  ^ ou  Monar- 
ques féculiers  du  Japon,  Les  Dairis  y 
qui  feuls  ont  le  droit  d’inllituer  ces 
Périodes  , les  ont  perpétuées  de  régné 
en  régné.  Communément  chaque  Mi- 
kaddo en  introduit  une  pour  le  lien. 
On  employé  cecte  époque  dans  les  Al-» 
manachs  , dans  les  ordonnances  , dans 
les  Lettres,  dans  les  Regiftres,  ôc  quel- 
quefois dans  les  Livres  imprimés  : mais 
alors  on  ajoute  toujours  les  années  du 
Nin- O y furtout  dans  les  Livres  d’hif- 
toire.  La  troifieme  époque  dontfe  fer- 
vent les  Japonnois  conïifte  en  cycles  , 
ou  périodes  de  foixante  ans , maniera 
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de  compter  qu’ils  ont  empruntée  dè5 
Chinois.-  Chaque  année  au  cycle  efti 
déhgnée  par  un  caraétere  particulier  , 
qui  réfulte  de  la  combinaifon  des  douze 
lignes  du  Zodiaque  avec  les  cinq  élé- 
mens  'que  les  Philofophes  Japonnois 
admettent.  Ces  élémens  font  le  Dois , le 
feu  la  terre , la  mine , & l’eau.  Quand, 
les  foixante  années  font  expirées , uii 
nouveau  cycle  recommence  , & paflà 
de  même  par  ces  différentes  combinai-» 
fons.  Cette  troifieme  époque  eft  princi-» 
paiement  employée  par  les  Hiftoriens. 

Les  Japonnois  n’ont  prefque  aucund» 
çonnoiflancç  de  l’Anatomie,  & il  n’y  a 
. guère  d’apparence  qu’ils  falTbnt  jamais 
de  grands  progrès  dans  cette  fcience  » , 

leurs  préjugés  de  religion  ne  leur  per- 
mettant pas  de  tueries  animaux  , ni 
même  de  toucher  les  cadavres  humains, 

Ln  récompenfe  ils  s’appliquent  beau- 
coup à la  Botanique  ; de  cette  partie 
de  la  médecine  ell;  en  (î  grande  recom- 
mandation parmi  eux,  qu’on  voit  tous 
les  jours  les  Princes  & les  plus  grands 
Seigneurs  de  l’Empire  en  faire  une 
étude,  particulière.  Plufieurs  d’entre 
eux  ont  des  jardins  uniquemenrdeftinés 
à la  culture  des  fimples.  L’emplacement 
que  les  Chinois  occupent  aujourd’hui 
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S Nàgafaki , étoit  autrefois  un  jardin 
de  plantes , qui  appartenoit  à un  grand 
Seigneur  , chargé  de  l’adminidration 
des  domaines  impériaux  dans  cette  Pro- 
vince. Les  Japonnois  ont  un  herbier  , 
ou  traité  de  Botanique  , aflêz  étendu. 

On  y voit  les  figures  de  près  de  cinq  Kacmpftr. 
cens  plantes  ou  arbuftes  qui  croiflent 
au  Japon  , & l’on  y explique  les  pro- 
priétés de  chacun  de  ces  (impies. 

Si  l’on  en  croit  M.  Salmon,  la  para- 
lyfie  , le. mal  caduc  , les  rhumatilmes, 
la  goutte , l’éréfipéle  , & la  lèpre  font  . 
des  maladies  très- communes  au  Japon; 
maisTen  Rhyne  ôc  Kaempfer  n’en  font 
aucune  mention.  Le  nombre  des  aveu- 
gles eft  fort  grand  dans  ces  Ifles  ; 
la  petite  vérole  y fait  de  terribles  rava- 
ges. Les  Médecins  Japonnois  en  diftin- 
guenr  trois  efpeces.  Ils  appellent  l’une 
Foofo  : c’eft  celle  dont  les  puftules  font 
feches  , & farineufes  ; l’autre , Fafika  : 
c’eft  la  rougeole  ; la  troifieme  fe  nomme 
Kare  comme  qui  diroit  puftules 
aqueufes.  Ils  croient  qu’il  importe  beau- 
coup pour  la  guérifon  de  la  petite 
vérole  , que  le  malade  foit  enveloppé 
d’un  drap  rou^e.  Quand  un  Prince  de 
la  famille  impériale  eft  attaqué  de  cette 
maladie , non -feulement  fa  chambre  & 
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fon  lit  font  fendus  de  rouge,  mais  toüS 
ceux  qui  l’approchent  doivent  avoir 
des  habits  de  cette  couleur.  Le  mal 
vénérien  n’eft  point  inconnu  au  Japon  ; 
on  l’appelle  Nambankaffa  y ou  le  mal 
Portugais.^  L’ufage  immodéré  duSacki, 
qui  eft  une  bierre  très  - forte , faite  avec 
le  ris,  produit  une  autre  efpece  de  ma- 
ladie, particulière  au  Japon,  & fi  com- 
mune dans  le  pays  , qu’entre  dix  per- 
fonnes  adultes , à peine  y en  a - 1 - il  une 
qui  n’eu  ait  fenti  les  atteintes.  Cette 
maladie  s’appelle  Seaki  : fon  fiége  eft 
dans  les  mufcles  & dans  les  inteftins 
du  bas  ventre , où  elle  caufe  des  tirail- 
lemens  & des  douleurs  infupportables, 
principalement  dans  les  aînés , & dans 
les  parties  voiCnes.  Ces  douleurs  ai- 
gues font  fouvent  fuiviès  de  tumeurs 
& de  puftules  qui  fe  forment  dans  les 
mêmes  parties. 

Les  Japonuois  ne  connoiflfènt  point 
la  faignée  , ni  l’ufage  des  lavemens. 
Leurs  Chirurgiens  ne  mettent  point  eu 
œuvre  les  fers  chauds,  ni  les  inftrumens 
tranchans  de  toute  efpece,  que  nous  en> 

floyons  dans  nos  opérations  , & dont 
étalage  , dit  Kaempfer , eft  aufli  ef- 
frayant pour  les  malades , que  choquant 
pour  l’humanité.  Us  n’ont  proprement 
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^ue  deux  opérations  de  Chirurgie  , 
dont  l’une  eft  ï Acupuncture  j & l’autre 
l’application  du  Moxa.  Voici  ce  que 
l’Hiftorien  du  Japon  nous  apprend  tou- 
chant la  nature  & la  mctnode  de  ces 
deux  opérations.  * 

U Acupuncture  confifte  à piquer  avec 

. ^,1  . A Amxmt.tjcsr 

line  aiguille  certaines  jparties  du  cofps* 

Les  aiguilles  deftinéés  a cette  opération 
font  d’or  , ou  d’argent.  On  en  fait  dé 
différentes  grandeurs  : ordinairement 
elles  font  longues  de  quatre  pouces  , 
fort  minces  , & elles  fe  ternainent  en 
pointe  très-  aigue.  Quoiqu’elles  foient 
fort  déliées  : elles  doivent  pourtant 
avoir  un  certain  dégré  de  confîftance. 

C’eft  un  métier  particulier  que  de  fa- 
briquer ces  aiguilles , 6c  de  leur  don- 
ner le  dégré  de  fubtilité  Ôc  de  dureté 
qui  leur  convient.  Elles  font  emman- 
chées dans  une  petite  poignée  de  fils 
retors , afin  qu  on  puifle  les  manier  & 
les  tourner  plus  facilement.  On  les  en- 
ferme dans  un  inftrument  creux  , fût 
en  forme  de  marteau  , & qui  fert  en 
effet  pour  frap  'er  fur  l’aiguille  , lorf- 
qu’on  veut  l’enfoncer.  Ce  marteau  efl 
de  corne  ; un  peu  plus  long  que  l’ai- 
guille. L’une  de  fes  extrémités  eft 
placte  ; l’autre  eft  ronde,  mais  un  peu  ap- 
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platie  , & Ton  y coule  ordinairement  | 
un  morceau  de  plomb , pour  la  rendre  ^ 
plus  pefante.  Quelquefois  on  palTe  l’ai-  I 
guille  dans  un  cylindre  de  cuivre , plus  j 
court  d’un  pouce  que  l’aiguille,  & gros  ' 
comme  un  tuyau  de  plume.  Il  fert  à 1 
guider  plus  sûrement  l’aiguille  dans  la  | 
ponction , & furtout  à empêcher  qu’elle 
n’entre  trop  avant.  L’operation  fe  fait 
de  la  maniéré  fuivante.  Le  Chirur- 
gien prend  l’aiguille  d’une  main  , du 
côté  de  la  pointe  , & l’approche  de  la 
partie  dq  corps  qui  doit  être  piquée , 

& qu’il  éxamine  îbigneufement , pour 
voir  s’il  n’y  a point  de  nerf  ou  de  muf- 
cle  , qu’il  feroit  dangereux  d’offeufer. 
Enfuire  prenantde  l’autre  main  le  mar- 
teau dont  j’ai  parlé  , il  frappe  un  coup 
ou  deux  fur  la  tête  de  l’aiguille  , feule- 
ment pour  la  faire  entrer  dans  la  fuper- 
ficie  du  corps  , & vaincre  la  réllftance 
de  la  peau  extérieure.  Quand  l’aiguille 
a fait  fon  trou  , il  la  tourne  avec  fe» 
doigts  parla  tête , pour  l’enfoncer  plus 
avant.  On  la  fait  entrer  ordinairement 
jufqu’à  la  profondeur  d’un  demi-  pouce, 

■&:  quelquefois , mais  fort  rarement , 
jufqu’à  celle  d’un  pouce  , ou  un  peu 
plus.  Le  Chirurgien  tient  l’aiguille  dans 
la  playe  pendant  le  tems  d’une  ou  deux 


Digitized  by  Google 


DIS  Japdnnoïs.  149 
refpirations  : enfuite  il  la  retire  ; & il 
prefle  la  partie  avec  le  doigt , comme 
pour  exprimer  tout  le  mal  & tout  le 
venin.  Les  Médecins  Japonnois  font 
perfuadés , qu  en  appliquant  l’aiguille 
aux  parties  malades  , on  pénetfe  juf- 
qu  au  liège  même  du  mal  & de  la  dou- 
leur , & que  pair  ce  moyen  on  donne 
ifliie  aux  vapeurs  & aux  humeurs  ma- 
lignes , cachées  dans  le  corps.  L’opé- 
ration de  ï AcupunBure  s’employe  prin- 
cipalement pour  la  guérifon  de  cette  ef- 
péce  de  colique  dont  j’ai  parlé.  Dans  ce 
cas  les  Chirurgiens  appliquent  l’aiguil- 
le fur  le  ventre  , à la  région  du  foye  , 
^ifanc  neuf  trous  en  trois  rangs , dif- 
pofés  en  parallélogrammes , &:  lailïànt 
un  demi-pouce  de  diftance  entre  cha- 
que trou.  Kaempfer  affiire  qu’il  a vu  des 
effets  furprenans  de  cette  opération  , & 
qu’il  a été  plufieurs  fois  témoin  que  des 
gens  attaqués  de  la  colique 
avoient  été  guéris  fur  le  champ. 

Les  Japor#ois , prévenus  des  mê- 
mes idées  que  les  Chinois , croyentqué 
les  vents  6^  lesautres.vapeurs  malignes, 
qui  s’engendrent  intérieurement,  font- 
la  caufe  générale  de  toutes  les  maladies 
qui  affligent  le  corps  humain,  particu- 
lièrement de  celles  qui  font  accompa-» 
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gnées.  de  douleur.  Sur  ce  principe  ils 

font  un  fréquent  ufage  des  cauftiques-, 
qu’ils  regardent  comme  les  remedes  les  l 
Kacmpfcr , plus  efficaces  pour  diffiper  & chalTer  ^ 
t,h  fHj  ü.  toute  forte  de  vents  & de  vapeurs.  Cet- 

te méthode  vient  originairement  des 
Arabes  , qui  l’ont,  introduite  dans  les 
Indes , d’où  elle  s’eû  répandue  chez  les 
Japonnois  , chez  les  Chinois , & chez 
les  autres  peuples  limés  au  - delà  du 
Gange.  Parmi  les  cauftiques  qui  font 
en  ufage  chez  les  Japonnois  , celui 
qu’ils  appellent  Moxa  eft  le  plus  accré- 
dité , 6c  c eft  en  quoi  conlîfte  cette  fe- 
çonde  opération  de  leur  Chimrgie  , 
fW.  dont  Kaempfer  nous  a aufli  donné  la 
defcription. 

Le  Moxa  eft  un  duvet  doux  , d’un- 
gris  cendré , femblable  à la  filace  de 
Un.  U eft  compofé  de  feuilles  d’armoi- 
fe  pilées  , dont  on  à foin  d’arracher  les 
fibîes  épailfes  & les  parties  cartilagi- 
neufeslesrplus  rudes  : de  cette  maniéré 
il  ne  refte  qu’un  duvet  l|bux  6c  uni. 
Cette  matière  prend  feuaifément;  mais 
elle  fe  confume  avec  lenteur , fans  pro- 
duire de  flamme  , 6c  fans  caufet  une 
brulure  cuifante.  H s’en  éleve  une  légè- 
re fumée,  qui  nedéplaît  point  à f odorat; 
Voici  la  méthode  qu’on  obferve  dans- 
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Tapplication  de  ce  remcde.  On  prend 
une  petite  quantité  de  cette  filace , que 
l’on  roule  entre  les  doigts , lui  donnant 
la  forme  dHin  cône  d’environ  un  pouce 
de  hauteur.  La  bafe  de  ce  cône  doit 
avoir  un  peu  moins  d’un  pouce  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Cette  bafe 
s’applique  fur  le  corps  du  malade , a 
l’endroit  qui  doit  être  brûlé , & l’on  a 
foin  de  la  détremper  d’un  peu  de  falive , 
afin  quelle  s’attache  plus  facilement. 
Enfuire  on  met  le  feu  à la  pointe  dû 
cône  , qui  fe  confume  peu  à peu , en 
faifant  une  légère  brulure  à la  peau.  La 
douleur  n’eft  pas  confidérable , & n’ap-' 
proche  pointdes  tourmens  que  caufent 
certains  autres  cauïHques , pratiqués  p.af 
les  Arahes  & par  les  Indiens*  Quand  le 
-cône  eft  conlumé  , on  en  applique  un 
fécond,  s’il  eft  néceffaire , & cela  fe- 
ïépéte  autant  de  fois  que  l’état  du  ma- 
lade l’exige.  Les  perionnes  qui  font’ 
d’un  tempérament  délicat,  ne  doivent 
fouffrir  que  trois  cauftiques  appliques 
fucceftivement.  On  en  applique  dix  , 
vingt,  & même  davantage  aux  perfon-. 
lies  d’une  conftitution  vigoureufe.  îles’ 
Chirurgiens  dont  le  métier  eft  d’ad- 
-miniftrer  le  Moxa  , s’appellent  Tùnfàtjt 
c eft-â-  dire  , ‘T^it-^urs  ^ parce'  qG’avÀHt 
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l’opération  ils  tâtent  le  corps  , pour, 
examiner  la  partie  où  ils  doivent  appli- 
quer le  cauftique.  Il  y a en  effet  plii- 
fieurs  précautions  à obferver , & c’efb 
en  quoi  Ton  fait  principalement  confif- 
ter  l’habileté  de  l’opérateur.  Le  Moxa^ 
ne  s‘applique  pas  toujours  fur  la  partie 
malade,  ni  même  fur  les  parties  les  plus 
voifines  : fouventles  Chirurgiens  cnoi- 
lîfTent  d’autres  endroits  fort  éloignés  , 
6c  qui  paroifïènt  n’avoir  aucune  cor- 
fefpondance  avec  la  partie  affligée. 
Dans  les  maux  d‘eflomach  , ils  appli- 
quent le  cauftique  fur  les  épaules  ; dans 
les  pleuréfîes , ils  brûlent  les  vertèbres 
du  dos  &c  dans  les  maux  de  dents  , 
le  mufcle  adduéleur  du  pouce , du  mê- 
me côté  qu’eft  la  douleur.  Aucune  par- 
tie du  corps  humain  n’eft  plus  livrée  à 
ce,  cauftique  que  le  dos  dans  toute  la 
longueur  de  l’épine.  Les  perfonnes  dés 
deux  fexes  portent  prefque  toutes  des 
marques  de  ces  cicatrices , tant  cette 
opération  eft  commune  au  Japon.  Leur 
dos  en  eft  tout  meurtri.  Le  patient  doit 
s’afleoir  déterre , les  jambes.croifées 
le  vifagè  appuyé  fur  les  mains.  Cette 
pofture , femblahle  à celle  d’un  enfant 
q\ii  eft  dans  le  vçntre  de  fa  mere , eft  . 
eftimée  la  plus  propre  pour  découvrir^, 
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la  finiadon  5c  les  interftices  des  nerfs , 
des  tendons , & des  mufcles.  Il  faut 
éviter  ayec  tout  le  foin  poflible  d’appli- 
quer le  cauftique  fur  ces  dernieres  par- 
ties,& à plus  forte  raifon  fur  les  veines , 
5c  fur  les  arteres.  Les  Chirurgiens  ont 
plulîeurs  planches , ou  repréfenrations 
imprimées,  qui  les  guident  dans  l’opé- 
ration , 5c  qui  leur  indiquent  les  par- 
ties qui  en  font  fufcepribles. 

Le  Moxa  s’applique  non  feulement 
aux  malades , mais  aux  gens  en  fanté , 
& il  palïè  pour  un  excellent  préferva- 
fif  contre  toutes  fortes  de  maladies. 
Les  enfans  , les  vieillards , les  femmes 
délicates , les  pauvres  5c  les  riches  , eu 
un  mot,  toutes  les  perfonnés  foigneufes 
de  leur  fanté  fe  font  appliquer  le  feu 
tbus  les  fix  mois.  Quand  on  le  prend 
comme  préfervatif,  on  en  ule  en  moin- 
dre quantité  , c’eft-à-dire  , qu’on  fe 
contente  de  brûler  deux  ou  trois  mè- 
ches. Cette,  coutume  eft  tellement  éta- 
blie au  Japon , que  les  criminels  con- 
damnés à une  prifon  perpétuelle , ob- 
tiennent deux  fois  par  an  la  permiffion 
d’en  fortir  fous  bonne  garde,pour  fe  fai- 
re brûler  la  peau.Les  Hollandois  établis 
àBatavia,&  dans  les  autres  contrées  des 
Indes,  ont  expérimenté  plusd’une  fois 
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i’emcacire  de  ce  remedepour  laguérl- 
fon  de  la  goûte  & des  rhumatifmes. 
Ce  caiiftique  a la  force  de  divifer  & de 
diffbudre  les  particules  falmes  & tarta- 
reufes , qui  fe  mêlant  dans  la  limphe 
répaiflillènt , ôc  la  font  croupir  autour 
des  jointures  ^ des  articles.  Il  réufïit 
principalement  dans  les  pays  chauds  , 
ou  une  tranfpiration  prefque  conti- 
nuelle rient  les  pores  plus  ouverts , & 
les  mufcles  plus  lâches  & plus  Toupies. 
Mais  félon  Kaempfer , on  n’endevroit 
pas  attendre  le  même  fuccès  dans  les 
pays  froids. 


Article  IV. 

Mloqiunce  Poèjîe  j Mufique  j Peinture^ 
Arts  méchamques. 

O K alTure  que  les  Japonnois  ont 
porte  à une  haute  perfedfion  l’é- 
ciiarievoix , loquence  & la  poëfie.  Leurs  orateurs 
Hift.  du  Ja-  ont  un  .talent  particulier  pour  remuer 

pon  , Liv.  .1  • • I 1 / 

firéUmin.  les  cœurs , principalement  dans  les  pré- 
dications. Des  Millionnaires , dit  le  P. 
Charlevoix  , qui  ont  entendu  prêcher 
les  Bonzes  , ont  æ^oué  qu£  ritn  r^cjl plus 
touchant  j flus  pathétique , plus  dans  le 
vrai  goût  de  l’éloquence^  & qu’il  ejiaf- 
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ordinaire  de  voir  fondre  en  larmes 
tout  V auditoire.  Leur  pocfie  a des  grâ- 
ces fingulieres  : ils  rculîîlïent  .furtouc 
dans  les  Pièces  de  théâtre.  Leurs  Comé- 
dies font  partagées  en  aétes , comme 
les  nôtres  , &:  chaque  aébe  contient 
plufieurs  fÆnes.  Elles  ont  un  prologue 
qui  renferme-  l’expofition  du  plan. 
Les  décorations  font  pompeufes  , & 
alTorties  au  fujet  : les  intermèdes  con- 
fîftent  dans  des  balets  , ou  dans  quel- 
que farce  bouffonne.  Leurs  Pièces , foie- 
tragiques,  foit  comiques , renferment 
d’excellentes  moralités.  Les  fujets  de’ 
leurs  tragédies  font  ordinairement  tirés 
de  quelque  aétion  héroique  de  leurs- 
grands  hommes , ou  de  leurs  faints  ; 
le  ftile  en  eft  majeftueux  & grand. 

La  littérature  des  Japonnois  eft  fort 
abondante  dans  ces  divers  genres  de 
compofition.  Kaempfer  parle  d’un  re- 
cueil fameux,  intitulé  Faku-nin-isju  J 
c’eft-à-dire , les  vers  de  cent  Poëtes. 
C’eftune  compilation  de  Pièces  diver- 
fes , compofées , par  cent  auteurs  qui 
vivoient  à la  Cour  de  l’Empereur  Ec- 
ccléfiaftique.  On-  trouve  dans  les  Bi- 
bliothèques beaucoup  d’autres  livres , 
non-feulemant  fur  l’éloquence  & fur  la 
poefte,  mais  touchant  l’hiftoirej  la  mo- 
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raie,  les  matières  de  religion, la  fnédeci- 
ne,  l’agriculture , &c  certaines  parties  de 
l’hiftoire  naturelle , principalement  ce 
qui  concerne  les  oifeaux , les  poilTons  , 
les  coquillages , les  minéraux  & d’au-* 
très  matières  femblablés.  On  remar- 
que qu’aucun  auteur  Japonnôis  n’a  écrit 
lur  la  Jurifprudence,  qui  fe  réduit  chez 
ce  peuple  à un  petit  nombre  de  confti- 
tutions  fi  claires  & fi  bien  digérées, 
qu’elles  n’ent  nullement  befoin  de  com- 
mentaire. 

Les  Moines , les  Prêtres  , ôc  les  au- 
tres Miniftres  de  la  religion  font  ceux 
qui  s’appliquent  le  plus  aux  fciences. 
ils  tiennent  dans  toutes  les  Provinces 


des  Académies  5c  des  Colleges , où  l’on 
envoyé  quantité  de  jeunes  gens  , quoi- 
que tout  le  monde  foupçonne  que  les 
diredfceurs  de  ces  écoles  abufent  la  plu- 
part du  tems  de  l’innocence  de  leurs 
difciples.  Le  nombre  de  ces  Academies 
eft  fort  confidérable  : nous  voyons  dans 
les  lettres  de  S.  François  Xavier,  que  de 
fon  tems  il  y avoir  aux  environs  de’^ 
Méaco  quatre  Colleges  fameux  ^ dans 
chacun  defquels  on  comptoir  jufqu’à 
quatre  mille  écoliers  : il  y avoir  à Ban- 
doue  une  autre  Académie  encore  plu:$: 
célébré. 
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Les  Japonnois  connoifTent  depuis 
long-tems  la  mufique  : mais  cet  arc  eft 
auffi  imparfait  chez  eux  que  chez  les 
Chinois.  Leur  chant  eft  mefuré  & ca- 
dencé : ils  ne  connoilfent  qu’une  partie 
dans  la  mufique  , foit  vocale , foie  inf- 
trumentale.  Ils  chantent  de  la  gorge,  dc 
d’un  ton  fi  défagréable  j que  les  oreilles 
des  Européens  en  font  choquées.  Ils 
ont  plufieurs  efpéces  d’inftrumens , des 
flûtes , des  flageolets  , des  tambours 
grands  &c  petits  , des  orgues  , des  har- 
pes , des  trompettes  , des  cymbales , 
des  cloches , des  baflins , 6cc.  Leur  ma- 
niéré de  danfer  diffère  peu  de  celle  des 
Européens. 

On  peut  juger  de  leur  goût  pour  le 
deffèin  par  les  ouvrages  du  Japon  qui 
fe  tranfportent  en  Europe,  je  veux  dire 
par  les  cabinets  vernis,  par  les  papiers 
peints , & par  les  étoiles.  Us  réufliflènc 
fort  bien  dans  le  coloris  ; ils  peignent 
p'affablement  les  fleurs  & les  animaux  ; 
mais  ils  n’ont  qu’une  idée  imparfaite 
du  deflein  , de  la  perfpedive  , des 
autres  parties  fçavantes  de  la  peinture. 
Ils  peignent  toujours  fur  le  papier , & 
tel  de  leurs  tableaux  , fi^l’on  en  croit 
le  P.  Charlevoix  , s’eft  vendu  dans  le 
pays  jufqu’à  quatre  mille  éc^s  d’or... 
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Mais  cet  Hiftorien  avoue  lui -même 
que  tous  les  papiers  de  ce  genre  qu’on 
a jufqu’ici  apportés  en  Europe  , font 
des  ouvrages  médiocres  , & ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  du  génie  pit- 
torefque  des  Japonnois. 

Ces  Infulaires  ont  mieux  réuflî  dans 
les  arts  méchaniques.  Ils  travaillent 
avec  beaucoup  de  finefle  l’or , l’argent, 
le  cuivre  , le  fer , l’ivoire  , & le  bois. 
Leurs  ouvrages  en  vernis  furpaflènt 
infiniment  tout  ce  que  la  Chine  pro- 
duit de  plus  recherché  en'  ce  genre. 
Leurs  belles  étoffes  l’emportent  auflî 
fur  celles  des  Chinois.  Ils  excellent 
dans  la  trempe  de  l’acier  , & leurs  fa- 
bres  font  intomparablement  meilleurs 
que  lès  nôtres.  Leur  méthode  d'impri- 
mer diffère  peu  de  celle  des  Chinois , 
fur  laquelle  je  me  fuis  affez  étendu 
dans  l’hiftoire  de  ce  peuple. 


CHAPITRE  X. 


Des  Religions  du  Japon. 

Ï L y a au  Japon  trois  Religions  prin- 
cipales. L^premiere  s’appelle  îi/z- 
tos  J & confifte  dans  le  culte  des  Cami  j 
«U  àtivlens  Dieux  du  pays,  qui  félon 
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les  idées  de  ce  peuple  , ont  gouverne 
le  Japon  pendant  plufieurs  millions 
d’années.  Ceft  la  Religion  la  plus  an- 
cienne , & la  plus  orthodoxe.  L’autre 
fe  nomme  Biidfdo  j & confifte  dans  le 
culte  des  Idoles  étrangères.  Cette  Re- 
ligion , prefque  aiiflî  ancienne  que  le 
Chriftianifme,  fut  introduite  au  Japon 
il  y a environ  dix-fept  cens  ans.  La 
troifiéme  eft  appellée  Siuto  : c’eft  un 
fyftcme  plus  moderne  , fondé  fur  les 
feules  lumières  de  la  raifon , & qui  n’a 
pour  objet  que  la  pratique  de  la  vertu , 
fans  s’embarralTer  du-  culte  d’aucune 
divinité.  Je  parlerai  fucceflîvement  de 
ces  trois  Religions  j & pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  concerne  cette  ma-' 
tiere  , je  terminerai  ce  Chapitre  par 
rhiftoire  abrégée  des  premiers  fuccès 
du  Chriftianifme  , qui  penfa  s’établir 
dans  tout  le  Royaume  fur  les  ruines 
des  trois  autres  Religions. 


Article  I. 

De  la  Religion  appellée  Sintos. 

L’Idolâtrie  a eu  la  même  ^ origine  Kaempfer , 
chez  les  Japonnois , que  chez  iesj" 
autres  peuples.'Dans  les  premiers  rems 
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de  rétablifTement  de  la  nation  Jâpôil- 
noife,  quelques  hommes  s’étant  rendus 
célébrés  par  leurs  adions  éclatantes , 
le  peuple  touché  d’admiration , les  déi- 
fia, & leur  bâtit  des  temples.  De-U  cet- 
te fuite  nombreufe  de  Divinités  que  les 
Simdijies  diftineuent  en  plufieurs  claf- 
fes  , & qu’ils  adorent  fous  le  nom  gé- 
néral de  Cami  c’eft-à-dire , d’Efprits 
immortels.  On  conferve  encore  dans 
quelques  Temples,  des  épées  & d’au- 
tres armes  antiques , dont  on  prétend 
que  ces  Cami  fe  fervoient  pour  domp- 
ter & pour  exterminer  les  ennemis  de 
l’Empire  ; ce  qui  prouve  que  ces  Dieux 
prétendus  n’étoient  originaire  ment 
que  des  guerriers  illuftres , dont  les  ac- 
tions aufli  utiles  qu’éclatantes,  ont  fait 
chérir  & confacrer  la  mémoire.  Les 
Sintoïftes  ont  une  vénération  particu- 
lière pour  ces  reliques  nrécieufes  , & 
il  y en  a meme  qui  ppufient  la  fuperfti- 
tion  jiifqu’à  croire  quelles  font  animées 
par  l’efprit  de  ces  Dieux  immortels  â 
qui  elles  appartenoient  autrefois.  J’ai 
parlé  ailleurs  des  différentes  fucceflîons 
de  ces  Divinités , que  les  Sintoïftes  re-  ^ 
gardent  non  - feulement  comme  les 
Génies  tutélaires  de  la  nation  , mais 
comme  fes  fondateurs , & fes  premièts 


: 
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llois.  E’Hiftoire  de  ces  Dieux , qui  fait 
une  des  principales  parties  de  la  Théo- 
logie du  Sintos  J eft  remplie  d’avan- 
tures  merveilleufes , de  victoires  rem-  * 
portées  fur  les  Géans  , de  Dragont 
vaincus , & de  plufieurs  autres  évene- 
mens  extraordinaires. 

Il  n’appartient  qu’aux  Mikaddo  j ou 
Dairis  j qui  font  les  grands  Pontifes 
des  Japonnois  , de  deïfier  ôc  de  cano- 
nifer  ainfi  les  hommes  célébrés.  Cela 
fe  fait  de  tems  en  tems  en  faveur  de 
certains  perfonnages  , que  le  Dairt 
juge  dignes  de  cet  honneur  , foit  pour 
la  vie  fainte  qu’ils  ont  menée,  foit  pour 
les  miracles  qu’on  leur  attribue.  Dans 
ce  cas  il  leur  confère  le  titre  augufte  de 
Cami  J & il  permet  qu’on  leur  bâtillè 
des  Mia  : c’eft  le  nom  que  les  Sintoïftes 
donnent  à leurs  Temples. 

Le  Mikaddo  eft  le  chef  & le  fouve^ . 
rain  Pontife  de  la  Religion  du  Sintos* 

Non- feulement  il  a le  pouvoir  de  faire 
des  Dieux  , mais  il  eft  lui-même  un 
objet  de  culte  & d’adoration  pour  les  Kacmpftr. 
Sintoïftes.  Comme  on  fuppofo  qu’il  u. 
defcend  en  droite  ligne  des  anciens*"’*'^* 

Cami  de  la  nation  , & qu’il  a hérité 
des  vertus  & du  caraélere  augufte  de 
fes  ayeux , on  le  regarde  comme  l’ima* 


Digilizcxj  by  Google 


i6i  Histoire  ^ 
ge  vivante  de  ces  mêmes  Divinités , &T 
on  lui  rend  à peu  près  les  mêmes  hom- 
mages qu’aux  Cami  du  premier  ordre* 
On  croit  même  que  tous  les  Dieux  du 
pays  ont  un  refpeét  infini  pour  fa  per- 
fonne  , & qu’ils  fe  font  un  devoir  de  Ici 
vifiter  une  rois  l’an.  On  prétend  qu’ils 
ohoifilfent  le  dixiéme  mois  pour  cette 
vifîte , & qu’ils  fe  tiennent  alors  auprès 
de  lui , quoique  d’une  maniéré  invifi- 
ble.  Durant  tout  ce  dixiéme  mois  , 
qu’on  appelle  Kaminatfuki  j c’eft  à- 
^re  , le  inois  fans  Dieux , il  ne  fe  fait  , 
aucune  folemnité  dans  les  Temples 
des  Sintoïftes  , patce  (ju’on  croit  que 
les  Cami  en  font  abfens  , & qu’ils  ré- 
fident  à la  Cour  du  Dairi. 

' Tes  fe«5bateurs  du  Sintos  ne  croyent 
point  la  tranfmigratiott  des  âmes  : ce- 
pendant ils  s’abftiennent  de  tuer  & de 
.manger  les  animaux  qui  font  utiles  aux 
hommes , perfuadés  qu’il  y auroit  de 
k CTuauté  & deringratitude  às’en  dé- 
Êiire.  ils  ont  quelque  idée  de  l’immor- 
talité deUame  , êc  d’un  état  futur  de 
bonheur  & de  malheur.  Ils  croyent  que 
les  âmes  des  juftes  vont  après  cette  vie, 
dans  un  lieu  fortuné , qu’ils  appellent 
Takamanofaxm  J ,Us  hctuts 

lieux  .^fitués  fous  /e  en  efifet  ils 
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placent  ce  paradis  fous  le  rrente-troilié- 
me  Ciel , où  ils  croyent  qu’eft  la  de- 
meure de  leurs  Dieux.  Les  mcchans  ne 
font  point  reçus  dans  ce  lieu  de  délices, 

& leurs  âmes  font  condamnées  à errer 
dans  les  airs , jufqu  a l’entiere  expiation 
de  leurs  crimes.  Cet  exil  palïàger  eft  Kaempfti| 
l’unique  tourment  qu  elles  endurent.  * * 

Les  Sintoïftes  nadmetent  qu’une 
cfpéce  de  Démons  , uniquement  defti- 
nés  à animer  le  Renard , animal  qu’ils 
appellent  Ma  j ou  Efprit  malin , ôc  qui 
en  effet  caufe  de  grands  ravages  dans 
le  pays.  Du  refte  ils  font  peu  touchés 
des  biens  & des  maux  de  l’autre  vie , & n 

il  fcmble  que  leurs  efpérances  & leurs 
craintes  fe  bornent  aux  avantages  & aux 
malheurs  de  celle-ci.  C’eft  pour  cela 
que  parmi  cette  multitude  prefque  in- 
nombrable de  Divinités  qu’ils  admet- 
tent , ils  n invoquent  guère  que  celles 
à qui  ils  attribuent  une  intendance  par- 
ticulière fur  l’univers , & qu’ils  croyenc 
à portée  de  les  rendre  heureux  ou  mal- 
heureux dans  ce  monde.  Une  Religion 
fondée  fur  de  tels  principes  feroit  cer- 
tainement un  frein  trop  foible  pour 
contenir  le  peuple , fi  les  fages  Légi  da- 
teurs de  la  nation  n’avoient  fuppléé  à 
bfoibleffe  de  ce  joug  par  des  loix  d’Ui- 


Histoire 
ne  févérité  extraordinaire. 

Les  principaux  objets  de  la  Reli-  ■ 
gion  du  Sintos  peuvent  fe  réduire  à 
quatre  chefs  : i°.  les  cérémonies  lé- 
gales : X®.  la  célébration  des  fêtes  : 
3®.  le  pélérinage  dis  je  : 4°.  les  fociécés, 
& confrairies  religieufes. 

I.  Cérémonies  légales. 

La  plupart  des  cérémonies  & des 
obfervances  légales  concernent  la  pu-  ■ 
reté  du  corps.  Cette  pureté  confifte  à 
ne  point  fe  fouiller  de  fang , à s’abfte- 
nir  de  manger  de  la  chair , à éviter  les 
corps  morts.  Ceux  qui  ont  contraâré 
quelque  impureté  de  cette  nature , ne 
peuvent  fans  crime  entrer  dans  les  tem- 
ples, vifiter  les  lieux  faints , & fe  pré- 
fenter  devant  les  Dieux.  Si  quelqu’un 
répand  fur  fes  habits  une  goûte  de  fang, 
il  eft  impur  pendant  fept  jours.  Si,lort 
qu’on  bâtit  un  Mia  j un  des  ouvriers  fe 
bleire,enforreque  le  fang  coule  de  quel- 

3ue  partie  de  fon  corps , cela  eft  regar- 
é comme  un  très-grand  malheur  , ÔC 
dès-lors  il  n^eft  plus  permis  d’employer 
cet  ouvrier  à la  conftrudHon  d’aucun 
édifiée  facré.  Si  l’on  répandoit  une 
goute.de  fang  dans  un  des  Temples 
dlsje , lieu  fameux , où  Tenfio-dai-fin,. 

perede 
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pere  de  la  nation  Japomioife , eft  parti- 
cîilieremenc  honoré , il  faudrSit  démo- 
lir ce  temple , & en  conftruire  un  autre. 
Il  y a des  tems  où  il.eft  défendu  aux 
femmes  d’entrer  dans  les  Mia.  Quicon- 
que niange  de  la  chair  des  quadrupèdes, 
excepté  le  daim . eft  impur  pendant 
trente  jours.  Celui  qui  mange  de  la 
chair  des  oifeaux  domeûiques  ou  fau- 
vages  , à l’exception  des  faifans  , des 
grues , & de  tous  les  oifeaux  aquati- 
ques a dont  la  chair  eft  permife , eft  im- 
pur pendant  deux  heures.  Quiconque 
‘ tue  un  animal , ou  affifte  à l’éxécution 
4’un  criminel , ou  fe  trouve  auprès  d’un 
. mourant,  ou  entre  dans  une  maifon  où 
il  y a un  corps  mort , eft  impur  tout  ce 
jour -U»  La  mort  d’un  parent  fait  con- 
traéter  une  fouillure  dont  l’expiation 
eft  plus  longue  : l’impureté  augmente  à 
proportion  de  la  proximité'  au  dégré. 
Quelques  cafuiftes  ajoutent!  toutes  ces 
fouillures  , celle  que  l’on  contraéfce  par 
l’impureté  des  autres  ; ce  qui  arrive  , 
difent-ils,  de  deux  maniérés  : par  les 
yeux  qui  voient  des  chofes  impures  , 
& par  les  oreilles  qui  les  entendent  j a 
quoi  ils  ajoutent  encore  une  troifieme 
efpece  d’impureté  qui  vient  de  la  bou- 
i:he , &c  qui  confifte  à dire  des  chofes 
, . Tome  IL  ‘ * M 
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malhonnêces.  On  repréfente  ces  trqT<r 
fortes  d’impuretés  par  Kemblême  de 
trois  linges , aflîs  aux  pieds  d’une  Di- 
vinité qu’ils  appellent  i^zyo  J & dont 
l’un  fe  Douche  les  yeux  avec  les  pattes 
,de  devant , l’autre  tes  oreilles  , & le  / 
troifieme  la  bouch^Au  refte  cet  em- 
blème appartient  moins  à la  Religion 
du  Sintos  y qu’à  celle  desBudfdoïftes  , 
qui  ont  un  profond  refpeâ:  pour  cette 
Idole  monftrueufe  , qu’on  trouve  dans 
la  plupart  de  leurs  temples.  Enfin  quel- 
ques dévots  fe  perfuadent  que  c’eft  une 
impiété  de  fe  préfenter  devant  les' 
Dieux , lorfqu’on  a Tefprit  inquiet  & 
chagrin  : car  , difent-ils  , les  prières 
des  malheureux  ne  peuvent  être  qu’un 
objet  défagréable  pour  des  êtres  qui 
jouilïènt  d’une  béatitude  fuprême. 

X.  La  célébration  des  Rebi,  ou  fêtes  de 

• Religion. 

La  célébration  des  fêtes  fblemnelles 
fait  le  fécond  point  elïèntiel  de  la  Re- 
ligion du  Sintos.  Ces  fêtes  s’appellent 
Rebi  y ou  jours  de  vifite  : en  effet  elles 
font  principalement  deftinées  à vifiter 
& à complimenter  fes  amis.  On  fait  à 
la  vérité  quelques  ftations  dans  les  temr 

* . • 
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pies,  mais  la  plus  grande  partie  dû  jout 
îe  palïè  en  vifices  , en  feftins  , & en 
rcjouiflànces.  Les  Japonnois  s’imagi- 
nent que  les  plaifîrs  innocens  dont 
jouiflent  les  hommes,  ne  peiiventqu  è- 
tre  très  - agréables  à la  Divinité , & que  ' 
la  meilleure  maniéré  d’honorer  les 
Cami  J eft  de  fe  procurer  dans  ce 
monde  une  partie  de  la  béatitude  que 
ces  êtres  fouverainement  heureux  goû- 
tent dans  le  Ciel.  * 

Lorfque  les  Sintoïftes  fe  propofent 
^ de  vifirer  les  temples , ils  commencent 
par  fe  baigner  dans  leur  maifon  ; ils 
prennent  leurs  plus  beaux  habits  : 5c 
ils  mettent  par  delTus  un  Camijiino  ^ oa 
robe  de  cérémonie  : enfuite  ils  s’ache- 
minent vers  le  temple , marchant  d’un 
air  grave  & compofé  : quand  ils  font 
arrivés , ils  fe  lavent  d’abord  les  mains 
-dans  un  balîin  de  pierre , qui  eft  dans  la 
cour  de  tous  les  Mia.  Il  faut  fe  rap- 
peller  que  ces  fortes  de  temples  , con- 
lacrés  au  culte  des  Cami , font  de  pe- 
tites chapelles  , où  l’on  n’entre  point , 

& dont  les  fenêtres  font  grillées.  On  y 
arrive  par  des  dégrés  qui  conduifent  à 
une  galerie  extérieure , dont  le  Mia  eft 
environné.  Ceux  qui  viennent  faire 
leurs  dévotions  , s’approchent  d’une 

•Mil 
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fenêtre  grillée,  qui  eft  à hauteür  d’ap* 
pui , & d’où  l’on  découvre  tout  l’in- 
térieur de  la  chapelle.  Ils  fe  placent  en 
face  d’un  miroir  fufpendu  au  milieu 
du  temple  j ils  fléchiflènt  les  genoux  , 
ils  s’inclinent  "peu  à peu  jufqu’à  terre  : 

f)uis  fe  relevant , & fixant  les  yeux  fur 
e miroir , ils  font  une  courte  priere 
au  Dieu  dû  Mia.  Ils  n’ont  point  de 
formulaire  ni  de  rite  marqué  touchant 
la  maniéré  d’invoquer  & d’honorer  les 
Dieux  : chacun  expofe  fes  befoins , & 
fait  fes  dévotions  comme  il  l’entend. , 
Plufieurs  même  s’abftiennent  de  toute 

f)riere , parce  qu’ils  font  perfuadés  que 
a divinité  du  lieu  connoît  leurs  dé- 
lits , leurs  befoins  , & leurs  penfées  , 
& voit  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  leur  ame 
avec  la  même  facilité  qu’eux- mêmes 
voient  leur  image  dans  le  miroir  du 
temple.  Après  cela  ils  jettent  quelques 
pièces  d’argent  dans  le  Mia , au  travers 
de  la  grille  , ou  dans  un  tronc  qui  eft 
à côté.  Avant  que  de  fe  rètirer  , ils 
fonnent  trois  fois. une  cloche  , qui  eft 
fufpendue  à la  porte  du  temple. 

Les  Sintoïftes  ont  chaque  mois  trois 
fêtes  folemnelles.  La  pçemiere  fe  cé- 
lébré le  premier  jour  du  mois.  Elle  fe 
paftb  en  vifites  ^ en  divertifièmens  : U 
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èfl  rare  qu’on  fafle  des  prières  dans  les 
temples  : mais  après  avoir  vilité  fes 
amis  ou  fes  proteèteurs. , & les  avoir 
complimentés  fur  l’heureux  retour  de 
la  nouvelle  lune , on  s’aflemble  aux  en- 
virons des  Mia,  fitucs  prefque  tous  dans 
des  lieux  fort  agréables , & l’on  palTe  le 
te  ms  à fe  promener  , ou  à fréquenter 
les  cabarets,  & les  lieux  de  proftitution,' 
établis  en  grand  nombre  dans  ces  quar- 
tiers. Ileft  remarquable  que  tous  les  Ja- 
pon nois,  de-quelque  feébe  qu’ils  foient, 
. obfervent  cette  fê.te  , dont  l’origine 
eft  fort  ancienne.  La  fécondé  fe  cé^- 
lebre  le  quinzième  du  mois  , c’eft-à- 
dire,le  jour  de  la  pleine  lune.  Les  Dieux 
ont  un  peu  plus  de  part  à cette  folem- 
nité  , &c  leurs  temples  font  fréquentés 
par  fin  peuple  nombreux.  La  troiheme 
fête  tombe  fur  le  vingt  - huitième  jour , 
qui  eft  le  dernier  de  la  lune  & du  mois. 
On  la  célébré  avec  beaucoup  moins  de 
dévotion  que  la  fécondé  fete  , &.  ce 
jour  - là  les  Mia  font  aftèz  déferts. 

Outre  ces  trois  fêtes  particulières , 
qui  reviennent  chaque  mois , les  Sin- 
toiftes  ont  cinq  grandes  fêtes  annuelles, 
qui  fe  célèbrent  avec  beaucoup  d’appa- 
reil. La  première  s’appelle  Songuat:^  : 
■elle  arrive  le  premier  jour  de  Tannes. 

M iij 
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On  fe  rend  aux  temples  en  robe  de  cé- 
rémonie, on  vifite  les  parens , fes  amis 
& fes  partons , on  leur  fait  des  préfens, 
oui  conlîftent  dans  une  boëteoùdl  y a 
deux  ou  trois  éventails  , auxquels  on 
attache  un  morceau  d'j4jf^abi  j efpece 
de  coquillage  dont  j’ai  parlé.  L’inten- 
tion des  Japonnois,  en  joignant  ce  mor- 
ceau d’Awabi  à leurs  prélens , eft  de  fe 
rappeller  la  frug^itéde  leurs  ancêtres , 
qui  n’iivoient, dit-on , d’autre  nourri- 
ture que  la  chair  de  ce  coquillage. 

On  a foin  de  mettre  fon  nom  fur  la 
bocte  , afin  que  la  petfonne  4 qui  oA 
Tenvoye  fâche  de  qui  vient  le  préfent. 
Cette  fête  dure  plufieurs  jours , & fou- 
vent  même  pendant  tout  le  mois.  L’a- 
bondance & la  joie  régnent  alors  par 
tout  , & chacun  fe  pare  de  fes  ]plus 
beaux  habits.  Les  artifans  même  , & 
les  plus  pauvres  citoyens  endolTent  le 
Camijiino  , & portent  à leur  côté  un 
cimetorre.  La  fécondé  fête  annuelle  fe 
nomme  Songuati^-fomnin^  & fe  célé- 
bré le  troifieme  jour  du  troifieme  mois. 
Elle  femble  particulièrement  deftinée 
à la  récréation  des  jeunes  filles , à qui 
leurs  peres  donnent  un  gi;and  feftin,  où 
ils  Invitent  leurs  plus  pi  oches  parens  & 
leurs  amis.  On  orne  une  grande  falle 
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plufîeurs  poupées  qui  repréfentent 
ia  Cour  du  Dairi  ; on  y joint  l’image 
d une  Idole,  aj>pellée  Finakugc.  Devant 
chaque  poupée  ondreÏÏè  une  table  cou- 
verte de  viandes , de  gâteaux  de  ris , Ô£ 
de  feuilles  d’armoife  les  plus  tendres  ôc 
les  plus  nouvelles V^ue  l’on  peuttrouver. 

Lesjeunes  filles  prefencent  ces  mets  aux 
convives,  avec  une  talTe  de  fadci  fi  elles 
font  trop  jeunes , leurs  peres  sacquit- 
tent  pour  elles  de  cette  civilité.  Cette 
fête  eft  particulièrement  confacrée  à 
la  déeflè  Benfaiten  dont  les  Japonnois 
racontent  des  chofes  fort  extraordinai- 
res. On  prétend  que  pat  une  protection 
* particulière  des  Garni elle  accoucha 
aim£|^is  de  ^in^  cens  œufs  : un  boa  .i 

v^|H||d'  les  fit  éclore  , il  en  fortit 
cî^^ens  enfans  , qui  dans  leurs  pre- 
mières années  furent  nourris  de  feuilles 
d’armoife  & de  ris  bouilli.  Leur  mere 
fut  mife  dans  la  fuite  au  rang  des  Divi- 
nités : on  l’invoque  comme  la  Déefiè 
des  richeffes  , & l’on  croit  qu’accom- 
pagnée de  fes  cinq  cens  fils , elle  h ibite 
->àvec  les  autres  Dieux  les  demeures  heu- 
reufes , fituées  dans  le  trente  - troifieme 


Ciel.  La  troifieme  fête  eft  appellée  Go~ 
’^at^-gonit^  J & tombe  fur  le  cinquième 
^iour  du  cinquième  mois.  Lés  jeunes 
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garçons  en  font  les  honneurs.  La  qua^ 
trieme  nommée  SiJJîguat:i-nanuka 
célébré  le  feptieme  jour  du  fepcieme 
mois.  Cette  fête  eft  encore  un  jour  par- 
ticulier de  réjouiflànce  pour  les  enrans» 
La  cinquième  qu’on  appelle  Kunit:^  y 
revient  cous  les  ans , le  neuvième  jour 
du  neuvième  mois.  Elle  eft  particuliè- 
rement confacrée  aux  plaifirs  de  la  ta- 
ble , au  jeu  J,  à la  danfe  , & à certains 
fpeélactes  publics  appellés  Matfuri  ^ 
dont  je  parlerai  dans  un  autre  article^ 
La  joie  ,1a  diftolution , & la  débauche 
régnent  alors  pendant  pluficurs  jours  : 
chaqun  s’emprefle  de  traiter  fes  amis  : 
les  étrangers  mêmes  & les  perfonnes 
les  plus  indifférentes  font  admif^^^ns. 
ces  repas  cette  fête  reftemble^^B||ai 
licence  aux  Saturnales  & aux 
nales  des  Romains. 

Il  eft  remarquable  que  les  cinq  fêtes 
annuelles,  dont  je  viens  de  parler,  tom- 
bent toutes  fur  des  jours  impairs , qui  . 
palTbient  autrefois  pour  des  jours  mal- 
heureux. Les  grancls  Rebi  ont  été  pla-.  ^ 
cés  par  préférence  dans  ce  tems  , foie  ' 
pour  détourner  la  colere  des  Cami  j- 
îbit  peut -être  pour  diftraire  & guérir 
1’ima.gination  des  peuples.Quoique  ces 
fêtes  appartiennent  proprement  à • 
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religion  Sintos;  cependant  comme 
elles  confiftent  moins  dans  des  exerci- 
ces particuliers  de  dévotion , que  dans 
des  réjouiflances  àc  des  divertiliemens, 
dont  le  peuple  Japonnois  eft  en  général 
fort  avide , il  eft  arrivé  avec  le  tems  que 
toutes  les  feétes  différentes  de  religion 
les  ont  adoptées. 

Les  Sintoïftes  ont  encore  plufieurs  . 
autres  fêtes , confacrées  aux  Dieux  de 
la  première  claffe , ou  aux  Idoles  par- 
ticulières , qu^on  honore  dans  certains 
lieux , où  l’ont  croit  avoir  reçu  des  preu- 
ves miraculeufes  de  leur  faveur  & de 
leur  proteékion,  Tenfio-dai-Jin  iq- 
gardé  comme  le  plus  puifïànt  de  tous 
les  Dieux  Japonnois,  &c  comme  le  pro- 
tedeùr  & le  patron  de  l’Empire.  Le  fei- 
ziéme  jour  du  neuvième  mois  lui  eft 
particulièrement  confacré , & cette  fê- 
te fe  célébré  dans  tout  j^Royaume  avec 
une  pompe  & une  ma^ificence  extra- 
ordinaire. Sinva  eft  une  autre  Divini- 
té fort  révérée  des  Japonnois , fur  tout 
du  peuple  de  Nagafaki , qui  l’a  adop- 
tée pour  fon  patron.  Ce  Dieu,  qui  eft 
^enfé  prélider  à la  chaffe , a plufieurs 
fêtes , dont  la  plus  folemnelle  eft  fixée 
au  neuvième  jour  du  neuvième  mois. 
Tenjio  J Fat^man  J Mori-faki  J Simios^ 
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S 'itcnno  ^ GotfuMnno  Inari  J ïdfumo  ^ 
&TC.  font  d’att^;es  Idoles  , à qui  l’on  a 
afïîgné  une  place  honorable  dans  le 
rituel , & dans  les  temples  de  la  nation. 
Le  peuple  invoque  particulièrement 
quatre  Divinités.  i'“.  Jebifu , frere  de 
Tenjîo  - dai  - fin  j dont  il  encourut  la 
difgrace,  ôc  qui  le  relégua,  dit-on  , 
dans  une  Ifie  déferte.  On  alTure  que 
c étoitun  excellent  nageur, & qu  il  pou- 
voit  vivre  deux  ou  trois  jours  fous  1 eau. 
C’eft  pourquoi  les  pêcheurs  & les  gens 
de  mer  ont  une  grande  dévotion  pouf 
lui.  On  le  repréfènte  alîîs  fur  un  rocher, 
tenant  d’une  main  une  ligne , & de  l’au- 
tre un  poiiïbn.  i°.  Dàikoku  : il  eft  re-* 
préfenté  aiîîs  fur  une  baie  de  ris , ayant 
un  marteau  à la  main  , & un  fac  tout 
auprès.  On  dit  que  toutes  les  fois  qu’il 
frappe  de  fon  marteau , il  a le  pouvoir 
de  fe  procurer  ^utes  les  chofes  dont  il 
a befoin , du  ris , du  drap , de  Tardent, 
&c.  Le  fac  qui  fait  partie  de  fon  emblè- 
me eft  deftiné  à recevoir  ces  différentes 
chofes.  3°.  Tofiitoku  : on  le  repréfente 
debout , vêtu  d^une  longue  robe  i man- 
ches pendantes , avec  une  grande  bar-* 
be  , un  front  prodigieufement  large , 
de  grandes  oreilles  , & un  éventail  à la 
main.Les  marchands  l’invoquent  cona- 
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îne  le  Dieu  de  la  profpérité  : fa  fère  fe 
-célébré  au  commencement  de  l’année. 
4°  .Fottei  J autrement  appellé  Mirohi  : 
on  croit  qu’il  préiide  à la  fanté  j qu’il 
idonne  les  richellès , Sc  qu’il  fait  multi- 
plier les  familles.  Onle  repréfence  avec 
wn  gros  ventre. 

J.  Le  pèlerinage  ètlsje, 

Ce  pèlerinage  eft  un  des  principaux 
:articles  de  la  Religion  du  Sintos.  Id 
confifte  à vifiter  certains  lieux  de  la 
Province  èèisje  j partîculierement  con- 
iacrés  à Tenfio-dai-fin  , qui  naquit  ^ 
^dit-on  , dans  cette  contrée.  On  y voit 
deux  Temples , éloignés  l’un  de  l’autre 
de  douze  lyio  * ^ tous  deux  d’une  ftruc- 
iture  très-pauvre , fort  petits  , & cou- 
verts'de  chaume.  Le  premier  s’appelle 
‘Oeku  : il  eft  deffervi  pat  plufieurs  Mi- 
rîiiftres  J appelles  Canuji:  i^  a aux  en- 
virons quatre-vingts  MajffiTj  ou  petites 
chapelles , bâties  en  l’honneur  de  plu- 
sieurs Dieux  lîibal ternes.  Dans  chaque 
-MaJJîa  il  y a un  Canufi  , -qui  s’y  tient 
aflis , &c  qui  reçoit'  les  offrandes  8c 
les  aumônes  qif apportent  les  pèlerins, 
ie  fécond  Temple  s’appelle  Naiku:: 

* Le  T^o , eft  chez  le»  Japonnois  un  efpacc 
^Ikibixante  h rafles. 
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il  a aufli  un  grand  nombre  de  Canufï  i 
mais  on  ne  compte  aux  environs  que 
quarante  MaJJîa  y chacun  delTervi  par 
un  Canud. 

Les  Canufî , & en  général  Cous  les 
Miniftres  des  Temples  du  Sintos , ne 
font  point  des  ecclénaftiques , mais  des  • 
féciiliers  , fort  inférieurs  aux  Kugc  y ou 
Monfgnon  * y qui  compofent  le  véri- 
table clergé  du  Japon , & qui  réddent 
prefque  tous  à la  Cour  du  Dairi.  C’eft 
une  chofe  affèz  particulière  que  les  Kü- 
ge,  très-pauvres  pour  la  plupart  > & 
réduits  a exercer  les  plus  vils  métiers 
pour  fubdfter , ayent  abandonné  aux 
léculiersla  direélion  des  Mia  , furtout 
des  Temples  d’Isje  , dont  ils  pouvoient 
tirer  de  grands  avantages , foit  à caufe 
des  revenus  confidérables  dont  la  plu- 
part des  Mia  font  dotés , foie  à caufe 
des  aumônes  des  pèlerins  qui  y arrivent 
tous  les  aiTC'en  grand  nombre  , &c  qui. 
font  de  grandes  charités  aux  Canufî. 
Les  Miniftres  laies  fe  diftinguent  en- 
public  par  de  longues  robes  à manches 
pendantes , qu’ils  portent  par-deflus 
leurs  habits  féculiers.  Ces  robes  reftèm- 
blent  à celles  que  portent  les  Eccléfiaf- 

^ On  a obfervé  plus  haut  que  le  mot  de 
Kuge , fîgnifie  Seigneur. 
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tiques  de  la  Cour  du  Dairi  : elles  font 
de  düFcrentes  couleurs , mais  plus  ordi- 
nairement blanches  , ou  jaunes.  Les 
Canufi  fe  rafsnt  la  barbe  ^ mais  ils  laif- 
fent  croître  leurs  cheveux.  Ils  portent 
un  bonnet  noir , d’une  étolFe  très-dure, 
fait  en  forme  de  gondole  ÿ il  avance  fur 
le  front , & s’attache  par-delîous  le 
menton  avec  des  cordons  de  foye , d’où 
pendent  des  nœuds  garnis  de  franges. 
Ces  cordons  font  plus  ou  moins  longs, 
fuiv:^it  le  rang  des  perfonnes.  Les  fu- 
pcrieius  des  Canuu  ont  les  cheveux 
nattes  : ils  les  relevent , & les  envelop- 
pent dans  une  gaze  noire  i cette  gaze 
a deux  oreilletes , qui  defeendent  plus 
ou  .moins  fur  les  joues , félon  les  digni- 
tés Ôc  les  titres  que  le  Mikaddo  a con- 
férés aux  Canuu.  Ces  Miniftres  de  la 
Religion  font  fournis  pour  les  affaires 
ecclciîaftiques  à la  jurifdiébion  aiibfolue 
du  Dairi  ; mais  pt>ur  ce  qui  concerne 
* le  temporel  ils  obéiffent,  ainlî  que  tous 
les  Eccléhaftiques  de.  l’Empire , aux 
Juges  féculiers. 

Pour  revenir  aux  fainrs  lieux  d'Isje  j 
outre  les  deux  Temples  dont  j’ai  parlé , 
il  y en  a un  troifîéme  bâti  fur  une  émi- 
nence , derrière  les  deux  autres.  On 
l’appelle  Fongu , c’eft-à-dire  , le  vrai 
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Temple  : c eft  le  principal  objet  de  la 
<curioficé  & de  la  dévotion  des  pèlerins. 
Ce  monument  n eft  remarquable  que 
par  foa  extrême  firaplicitc.  II  conUde 
dans  une  méchante  cabane,  aulîi  étroite 
que  balTe , dont  le  toit  eft  plat  , & 
couvert  de  chaume.  Elle  eft  entourée 
de  près  de  cent  petites  chapelles , la 
plupart  fi  baftès , que  le  Ganufi  qui  def- 
îert  chaque  oratoire  a beaucoup  de  pei- 
ne à Vy  tenir  debout.  Dans  le  voifîna- 
" ge  du  Temple  & des  chapelles , il  y a 
plufieurs  maifons  habitées  par  les  Canu- 
Ji^  ôc  par  d’autres  officiers  du  Temple , 

^ deftinées  à fervir  d’hofpice  aux  plus 
nauvres  pèlerins.  Non  loin  de-là  eft 
tin  gros  bourg  , rempli  d’hôtelleries  , 
où  Tes  perfonnes  ailées  trouvent  des 
■ logemens  plus  commodes. 

Le  pèlerinage  d’rsje  fe  fait  dans  toùs 
les  tems  de  l’année  j mais  principale-^ 
ment  dans  les  trois  ‘premières  lunes  , 
c’eft-à-dire,  dans  celles  de  Mars , d’ A-  ' 
vril , & de  Mai.  Comme  c’eft  la  fai- 
ïbn  la  plus  agréable  & la  plus  commo- 
de pour  voyager , le  concours  des  pè- 
lerins eft  alors  plus  grand.  Les  femmes 
Lont  ce  pèlerinage  ainfî  que  les  hom- 
mes: on  prétendque  les  incommodités 
'ordinaires  à leur  fexe  ceffent  pendant 
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le  voyage  , foit  que  la  fatigue  accafion- 
ïie  cette  füpprelîion  , foit  peut-être  à 
caufe  du  foin  <^u  elles  prennent  de  ca- 
cher leur  état , qui  leur  faifant  contrac- 
ter une  impureté  légale , les  expoferoic 
aux  mépris  & aux  infultes  des  autres 
pèlerins» 

il  eft  rare  que  les  grands  Seigneurs 
entreprennent  ce  voyage  : la  plupart 
fe  contentent  d’envoyer  à Isje  des  fubf- 
ïituts , à l’exemple  du  Cubo , qui  tous 
les  ans  y députe  une  ambaflade  folem- 
nelle , dans  la  premierelune.  Mais  les 
gens  d’une  condition  ordinaire  croi- 
ïoient  commettre  un  grand  péché  s’ils 
ne  faifoient  pas  tous  les  ans  ce  péléri- 
nage.  Les  uns  vont  achevai  : quelques 
autres  fe  font  porter  en  litiere  : les  plus 
pauvres  vont  à pied , & ne  fubïilWni 
■durant  le  voyage  que  des  aumônes  des 
autres  pèlerins.  Ils  portent  fur  le  dos 
une  natte  de  paille  roulée , qui  leur  fert 
■de  lit.  Ils  ont  un  bâton  à la  main , & 
uneécuelle  de  bois  pendue  à leur  cein- 
ture, dans  laquelleils  reçoivent  les  cha- 
ritësqu’on  leur  fait.  Ils  fe  couvrent  k 
tête  d’un  grand  chapeau  de  cannes , fut 
lequel , ainliqueftir  l’ccuellequ’ils  por- 
tent , font  ordinairement  écrits  leurs 
«oms.,  le  lieu  de  leur  nailîance , & l’en- 
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droit  d’où  ils  viennent , afin  qil’en  cas 
de  mort  on  puifTe  les  reconnoître , & 
en  rendre  compte  aux  Magiftrats  des 
villes,  ôc  furtout  aux  perlonnes  qui 
ont  cautionné  leur  retour.  Plufieurs 
portent  une  tafaque  blanche  fort  • 
courte  & fans  manches , qu’ils  mettent 
par-defilis  leurs  habits , & fur  laquelle 
ils  font  broder  leurs  noms  par  devant 
ôc  par  derrière. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  pèlerins , 
de  toute  âge  ôc  de  toute  condition , il 
y en  a qui  fe  diftinguent  par  des  fingu- 
iaritcs  remarquables.  Plufieurs  vont  par 

f)etites  troupes,  chantant , & jouant  de 
a guitare  pendant  tout  le  chemin/ 
D’autres  portent  un  petit 'brancard  , 
garni  de  feuillages , &qui  foutienr  une 
cloche  renverfée.  Un  pèlerin  de  la  trou- 
pe danfe  devant  le  brancard , chantant 
d’une  voix  balle  & lugubre  : un  autre 
marche  derrière , & demande  l’aumône 
aux  pafians.  Il  y en  a qui  marchent 
nuds  dans  les  plus  grands  froids,  n’ayant 
qu’un  peu  de  paille  autour  de  la  cein- 
ture. Ceux-ci  vont  feuls  , courent  pref- 
que  toujours  , ne  demandent  rien  aux 
pafians  , ôc  vivent  très  - pauvrement 
pendant  le  voyage. 

Lorfqu’un  pèlerin  part  pour  les  faintt 


Digilizeo  Dy.- 


■■■  

DES  JaPONNOIS.  281 
lieux  , il  a foin  de  fufpendre  à la  porte 
de  fon  logis  une  corde  garnie  de  pa- 
piers découpés.  C’eft  un  avercilTement 
pour  toutes  les  perfonnes  du  dehors,  dé 
ne  point  entrer  dans  fa  maifon,  en  cas 
quelles  foient fouillées  de  quelque  im- 
pureté. Les  Japonnois  font  perfuadés 
que  fi  une  perlonne  fujette  à Xlma^'' 
c ’efi-à-dire , à quelque  fouillure  , en- 
troit imprudemment  dans  la  maifon 
d’un  pélérin  , il  feroit  fur  le  champ 
îourmenté'par  des  fonges  finiftres,  ôc 
fubiroit  d’autres  accidens  fâcheux.  Les 
femmes  peuvent  accompagner  leurs 
mvis  : mais  elles  ne  doivent  point 
foiîffrir  les  approches  des  hommes  : 
tous  les  pèlerins  des  deux  fexes  font 
condamnés  à un  célibat  auftere  pendant 
le  voyage  , .&  l’on  raconte  des  hiftoi- 
res  étranges  de  plufieurs  perfonnes  , 
qui  ayant  violé  cetre  loi , fe  font  trou- 
vées fi  étroitement  liées  l’une  à l’autre  , 
qu’il  a fallu  des  expiations  & des  exor- 
cifmes  pour  les  féparer. 

Lorlque  le  pèlerin  eft  arrivé  â Isje , 
il  fe  rend  d’abord  chez  un  Canufi  , qui 
le  conduit  dans  les  trois  Tethples , & 
dans  toutes  les  chapelles  qui  en  dépen- 
dent.* Le  Canufi  le  loge  dans  fa  mai- 
fon pendant  tout  fon  féjour  à Isje , à 
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moins  que  le  pèlerin  naime  mieux  al- 
ler loger  dans  une  des  liôtellerics  du 
tourg  voilîn.  Lorfqu’il  demeure  dans 
la  maifon  du  Canufî , il  partage  libéra- 
lement avec  lui  une  bonne  partie-  des 
aumônes  qu’il  a recueillies  pendant  fon 
voyage. 

Le  pèlerin  eft*  obligé  de  vifiter  tous 
les  Temples  & toutes  les  chapelles. 
Avant  de  commencer  ùs  ftarions , il 
doit  fe  baigner  & fe  purifier  dans  la 
riviere  de  MijongaWa  ^ qui  traverfele 
village  d’isje.  De-là  il  fe  rend  au  Mia 
de  Gcku , qu  on  doit  vifiter  avant  tous 
les  autres.  Quand  il  a fait  fes  dévotions 
dan?  ce  Tciiipiê  ,ü  parcotirrraccemvê- 
ment  les  quatre-vingts  MaJJia  qui  en 
dépendent,  commençant  par  la  droite, 
& continuant  ainfi  fes  ftations  jufqu  à 
ce  qu’il  ait  vifité  toutes  les  chapelles. 
Enfuite  il  va  au  fécond  Temple , ap- 
pelJé  Naihu  ^ ôc  vifite  auflî  les  quaran- 
te chapelles  qui  l’environnent.  Enfin 
il  s’achemine  vers  le  troifiéme  T emple, 
qui  pafle  pour  le  plus  faint , & pour  le 
plus  augufte.  îl  eft  fitué  fur  une  émi- 
3ience  voifine  des  côtes  de  la  Mer.  On 
entre  d’abord  dans  une  petite  caverne  , 
nommée  Awano-matta  c’eft-à-dire, 
la  côte  duCi  el.  On  prétend  que 
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Jio-dai-jin  fe  cacha  autrefois  dans 
cette  grotte  , & que  pendant  le  fcjour 
qu’il  y fit , il  priva  le  foleil  & tous  les 
alhes  de  leur  clarté  , pour  faire  voir 
aux  hommes  qu’il  eft  le  maître  abfolu 
de  l’univers , l’unique  fource  de  la  lu- 
mière , & le  fouverain  de  tous  les 
Dieux.  Cette  caverne  eft  quarrée  : elle 
a en  tous  fens  une  natte  &:  demie  de 
largeur , c’eft-à-dire  , neuf  pieds.  On 
y voit  une  efpéce  de  tabernacle  , qui 
renferme  uné  Idole  affife  fur  une  vache: 
on  l’appelle  Daïni-^-no-rai ^ c’eft-à-dire, 
la  grande  repréfentation  du  foleil. 

Quand  le  pèlerin  a fini  toutes  fes 
dévotions  , il  reçoit  du  Gr/zw/f  une  pe- 
tite boëte  que  les  Japonnois  appellent 
Ofavai  J mot  qui  fignifie  grande  puri- 
fication , ou  rémiflîon  ablolue  de  tous 
les  péchés.  Cette  boëte  eft  longue  d’un 
pied  , & large  d’environ  deux  pouces  : 
îa  hauteur  n’eft  que  d’un  pouce  & de- 
mi : fes  parois  font  fort  minces.  Elle 
eft  remplie  de  bâtons  fort  menus , dans 
Jefquels  on  roule  des  papiers  découpés. 
Au-deftus  de  la.  boëte  il  y a pour  éti- 

3uette  ces  mots  , Dai~Jîn~gu  , c’eft  à- 
ire,  le  Temple  du  grand  Dieu  ; c’eft  le 
nom  qu’on  donne  au  principal  Temple 
d’Isje.  Au  revers  de  la  boëte  il  y a une 
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autre  infcription , qui  contient  le  nom' 

du  Canufi. 

Les  pèlerins  reçoivent  cet  Ofavai 
avec  de  grandes  démonftrations  de  ref- 
peèb  & de  reconnoiflance.lls  l’attachent 
à leur  chapeau , fous  la  partie  plus  éva- 
fée  qui  avance  fur  le  front , afin  de  le 
mettre  à l’abri  des  injures  de  l’air. 
Lorfqu’ils  font  de  retour , ils  dépofent 
cette  précieufe  relique  dans  une  niche 
particulière.  Quoique  les  vertus  de  ces 
reliquaires  foient  limitées  au  terme  d’u-* 
ne  année , les  Japonnois  ne  lailïent  pas 
après  ce  terme  de  les  conferver  avec 
grand  foin.  Quelques-uns  placent  les 
vieux  Ofavai  au-defllis  de  la  porte  de 
leur  logis,  fous  un  petit  toit  ; d’autres 
les  cachent  dans  des  lieux  fecrets,  com- 
jîie  dans  des  troncs  d’arbres.  Si  un  pè- 
lerin meurt  dans  le  voyage  , & qu’on 
trouve  fur  lui  un  Ofavai , on  a foin  de 
le  dépofer  avec  refpeét  dans  un  arbre 
creux.  Onenufe  de  meme  à l’égard  des 
O/àvÆ/ perdus, qu’on  rencontre  fouvent 
fur  le  chemin  d’Isje.  Les  Canufi  font 
débiter  par  des  émillaires  une  grande 
quantité  de  ces  boctes,  à l’ufage  de  ceux 
qui  font  dans  l’impuiflàncede  vifiter  les 
lieux  faints.  Souvent  ils  les  envoyent 
en  droiture  aux  gens  riches,  & ils  y* 
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|oignenc  ordinairement  un  des  Alma- 
nachs qui  s’impriment  à Isje. 

4..  Les  Sociétés  (S*  les  Confrairies 
Religieufes. 

Dans  le  tems  à peu  près  que  les  Re- 
ligions Monaftiques  s’introduifirent 
d^s  le  Chriftianiime,  un  certain  Gien- 
no  Giojfa  inftitua  au  Japon  une  fociété 
d’Hermites  appelles  Jatnmabos  ou 
Jammabus  j qui  fubfiftent  encore  au- 
jourd’hui. Ces  Religieux  font  profef- 
lîon  de  mener  une  vie  foliçaire  , & de 
renoncer  aux  plaifîrs  & aux  commodi- 
tés paflageres  de  ce  monde,pour  fe  pro- 
curer dans  l’autre  un  bonheur  plus  du- 
rable. Ils  vivent  communément  dans 
les  montagnes , d’où  leur  vient  le  nom 
de  Jatnmabos^  qui  lignifie  montagnard. 
On  ignore  les  particularités  de  la  naif- 
fanee  & de  la  vie  de  Giennoj,  leur  fon- 
dateur. Tout  ce  que  l’on  fçait  , c’eft 
qu’il  embralTa  le  premier  cette  vie  auf- 
tere  , & qu’il  pafia  les  jours  dans  des 
endroits  déferts  & fauvages.  On  alTure 
qu’il  rendit  par-là  de  grands  fervices  à. 
Ion  pays , parce  que  dans  ces  dilFéren- 
tes  courfes  il  découvrit  la  nature  &:  la 
qualité  de  plufieurs  cantons  , que  per- 
tonne  n avoir  connus  avant  lui..  Otv 
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ajoute  que  par  ce  moyen  il  fraya  aut 
voyageurs  de  nouvelles  routes  , qu’on 
avoir  regardées  jufques- là  comme  im- 
praticables. 

Gienno  eut  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples  , qui  imitèrent  fon  genre  de  vie. 

Ces  Hermites  vécurent  dans  une  gran- 
de union  pendant  plufieurs  Itécl^  , 
pratiquant  la  même  régie,  fous  l’auto- 
rité d’un  feul  chef.  Dans  la  fuite  des 
tems  le  fchifme  les  divifa  en  plufieurr 
branches.  Il  en  fublifte  aujourd’hu 
deux  principales  , donc  l’une  s’appelle 
Tofanfa  j Sc  l’autre  Fonfanfa.  Chacune 
d’elle  a un  Général  particulier , qui  ré- 
lîde  à Meaco. 

Les  Tofanfàites  font  obligés,  par  leur 
régie,  de  monter  une  fois  l’année  fur  le 
fommet  de  Fikoofan  j montagne  très-  | 
haute,  fituée  dans  la  Province  de  Bufen^ 

& environnée  d’un  grand  nombre  de 
précipices.  Tous  ceux  qui  entrepren- 
nent ce  pèlerinage  dangereux  doivent 
êtreexemps  de  la  plus  légère  fouillure  ; 
autrement  on  croit  que  leur  témérité 
eft  infailliblement  punie , & que  la 
moindre  peine  qui  puiHe  leur  arriver 
eft  d’être  polïèdés  du  Renard , c’eft-à- 
dire  ^ du  Diable.  L’effet  de  cette  pof- 
felHon  eft  d’être  livrés  à un  efprit  de 
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vertige  , qui  trouble  entièrement  leur 
raifon.  Les  Hermites  appelles  Fonfanfa. 
doivent  allef  tous,  les  ans  en  pèlerinage 
au  tombeau  de  Gienno-Gîtjja  leur  fon* 
dateur , fur  une  haute  montagne,  limée 
dans  la  Province  AQJoJlJiino.  Elle  eft  en- 
fironnée  de  précipices  comme  l’autre 
montagne  dont  j’ai  parlé , & outre  cela 
il  y régne  un  firoid  exceflif.Si  quelqu’un 
ofoit  entreprendre  ce  voyage  fans  s’y 
être  prépare  par  les  purifications  requi- 
fes , il  leroit  menacé  de  tomber  dans 
ces  précipices  , ou  d’être  attaqué  en 
chemin  d’une  maladie  de  langueur , ou 
d’efluyer  quelque  autre  informne.  Cn 
ne  fe  rend  digne  de  ce  faint  pèlerinage 
que  par  de  grandes  mortifications , & 
iurrout  par  une,confcience  pure.  Les 
pèlerins  doivent  s’abftenir  du  commer- 
ce de  leurs  femmes , des  viandes  défen- 
dues , & de  toutes  les  chofes  qui  pour- 
roienr  leur  faire  contraéter  la  moindre 
fouillure.  Avant  de  partir  îîs  font  obli- 
gés de  fe  baigner  & de  fe  purifier  dans 
l’eau  froide  : tout  le  rems  qu’ils  font  en 
chemin , ils  doivent  vivre  des  racines 
& des  plantes  qu’ils  trouvent  fur  la 
montagne.  Au  retour  de  ces  différens 
pèlerinages  , chacun  de  ces  Hermites 
va  trouver  fonGénéral,qui  moyennant 
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une  ceitaine  rétribution  leur  confère 
quelque  dignité  de  l’ordre , ou  quelque 
titre  honorable. 

On  rencontre  aflfez  communément 
dans  le  voifiriage  des  plus  célébrés  Mia, 
des  Moines  vagabonds  de  ces  deux  Or- 
dres , qui  demandent  l’aumone  avec 
beaucoup  d’importunité.  Ils  élevent 
leurs  enfans  dans  ce  meme  genre  de 
vie , & ces  petits  mendians  font  fort 
incommodes  aux  voyageurs  , qu’ils  at- 
tendent au  pied  des  montagnes  , 6c 
qu’ils  ne  cellent  de  perfécuter  , qu’a- 
près  en  avoir  obtenu  quelque  aumône. 

Les  Jammabos , quoique  laïcs , ainfi 
que  les  Canufi,prétendent  fe  diftinguer 
des  gens  du  monde  par  plufieurs  ïingu- 
larités.  Leur  habit  eft  le  même  que  ce- 
lui des  féculiers  ; mais  ils  y ajoutent 
quelques  diftinétions.  Ils  ont  un  cime- 
terre comme  lesnobles  : mais  ce  cime- 
terre eft  plus  court  que  les  fabres  ordi- 
naires ; fon^ourreau  eft  fort  plat , 6c  ils 
l’attachent  au  côté  gauche.  Ils  portent 
deux  bâtons  , l’un  fort  gros  , 6c  qui 
leur  fert  d’appui , l’autre  fort  menu  , 
avec  une  pomme  de  cuivre , d’ou  pen- 
dent quatre  anneaux  de  même  métal , 
qu’ils  lecoiient  pendant  leurs  prières  , 
6c  dont  Us  tirent  un  fonfort  aigu.  Une 

grande 
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f;tande  coquille  recourbée  leur  pend  à 
a ceinture  , & ils  s’en  fervent  comme 
d’une  trompette,  en  adaptant  à fon  em- 
bouchure un  tuyau  particulier.  Quand 
ils  voyent  arriver  des  voyageurs  , de 
qui  ils  croyent  pouvoir  tirer  quelque 
aumône  , ils  foufflent  dans  cet  inftru- 
jcnent  , dont  le  fon  relTemble  allèz  à 
celui  des  cors  -dont  ufent  nos  pâtres. 
Ils  ont  autour  du  cou  une  efpece  de, 
cordon  ou  d’écharpe , d’où  pendent  des 
nœuds  flottans  , en  forme  de  franges. 
On  connoît  à la  longueur  & à la  dif- 

fîofirion  de  ces  é«harpes , quels  font 
es  titres  d’honneur  dont  le  Jammabos 
a été  revêtu  par  fon  Général.  Ils  por- 
tent fur  le  dos  un  fac  , où  ils  mettent 
leurs  livres , leur  argent , & leur  linge. 
Ils  tiennent  à la  main  un  chapelet,  com- 
pofé  de  plulîeurs  grains  raboteux  fur 
lefquels  ils  récitent  certaines  prières. 

Ces  Hermites  menoient  ancienne- 
Hienf  une  vie  très  - auftere  , ne  man- 
geant que  des  plantes  & des  racines  , 
s’expofant  à de  rudes  épreuves  , & â 
de  continuelles  mortifications , fe  bai- 
gnant dans  l’eau  froide  au  cœur  de 
l’hiver , errant  dans  les  bois  ôc  dans  les 
forêrs , & pratiquant  quantité  d’autres 
auftérités.  Aujourd’hui  leur  régie  eft 
Tome  //.  N 
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fort  relâchée  : on  les  accufe  même  d& 
s’être  écartés  de  l’ancienne  orthodoxie, 
& d’avoir  ajouté  au  Sintoïfme  le  culte 
des  Idoles  étrangères  , & le  vain  atti- 
rail de  plufieurs  fuperftitions.  Il  eft 
certain  que  ces  Moines  font  fort  adon- 
nés à la  divination  & à la  magie.  Ils 
prétendent  qu’en  proférant  quelques 
mots  myftérieux  , Ôc  en  traçant  cer- 
taines figures , ils  peuvent  commander 
â tous  les  Dieux  du  pays  , conjurer  de 
chaflèr  les  malins  efprits,  découvrif  les 
auteurs  d’un  larcin  , prédire  l’avenir  , 
expliquer  les  fonge#,  guérir  les  mala- 
dies défefpérées,  & opéter  plufieurs  au- 
tres prodiges.  Voici  comme  ils  fe 
comportent  dans  la  cure  des  maladies. 
Ils  s’informent  d’abord  de  la  conftitu- 
tion  du  malade , & des  différens  fymp- 
tomes  qui  accompagnent  fon  mal. 
Quand  on  leur  a donné  les  inftruétions 
fufiifantes  , ils  tracent  fur  du  papier 
certains  caraéteres , qui  leur  paroiflenc 
convenir  au  genre  de  la  maladie  : ils 
mettent  ce  jpapier  fur  un  autel , & après 
certaines  ce^rémonies,ils  le  partagent  en 
plufieurr  pillules,  qu’ils  font  avaler  fuc- 
celîivement  au  malade.  Quand  ils  veu- 
lent découvrir  l’auteur  du  vpl , ou  dp . 
quelque  autre  crimç  , ils  rçcouri 
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à deux  efpeces  d’épreuves. -La  premier* 
confifte  dans  des  conjurations  magi^- 
ques,  accompagnées  de  contorfions , & 
oe  paroles.  Si  ces  conjurations  ne  réut- 
/îiTent  point , ils  ont  recours  à l’épreuve 
du  feu  ; ils  font  palTèr  les  perfonnes 
foupçonnéesfur  un  brafier  de  charbon. 
Si  l’accufé  pafTe  dans  le  feu  fans  fe  brû- 
ler, il  eft  déclaré  innocent.  Quelquefois 
ils  ajoutent  à cela  une  troifieme  épreu- 
ve , qui  confifte  à faire  avaler  au  cou- 
pable une  pillule  de  papier  appellée 
Goo.  Ce  papier  eft  rempli  de  caraéte- 
res  magiques  , & de  repréfentations 
d’oifeaux  noirs  : le  Jammabos  y met 
ordinairement  fon  cachet.  Le  peuple 
eft  perfuadé  que  fi  la  perfonne  qui  prend 
cette  pillule  eft  coupable , elle  eft  cruel- 
lement tourmentée , jufqu’à  ce  quelle 
confellè  fon  crime.  Les  Jammabos  pré- 
tendent avoir  plufieurs  autres  fecrets  , 
comme  de  manier  des  charbons  ardens 
& des  fers  rouges  , d’éteindre  le  feu 
en  proférant  certaines  paroles , de  char- 
mer les  armes  à feu , & les  armes  blan- 
ches , &c.  Ces  tours  de  ^aflè  - pafte  s’ap- 
pellent/<z/72<^jc’eft- a- dire,  coups  de 
conjuration.  Ces  conjurations  confif- 
tent  pour  la  plupart  dans  un  certain 
mouvement  des  doigts  ou  des  mains  , 

Nij 
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par  où  les  Jammabos  prétendent  rc^ 
préfenter  tantôt  des  crocodiles , des  ty- 
gres , & d’autres  animaux  monftrueux , 
tantôt  certaines  divinités  puiflantes 
principalement  les  quatre  grandsDieux 
du  trente -troifieme  Ciel  , qu’ils  ap-r 
pellent  Tammonden  ^ TJigokten  j So^ 
Jioten  J Kamoktex.  Les  Jammabos  , 
quoique  jaloux  de  cacher  au  peuple 
tous  ces  myfteres  , ne  laiflënt  pas  de 
confentir  quelquefois  à les  révéler  , 
moyennant  une  fomme  d’argent.  Mais 
avant  d’être  initié  dans  ces  fciences 
magiques , il  faut  fubir  de  rudes  épreu-^ 
ves.Le  profélyte  doits’abftenir  pendant 
pinq  jours  de  toute  nourriture  folide  i 
le  fixieme  jour  il  lui  eft  permis  de  man- 
ger un  peu  de  ris  ou  de  légumes.  Il 
doit  fe  laver  fept  fois  le  jour  dans  l’eau 
froide  , & s’incliner  fept  cens  quatre- 
vingt  fois  , pofant  les  genoux  À terre , 
s’appuyant  enfuite  fur  les  talons , frap-^ 
pant  des  mains  fur  fa  tête  , & fe  rele- 
vant dans  l’intervalle  de  chaque  incli- 
nation. Cette  derniere  épreuve  eft  la 
plus  rude  de  toutes  : un  jeune  Japon- 
pois  , qui  avoir  eu  la  curiolîté  de  fe 
faire  initier  dans  ces  myfteres , confeffà 
pJK^aémpfer,  qu’après  s’être  prqfterné  84 
pçlçvé  f rois  cens  fpis , il  fentiç  viq  tel 
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i^puifement , qu’il  fut  fur  le  point*  de 
renoncer  à l’entreprife  : mais  la  curio-* 
fité  l’emporta  fur  le  découragement , 
& d’ailleurs  il  craignit  d’être  en  butte 
aux  railleries  , & peut-être  même  au 
relïentiment  de  ces  Moines. 

La  feéte  du  Sintos  compte  plufieurs 
autres  fociétés  religieufes  , compofées 
pour  la  plupart  de  gens  oififs  ou  néce(ïi- 
teux  , qui  à l’ombre  de  l’autel , & fous  le 
Voile  d’une  auftérité  apparente  , jouif- 
fent  en  effet  de  toutes  les  aifes  de  la 
vie  , & fe  livrent  en  fecret  aux  plus 
ciiminelles  débauches.  Il  y a plufîeurs 
feétes  de  Religieux  mendians  des  deux 
fexes.  Ce  qui  me  paroît  de  plus  remar- 
quable <ians  ces  divers  genres  d’infti- 
tutions , eft  une  fociété  de  filles  , qui 
'courent  le  monde  deux  à deux , & quel- 
quefois au  nombre  de  trois.  Leur  prin- 
cipal Monaftere  , & comme  le  chef- 
lieu  de  rOfdre  , eft  dans  la  Province 
d’Isje.  On  prétend  que  cette  congré- 
gation eft  compofée  des  plus  belles  filles 
du  pays , dont  plufieurs , dit -on  , one. 
fait  leur  apprentiffage  dans  des  maifons 
de  débauche.  Comme  elfes  font  obli- 
gées par  leur  inftifut  de  fe  faire  rafer 
la  tête  , elles  portent  une  toque  noire 
qui  cache  ce  défagrément , & qui  les 
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co^e  à leur  avanrage.  Elles  metten€ 
par-delTus  un  chapeau  de  paille  , qui 
les  garantit  des  ar^urs  du  foleil.  Ces 
filles  ont  un  grand  foin  de  leur  teint 
5c  de  leur  vifage , qu’elles  fardent  avec 
beaucoup  de  coquetterie.  Elles  font 
vêtues  d’un  habit  fimple  , mais  très- 
propre  ; leur  gorge  eft  entièrement  dé- 
couverte : du  refte  elles  ont  un  main- 
tien dévot  &c  modefte.  Elles  fortent 
tous  les  jours  de  leur  couvent , & font 
une  courfe  de  quelques  heures  dans 
les  chemins  les  plus  fréquentés.  Dès 
quelles  apperçoivent  un  riche 
geur , elles,  approchent  de  fa  litiere  en 
chantant  , & fi  elles  font  contentes 
de  fa  générofité , elles  pafiènt  avec  lui 
quelques  heures. 

Enfin  il  y a au  Japon  des  confrairies 
dévotes  d’hommes  & de  femmes , qui 
fans  renoncer  abfolument  au  monde 
comme  lesjammabos  & les  autres  Moi-  - 
nés , ne  lailTent  pas  de  faire  ptofèlfion 
d’une  vie  pénitente  ôc  reciree.  Parmi 
plulieurs  lociétés  de  cette  nature  , la 
confrairiè  des  Sato  tient  un  rang  confî- 
dérable.  C’eft  une  communauté  fort 
ancienne,  tompofée  d’aveugles  de  tout 
âge  & de  toute  condition.  On  les  diftin- 
gue  ien  deux  ordres  > dont  le  premier 
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&1e  plus  ancien  s’^pelle  Sujfeti^  - fato^ 
ou  les  aveuglesjSi^f:^  ; & l’autreii^ceAri- 
fato  y c’eft  - à - dire , les  aveugles  Feeki. 

Les  aveugles  Bujfet:^  reconnoiiîènt  pour  Kaempfer , 
leur  fondateur  Senmimar  y fils  d un 
Empereur  du  Japon.  C’étoit  un  jeune 
Prince  d’une  beauté  incomparable  : 
une  Princeffè  du  fang  impérial  en  de- 
vint éperduement  amoureufe  : il  conçut 
lui -même  un  amour  très -vif  pour  la 
PringelTe  , 8>c  ces  deux  amans  jouirent 
pendant  quelques  années  de  tous  les 
plaifirs  que  4>eut  donner  une  paflion 
réciproque.  Mais  la  mort  ayant  enlevé 
cette  Princefie  , Senmimar  fut  pénétré 
fies  plus  vifs  regrets.  11  verfa  des  tor- 
rens  de  larmes  , 6c  à force  d’en  verfer 
il  perdit  la  vue.  Son  malheur , & peut- 
être  le  défir  d’immortalifer  fa  makreflè, 
lui  fit  naître  la  penfée  d’inftituer  une 
fociété  d’aveugles.  Les  Feeki  doivenr 
leur  origine  aux  guerres  civiles  , qui 
s’allumèrent  dans  le  douzième  fieclfe 
de  l’Ere  chrétienne  entre  les  Feeki  6c 
les  Gendzi  y deux  familles  puifiàntes  , 
qui  fe  difputoient  l’Empire  du  Ja- 
pon. Le  chef  de  la  famille  des  Feeki 
ayant  été  tué  dans  cette  guerre , après 
avoir  perdu  uné  langlante^^ille , où 
£on  armée  fut  entieremcHpétruite  ^ 
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Kakekigo  j Général  célébré  , attaché  au 
parti  des  Feeki , tomba  entre  les  mains 
de  Joritomo  j chef  de  la  faéFion  des 
Geiidzi.  Quelque  intérêt  qu’eût  Jori- 
tomo de  fe  défaire  d’un  homme , dont 
la  réputation  & le  courage  dévoient  lui 
infpirer  de  juftes  allarmes , il  ne  voulut 
jamais  le  faire  mourir , ôc  prit  même  iî 
peu  de  foin  pour  s’aflTurer  de  fon  prifon- 
nier,  que  Kakekigo  trouva  le  moyen  dé 
s’évader.  11  retomba  quelque  tems après 
dans  les  mains  de  Joritomo  , qui  lui 

f»ardonna  encore  , & qui.  bien  loin  de 
ui  faire  aucune  violence  , chercha  au 
contraire  à l’attirer  dans  fon  parti,  lui 
.offrant  le  commandement  de  fes  trou- 
pes. Un  jour  qu’il  le  prefïbit  avec  plus 
d’inftance  qu’à  l’ordmaire  , le  laifïàric 
maître  de  toutes  les  conditions  qu’il 
voudroit  éxiger,  Kakekigo  lui  fît  cette 
•généreufe  réponfe  ; J^ai  voue  mes  fer^ 
vices  à Feeki  mon  légitime  fouverain  : 

• nul  autre  que  lui  n^aura  ma  foi  ni  mon 
amitié.  Je  t^ai  de  grandes  (Obligations  j 
y en  conviens  : défi  à ta  clémence  que  je 
dois  la  vie  ; cependant  mon  malheur 
efi  tel  que  je  ne  puis  te  regarder  ^ fans 
former  le  dejfein  fecret  de  venger  la  mort 
de  mon  j^itre  & ma  propre  honte  y 
tq  te  la  tète.  Tout  ce  fie  j* 
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’ptits  faire  pour  n’ être  point  coupable  ctu^ 
ne  horrible  ingratitude  envers  toi  j (défi 
de  t'offrir  ces  mêmes  yeux  qui  te  veu- 
lent tant  de  mal.  En  prononçant  ces 
paroles  , il  s’arracha  les  yeux , & les 
préfenta  à Joritomo.  Ce  prince  éton- 
né d’une  adion  fi  magnanime , mit  en 
liberté  fon  captif,  qui  fe  retira  dans  la 
Province  de  reuga , où  il  inftitua  une 
focieté  d’aveugles , à qui  il  donna  le 
nom  de  Feeki  j par  attachement  pour 
fes  anciens  Maîtres.  Cette  confrérie 
s’accrût  en  très-peu  de  tems , ôc  l’em- 
porta bientôt  fur  celle  des  Bujfet:^^  qui 
a perdu  une  partie  de  fon  luftre , ôc 
qui  fe  trouve  aujourd’hui  réduite  à un 
petit  nombre  d’Eccléfiafliques,  attachés 
par  préférence  à cette  focieté , parce 
que  Senmimar  , fon  inftituteur  , étoir 
fils  d’un  Mikaddo , ou  Empereur  ecclé- 
fiaftique.  Les  Feeki  font  tous  féculiers: 
ils  portent  un  habit  laïque , mii  diffère 
pourtant  de  l’habit  ordinairedes  J apon- 
nois.^  Ils  fe  font  rafer  la  tête,  ce  qui  leur 
eft  commun  avec  le  Bufiètz.  On  ne  les 
voit  point  mendier  dans  les  rues , ni 
dans  les  temples , caiDine  nos  aveugles: 
leur  communauté  s’entretient  plus  ho- 
norablement par  l’induftrie  de  les  mem- 
bres,& par  des  travaux  conformes  à leur 
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état.  Ils  s’occupent  à divers  métiets  ; 
plufieurs  s’appliquent  à la  mufique  ,futt 
tout  à Jouer  du  Birra , efpéce  de  vio-» 
Ion  fort  en  vogue  au  Japon.  Par  ce 
moyen  ils  ont  accès  dans  les  Palais  des 
Princes  & des  grands  Seigneurs  de 
l’Empire.  On  les  employé  aufti  dans 
pertames  folemnités , dans  les  fêtes  pu- 
bliques , dans  les  Procédions , jpour  les 
mariages  , &:  pour  d’autres  ceremonies 
pareilles.  Celui  qui  eft  une  fois  admis 
dans  cette  focieté , n’a  plus  la  liberté 
d’en  fortir.  Leur  général  rélide  à Mea^ 
CO  , où  il  jouit  de  quatre  mille  trois 
cens  taëls  par  au , c’eft-à-dire , de  plus 
de  vingt  mille  livres  de  rente.  Les  au- 
tres membres  de  cette  communauté 
font  difperfés  dans  l’Empire.  Tout 
POrdre  eft  gouverné  par  dix  anciens , 
dont  le  plus  vieux  a le  titre  de  Général* 
Ce  Confeil  a pouvoir  de  vie  & de 
mort  fur  tous  les  particuliers  de  l’Or- 
dre , avec  cette  reftriétion  néanmoins  » 
qu’aucun  criminel  ne  peut  être  exécu- 
té , a moins  que  la  fentenee  n’ait  été 
confirmée  pat  le  Préfident  du  Tribunal 
fouverain  de  Meaco.  LeGonfeil  des  dis 
envoyé  dans  les  Provinces  des  fupé*» 
rieurs  particuliers , nommés  Kengio  , 
donc  l’oÆce  répond  à ce  que  no&  Re« 
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ligieux  d’Europe  appellent  Provinciaux 
ou  Définiteurs.  Il  y a dans  l’ordce  beau- 
coup d’autres  Oraciers  fubalternes  , v 
diftingués  entre  eux  par  des  titres  de  . 
divers  genres.  La  plupart  de  ces  titres 
fe  vendent , & c’eft  en  quoi  confifterit 
les  revenus  du  Général.  Les  aveugles 
qu’on  a élevés  à quelque  grade  font 
obligés  tous  les  cinq  ans  d’en  acheter 
un  nouveau.  Ces  titres  coûtent  depuis 
vingt  taëls  jufqu’à  foixante.  Ceux  qui 
négligent , ou  qui  n’ont  pas  le  moyen 
d’acheter  un  grade  fupérieur , perdent 
celui  qu’ils  polledoient , & defcendent 
dans  une  dalle  inférieure. 


Article  II. 

De  la  Religion  appellée  B u n s d o. 

BUdfdo  lignifie  dans  le  fens  littéral  L^ij™chap’ 
la  voye , c’eft-à-dire  , la  Religion  VI. 
des  Idoles  étrangères.  Buds , autrement 
appellée  Xaca  ou  Siakaj  fut  l’inftitu- 
teur  de  cette  Religion  , qui  prit  origi- 
nairement nailïance  dans  les  Indes , Sç 
qui  de-là  fe  répandit  avec  une  rapuditc 
incroyable  dans  toutes  les  autres  con- 
trées de  l’Orient.  Kaempfer  conjedure 
que  \sBuds  des  Japonnois  eli  la  même 
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Divinité  que  les  Chinois  adorent  fouJ 
le  nom  de  Fo'é ^ & que  les  Indiens  ap. 
pellent  Budha.  Ces  derniers  le  regar- 
dent comme  une  partie  elTentielle  de 
leur  grand  Dieu  Wljinu  y qui  fuivant 
le  fiftême  de  leur  mythologie  fit  fa  neu- 
vième apparition  dans  le  monde  fous 
le  nom  de  Budha  y.  ôc  fous  une  forme 
humaine.  Voici  ceque  lesAuteurs  Ja- 
ponnois  racontent  touchant  la  naiflànce 
& la  vie  de  ce  grand  perfonnage’.  Il 
naquit  , dit-on,  environ  l’an  1200 
avant  Jefus-  Chrift  , dans  le  Magatta  j 
qui  eft  une. Province-dû  pays  de 
Par  le  pays  de  Tenfik,  qui  dans  le  fens 
littéral  fignifie  le  pays  des  deux  j les 
Japonnois  entendent  en  général  tous 
les  pays  fitués  au  Midi  de  TAfie , & 
habités  par  des  noirs  : comme  l’Ifle 
de  Ceilan , les  cotes  de  Malabar  & de 
Coromandel , la  péninfule  de  Malacca, 
les  Ifles  de  Sumatra  ôc  de  Java  , les 
Royaumes  de  Siam' , de  Pegu  , &c. 
Pour  ce  qui  efl:  de  la  Province  de  Ma- 
gatta J dans  laquelle  on  fait  naître  Buds, 
& dont  on  prétend  que  fon  pere  étoic 
Roi , il  eft  probable  cm’il  faut  entendre 
par-là  le  Royaume  de  Siam,  que  les 
Japonnois  appellent  communément  le 
pays  de  Magatta*  Buds  eiur  à peiüÇ 
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atteint  Fâge  de  dix-neuf  ans , qu*il  for- 
tit  de  fon  Palais , abandonnant  fa  fem-' 
me  & fon  fils , pour  embrafler  une  vie 
pénitente  Sc  folitaire.  Il  fe  fit  difciple 
d’un  célébré  Hermite , nommé  Araria 
Sennin  j qui  s’étoit  retiré  fur  le  fommet 
d’une  montagne  efcarpée  5 & fous  la 
direétion  de  ce  pieux  anachorète  , il 
s’adonna  à la  contemplation  des  chofes 
divines.  Lorfou’il  étoit  en  méditation  , 
il  fe  tenoit  aflis  les  jambes  croifées , les 
mains  fur  la  poitrine  j difpofées  de  ma- 
niéré que  les  extrémités  de  fes  poucex 
fe  touchoient.  Les  Myftiques  du  Japon 
prétendent  que  cette  pofture  eft  très- 
propre  à élever  famé  aux  plus  hautes 
contemplations  , & à la  concentrer  fî 
fort  en  elle-même , que  le  corps  refte 
comme  immobile  ,&  incapable  de  tout 
fenriment.  Le  fruit  que  Buds  recueillit 
de  ces  prc  fondes  méditations , fut  de 
pénétrer  dans  les  myfteres  les  plus  fe- 
crets  & les  plus  fublimes.  Il  découyrir  kï<è, 
l’exiftence  & la  nature  du  Ciel  & de 
l’Enfer  , l’état  de  nos  âmes  après  la 
mort , leur  tranfmigration , le  chemin 
qui  conduit  à l’éternelle  félicité  , & 
mufieurs  autres  connoiflànces  merveil- 
îeufes  , fort  au-deflus  de  la  portée  de 
l'ent^demem  hum^n.  11  prèchk  aux 
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hommes  cette  dodtine  célefte,  & Ü 
s’attacha  un  grand  nombre  de  difciples, 

2ui  firent  profeflion  du  même  genre 
e vie.  Buds  mourut  al’âge de  foixante 
& dix-neuf  ans. 

On  afiure  que  fe  Tentant  proche  de 
fa  fin , il  fit  à les  difciples  un  aveu  fort 
extraordinaire.  Il  leur  déclara  que  pen- 
dant le  cours  de  fes  longues  prédica- 
tions il  avoir  enveloppé  la  vérité  fous  le 
- voile  des  métaphores , & caché  un  im- 
portant myftere , qu’il  étoit  tems  de 
révéler.  Il  ri y a rien  j leur  dit-il , de 
réel  dans  le  monde , que  le  néant  & le 
vuide  : cejl  le  premier  principe  de  tour 
tes  chofes.  Ne  cherche:^  rien  au-delà  j ét 
ne  metteri  point  ailleurs  votre  confiance, 
Siaka,  luivanr  la  remacque  d’un  des 
» Çlus  profonds  génies  du  detnier  fiécle  > 
ctoit  un  homme  fort  different  de  nos 
efprits  forts.  Ceux-ci  ne  renoncent 
à l’impiété , & ne  cefient  de  combattre 
la  religion , que  lorfque  les  approches 
de  la  mort , & les  craintes  d’une  autre 


vie  leur  font  changer  de  langage  : au 

lieu  que  l^  Philofophe  Japonnois  choi- 

fit  par  préférence  ce  moment  critique , 

* Baile  ’ pour  déclarer  fbn  Atheïfme  *.  On  ajou- 

^tf' Article  demiere  prédication  fut  caufe 

Spinoft  , re-  (jue  fè$  difciples  ^viferem  fa  ^ 
marque  B. 


I 


i>i»  Japonnoiç,  joj: 
ieux-parties  j l’une  exrcrieure , l’autre 
intérieure.  La  première  eft  celle  qu’on 
apprend  au  peuple , & qu’on  prêche 
publiquement  : l’autre  ne  s’emeigne 
qu’à  un  petit  nombre  de  profelytes  , 
éc  l’on  le  garde  bien  d’en  faire  part 
au  peuple , qui  ne  manqueroit  pas  d’en 
àbufer.  Cependant  li  l’on  en  croit  ces 
doéfeeurs  impies , la  loi  intérieure  eft 
la  feule  qui  fait  folide  & véritable.  El- 
le confifte  à établir  le  vaidc  & le 
pour  le  principe  ôc  la  fin  de  toutes  p.  40  i.&fui- 
chofes.  Us  prétendent  que.les  élemens, 
tes  hommes , & généralement  taa,tQs  fi^|>ri^ 
les  créatures  , font  formés  de  ce  vui- 
de  , & y rentrent  après  un  certain 
tems  par  la  diftbhition  des  parties  j 
QU  ainfi  il'  n’y  a qu’une  feule  fubftance 
dans  l’univers , laquelle  fe  diverfifie 
dans  les  êtres  particuliers  , & reçoit 
pour  un  tems  différenœs  modifica- 
tions , quoiqu’au  fond  elle  foit  tou- 
jours la  nieme  : à peu  près  comme 
l’eau  eft  toujours  eflèntiellement  de 
l’eau,  quoiqu’elle  prenne  la  figure  de 
la  neige,  de  la  {duye,  delà  grêle > 
ou.  de  la  glace. 

i II  s’éleva  parmi  lesdifciples  de  Sia-^ 
il^plufieurs  hommes  d’un  mérite  diA 
âogmé  , , iavams  » vertueux  > remplig 
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Rjempfer.  d’enthoufiafme  , & très  - propres  fSal? 

* ’ toutes  ces  qualités  à accréditer  fa  douri- 
ne : de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s étonnée 
que  cette  Religion , quoique  fort  com- 
battue dansfes-commencemens,  fe  foie 
répandue  dans  toutes  les  Indes , & juf- 
qu  aux  extrémités  de  l’Orient.  ' 

Les  plus  illuftres  difciples  de  Buds 
furent  Anna , & Kasja.  Ils  arecueiUi- 
rent  fes  plus  belles  maximes  , & les 
principaux  articles  de  fa  doétrine,  écrits 
en  partie  de  fa  propre  main  fur  des 
feuilles  d’arbre.  Ils  en  compoferent  un 
livre , qui  fert  aujourd’hui  comme  de 
Bible  à toutes  les  nations  orientales, qui 
ont  adopté  fa  Religion.  On  l’appelle 
Fokekioj  c’eft-à-dire, livre  des  belles 
fleurs  , ou  fimplemenr  Kio  j le  Livre , 
pour  rnarquer  fon  excellence.  Les  deux 
complitateurs  de  cet  ouvrage  furent  mis 
dans  la  fuite  au  nombre  des  principales 
Divinités  duBudfdoïfme.  On  leur  rend 
autant  d’honneur  qu’à  Buds  j & ordi- 
nairement ils  font  placés  dans  les  me- 
mes temples , ^ fur  les  mêmes  autels  5 
l’un  .à  fa  droite  & l’autre  à fa  gauche. 

Si  l’on  en  croit  les  Hiftoriens  Japon- 
nois,  la  doétrinede  Buds  fut  introduite 
au  Japon  environ  l’an  60  de  Jefus- 
Chrift,  On  prciend  quelle  fut  apportée 
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dans  cet  Empire  par  le  même  Miffion- 
naire  qui  l’avoit  annoncée  auxChinois. 


11  obtint  la  permiflî«n  de  bâtir  un  Tem- 
ple , qu’on  appelle  encore  Takuhafi , 
c’eft-à-dire , le  Temple  àu  cheval  llanc\ 


en  mémoire , dit-on  , de  ce  que  le  Kio 
fut  apporté  dans  les  Indes  par  un  chev 
val  blanc.  Il  paroît  que  pendant  plu- 
Eeurs  fiécles  lé  Budfdoïlme  ne  fit  dans 


ces  Ifles  que  des  progrès  alTez  lents  : ' 
mais  l’an  de  Jefus-Chrift  5 50  , il  y jet- 
ta  de  profondes  racines  , & ce  culte  a fi 
bien  profpéré  depuis  , que  c’eft  aujour- 
d’hui la  Religion  la  plus  floriflfante  da 
Japon.  Les  Sintoïftes  mêm.e  en  ont 
adopté  plufieurs  principes  , & à cette 
occafion  il  s’eft  élevé  parmi  eux  un 
grand  fchifme  , qui  a divifé  leur  feéte 
en  deux  branches.  L’une  eft  appellée 
Juit^j  &‘Comprend  les  partifans  ortho--  Kaempft»  j 
doxes  du  Sintoïfme,  qui  ont  perfifté^^"^* 
avec  une  confiance  invariable  dans  l'a 


Religion  de  leurs  peres,  fans  fouffrir  la 
moindre  altération  dans  l’ancien  culte. 


Mais  ces  orthodoxes  font  en  petit  nom- 
bre , & les  Canufi  , ou  Minifires  des 
Temples  en  compofent  la  plus  grande  . 
partie.  L’autre  feéte  efi  celle  àesRiohust 
ceux-ci  ont  ajouté  à l’ancienne  Reli- 
gion plufieurs  praiiques  tirées  des  Re>* 
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ligions  étrangères , & en  particulier  tia 
Budfdoifme.  Pour  excufer  cette  varia- 
tion, ils  prétender^f  que  l’amed’Ajnida, 
qui  eft  la  principale  Divinité  des  Budf- 
dôïftes , a pafle  dans  le  corps  de  Ten- 
fio-dai-fin,  le  plus  grand  des  Dieux  du 
Sintos,  Cette  fécondé  fe<5te  compte  un 
grand  nombre  de  partifans  , même  à la 
Cour  du  Dairi.  Voici  les  points  efïèn- 
tiels  de  la  religion  de  Budfdo  : 

I . Les  ameff'des  hommes  & des  ani- 
maux font  immortelles  ; elles  font  ori- 
ginairement de  la  même  fubftance , 3c 
elles  ne  différent  entre  elles  que  félon 
les  différens  corps  qu’elles  animent. 

1.  Les  âmes  des  hommes , lorfqu’el- 
les  font  féparées  du  corps , font  récom- 
penfées  ou  punies  dans  l’autre  vie  , 
luivant  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 
aéfions.  , 

I 3 . Le  féjour  des  bienheureux  s’ap- 
pelle Gokurakf  3 c’eft-à-dire , le  féjour 
des  plaifirs  éternels.  Ces  plaifirs  ont 
divers  degrés  : les  Dieux  jouilTent  d’u- 
ne gloire  & d’une  félicite  plus  parfaite 
que  les  hommes  ; & il  y a même  entre 
les  premiers  quelque  diftinébion , fui- 
vant  l’excellence  de  leur  nature.  Pour 
ce  qui  eft  des  hommes,  le  degré  de 
leur  mérite  eft  l’unique  mefure  de  lew 
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j^ccompenfe.  Mais  celles  font  les  déli- 
jces  de  ce  fortuné  féjour  , que  chacun 
de  fes  habitans  croit  fon  partage  le 
jiieilleur,  & n envie  en  aucune'manie- 
re  la  félicité  des  autres.  Amida  eft  le 
chef  fuprême  de  ces  demeures  célef- 
tes  ; c’eft  lui  qui  difpofe  des  rangs  & 
des  récompenfes  , & c’eft  par  fa  léule 
médiation  que  les  hommes  obtiennent 
la  rémilEon  de  leurs  péchés  , & une 
place  dans  le  Gohurakf. 

4.  Le  lieu  des  tourmens  fe  nomme 
DJîgokf.  C’eft-U  que  les  méchans  font 
emprifonnés  tourmentés  , non  pour 
toujours,mais  pendant  un  certain  tems, 
fuivant  le  nombre  & la  qualité  de  leurs 
crimes.  Jemma  y autrement  appelle 
Jemmaoy  eft  le  fouverain  juge  de  ces 
jdemeutes  tcnébreufes.  Tous  les  crimes 
4es  réprouvés  paroiftent  à fes  yeux  dans 
toute  leur  horreur  , au  moyen  d’un 
grand  miroir  placé  devant  lui.  Ce  mi- 
roir s’appelle  SJofanno-kagami  y c’eft- 
g-dire  , le  miroir  de  connoiflance.  On 
-croit  que  les  âmes  malheureufes  peu- 
vent recevoir  quelque  adouciflement  à 
leurs  peines  par  les  bonnes  œuvres  de 
leurs  parens  & de  leurs  amis  , princi- 
■palementpar  leurs  prières  & par  les  of- 
lirandes  adreftces  au  grand  &:  miféricor- 
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dieux  Amida  , qui  par  fa  puiflânte  iff* 
tercelîîon  peut  fléchir  en  certains  cas 
le  juge  des  enfers,.-  Lorfque  les  âmes 
confinées  dans  ces  prifons  malheureu- 
fes  ont  achevé  d’expier  leurs  crimes  , 
elles  font  renvoyées  dans  ce  monde  , 
pour  y animer,  non  des  corps  humains^ 
mais  des  animaux  immondes,  dont  les 
inclinations  s’accordent  le  mieux  avec 
les  vices  dont  ces  âmes  péchereflès 
étoient  fouillées.  Leur  tranfmigration 
fe  fait  en  paflànt  par  degrés  des  plus 
vils  animaux  dans  d’autres  corps  d’une 
nature  plus  noble , jufqu’à  ce  qu’on  leur 
permette  enfin  d’entrer  dans  des  corps 
îfftmains.  C’efl:  alors  qu’il  eft  en  leur 
pouvoir  de  mériter  un  bonheur  fans 
fin  , en  menant  une  vie  vertueufe , ou 
de  s’expofer  par  de  nouveaux  crimes  a 
retourner  dans  leur  ancienne  prifon  , 
pour  y fubir  les  plus  cruels  tourmens  , 
&c  éprouver  pendant  plufieursfiécles  les 
plus  honteufes  métamorphofes. 

5.  Dans  la  loi  de  Buds  il  y a cinq 
principaux  commandemens.  Le  pre- 
mier défend  de  tuer  aucune  créature 
vivante  : le  fécond  défend  de  voler  ; le 
troifiéme  interdit  l’adultere  : le  qua- 
trième défend  de  mentir  : le  cinquié^ 
me  interdit  l’ufàge  des  liqueurs  fortes. 
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Ce  dernier  commandement  eft  celui 
que  Buds  recommandoic  le  plus  par- 
ticulièrement à fes  difciples.  Dans  la 
fuite  des  tems  , ces  cinq  préceptes  ont 
été  fubdivifés  en  dix  commandemens , 
puis  en  cinq  cens  eonfeils  , appellés 
Go-fiakkai  ^ en  quoi  confifte  toute  la 
iperfeétion  de  la  loi.  Ceux  qui  afpirent 
a une  grande  réputation  de  fainteté 
dans  ce  monde , & à un  degré  plus 
éminent  de  félicité  dans  Tautre  , ob- 
fervent  ces  eonfeils  avec  une  religieufe 
exaétimde.  Le  Go-fiakkai  impoîe  des 
devoirs  fort  gênans  , & une  mortifica- 
tion prefque  continuelle  du  corps  & 
de  lefprij:. 

J’ai  dit  qu  éroit  la  principale 

Divinité  des  Budfdoïftes.  ils  l’adorent  charlevoîx, 
{dus  différentes  formes  , toutes  myfté-^'y®.  P*^^^** 
rieufes , & fondées  fur  quantité  de  fa-”*°^’ 
blés  , dont  le  récit  n’a  rien  d’intéref- 
fant.  Ils  invoquent  une  autre  Idole , ' 
nommée  Denix  ^ ou  Cogi  j & l’on  voit 
meme  dans  pluiîeurs  relations  , qu’ils 
lui  donnent  le  premier  rang  parmi  leurs 
Dieux  , ce  qui  fait  conjeéturer  à quel- 
ques fçavans  que  Denix  pourroir  bien 
être  le  même  cfiAmiia.  On  repréfen- 
te Denix  avec  trois  têtes  , un  corps , 
èç  quarante  mains  : les  trois  têtes  défi- 
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ugnent  le  foleil,  lalune&les  clemensï 
le  corps  ■feft  le  fymbole  de  la  matière 
première  , & ces  quarante  mains  re- 
préfentent  les  qualités  céleftes  ôc  élé- 
mentaires. Quelques-uns  de  nos  MiC- 
fionnaires  ont  cru  reconnoître  dans 
cette  figure  allégorique  le  fymbole 
, d’un  Dieu  en  trois  perlonnes , s’imagi- 
nant que  les  trois  têtes  défignoienr  la- 
Trinité  des  Perfonnes  divines , & que 
les  quarante  mains  repréfentoient  l’u- 
niverfalité  des  opérations. 

Les  Budfdoïftes  reconnoiflent  encore' 
deux  autres  Divinités  du  premier  or- 
dre , qu’ils  appellent  Canon  ôc  Gif  on, 
tiid.  Le  premier , dit-on  , étoit  fils  d’Ami-?' 
da  : on  lui  attribue  la  création  du  fo- 
leil & delà  lune.  On  repréfente  l’autre 
avec  une  tête  de  bœuf,  dont  les  cor- 
nes font  noires. 

Il  régné  dans  la  Religion  de  Budfdo' 
un  certain  efprit  de  pénitence,  qui  dé- 
généré quelquefois  dans  un  rigorifme’ 
cruel , dedans  le  fanatifmele  plus  ou- 
tré.  On  voit  tous  les  jours  , un  grand' 
nombre  de  feéfcateurs  d’Amida , qui  au 
cœur  de  l’hiver  fe  dépouillent  tout  / 
nuds,  & fe  font  verfer  fur  le  corps  juf- 
qu’à  cent  cruches  d’eau  glacée.  D’au- 
tres s’engagent  par  vœux*  à - invoque^' 
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leurs  Dieux  mille  fois  par  jour,  profter- 
nés  contre  terre,  frappant  à chaque  fois 
le  pavé  de  leur  front.  Quelques-uns  en^ 
treprennent  de  longs  pèlerinages,  mar- 
chant pieds  nuds  par  des  chemins  fore 
rudes  , fur  des  pointes  de  cailloux,  par- 
mi les  ronces  & les  épines  , grimpant 
fur  les  rochers  & fur  les  montagnes,  & 
lailïànt  par  toundes  traces  de  leur  fang. 
Certains  Bonzes  , âpŸeliésXamahugis  ^ 
s’allèmblent  tous  les  ans  dans  la  ville  de 
Nara  , qui  eft  à huit  lieues  de  Méaco. 
Grand  nombre  de  dévots  fe  rendent 
au  meme  lieu , & ils  partent  tous  dans 
un  même  jour  pour  un  pèlerinage  d’en- 
viron quatre-vingts  lieues.  Ils  marchent 
h lentement  , & par  des  chemins  lî 
rudes  , qu  ils  nefont  guère  qu’une  lieue 
par  jour.  Ils  vont  pieds  nuds  : chacutt 
porte  fa  provilîon  de  ris  grillé , & en 
mange  un  poignée  le  matin  , & au- 
tant le  foir.  Les  huit  premiers  jours  on 
padè  par  des  déferts  arides , &•  incul- 
tes. Tout  y manque  ; il  faut  même  fe 
pourvoir  d’eau.  Souvent  ces  provifions 
fe  corrompent , & plufieurs  pèlerins 
/tombent  malades.  On  les  abandonne 
fans  pitié  lorfqu’ils  font  hors  d’état  de 
Cuivre  la  caravane  , ôç  ces  malheureux 
périlTent  faute  de  fecours.  Au  fortir  do 
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ces  défères  on  commence  à grimper  fur 
des  montagnes  prefque  inaccelîibles , 
& l’on  prend  des  guides.  Des  Bonzes  , 
appelles  Genguis  j fe  chargent  de  cet 
emploi,  & condiiifentles  pèlerins  pen- 
dant huit  lieues  jufqu’au  bourg  d’D^a- 
ha^  où  ils  les  remettent  à d’autres  nom^ 
més  Bonzes  Crogw/Jjlefquels  ont  la  prin- 
cipale diredion  de  ce  pèlerinage.  Ces 
deux  efpèces  de  Bonzes  mènent  une  vie 
extraordinairement  pénitente  : leur  fi- 
gure a quelque  choie  de  hideux  : ils 
palTent  pour  avoir  des  entretiens  frè- 
quens  avec  Siaka  j dont  ils  fe  difent 
les  confidens.  Le  peuple  les  croit  des 
faints  , & en  confèquence  de  cette  opi- 
nion ils  prennent  un  empire  abfolu  fur 
les  pèlerins  qui  fe  livrent  à leur  direc- 
tion. Ils  leur  impofent  pendant  le  voya- 
ge des  loix  fort  rigoureufes,  un  filence 
continuel , un  jeune  auftere , & une  in- 
finité d’autres  pénitences.  A la  moindre 
contravention  ils  fe  faififient  du  coupa- 
ble , le  fufpendent  à un  arbre  par  les 
mains , fans  le  lier  , & le  lailTent  ainfi 
fur  le  bord  d’un  précipice  , jufqu’à  ce 
que  les  forces  lui  manquant , il  tombejk, 
& roule  parmi  ces  rochers  qui  le  met- 
tent bientôt  en  pièces.  11  faut  que  les 
aptres  pèlerins  voient  ces  cruelles  exé- 
cutions 
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cutions  fans  murmurer  : la  moindre 
plainre , & le  ligne  le  plus  léger  de  com- 
paflion , feroit  puni  du  même  fupplice. 
Lorfqu’on  eft  à moitié  chemin,  on  ar- 
rive dans  une  plaine  , où  les  Goguis 
font  alTeoir  tous  les  pèlerins  , les  jam- 
bes croifées , les  mains  en  croix , & la 
tcre  inclinée  fur  les  genoux.  On  les' 
tient  dans  cette  poftiue  pendant  un 
jour  & une  nuit , fans  leur  permettre 
de  remuer  ; le  moindre  mouvement  fe- 
roit puni  de  la  baftonade.  Tour  ce  tems 
eft  deftiné  à éxaminer  fa  confcience  , 
& à fe  jMéparer  à une  confellion  gé- 
nérale de  fes  péchés  , depuis  le  der- 
nier pèlerinage.  Enfuice  on  continue  la 
marche  , & au  bout  de  quelques  jours 
on  aperçoit  un  groupe  de  montagnes , 
qui  paroilTent  fe  toucher,  & du  centre 
defquelles  s’élève  un  rocherefcarpé  & 
ifolc,  qui  femble  fe  perdre  dans  les  nues. 
Sa  cime  eft  le  terme  de  ce  dévot  pèle- 
rinage , &c  c’eft-  là  qu’on  fait  fubir  aux 
pèlerins  une  derniere  épreuve  , plus 
rude  & plus  péril leufe  que  toutes  les 
autres.  Les  Goguis  j par  le  moyen  d’une 
machine  , font  fortir  du  roc  une  lon- 
gue barre  de  fer  , qui  foutient  une 
» grande  balance.On  met  chaque  pèlerin, 
l’un  après  l’autre  , dans  un  des  plats  de 
Tome  II.  O 
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cette  balance,après  avoir  jette  dans  l’au- 
tre un  contrepoids.  Ênfuite  on  pouflTe 
la  balançe  eit- dehors  , de  manier^ 
qu  elle  eft  imnaédiatement  fufpendue 
au-delTus  d’un.afFrçu^  précipice  qui 
environne  le  rocher.  Le  pénitent  doit 
confelTer  à haute  voix  fes  péchés  , 
en  préfence  de  fes  camarades  , qui 
paflent  tous  fucceffivement  par  la 
meme  épreuve.  Si  les  Bonzes  s’apper- 
çoiveut  que  quelqu’un  s’explique  en 
termes  ambigus  & cherche  à dégui? 
fer  fes  fautes  , ils  ôtent  le  contrepoids , 
& lailfent  tomber  ce  miférab^.  Quand 
tous  les  pèlerins  ont  fubi  cette^reuve , 
on  les  conduit  à un  temple/ confa- 
cré  4 Siaka  j où  l’on  voit  une  ftatue 
de  ce  Dieu  , environnée  de  plufieurs 
autres  Idoles  plus  petites.  Après  avoir, 
employé  vingt 3- cinq  jours  , foit  a vilî^ 
ter  leTemple  de  Siaka^  foit  en  diverfes 
autres  ftations  autoi^r  des  montagnes  , 
les  pèlerins  prennefit  congé  des  Goguis  ^ 
à qui  ils  donnât  chacun  la  valeur  de 
quatre,  écus.  . ^ 

Le  BudlHoïfme  % non  - feulenaent  fes, 
péniteas  ôc  fes. anachorètes  , mais,  des 
martyrs  volontaires  , qid  fe  donnent 
la  mort  de  fang  froid , perfuadés  cju’un 
(«1  faerifice  el^i  agréable  à leurs  Dieux<k 
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Rien  n’eft  plus  commun  , dit  le  Pere 
Charlevoix , de  qui  j’ai  emprunté  pref- 
que'  tout  cet  article  , rien  n’eft  plus 
commun  que  de  voir  le  long  des  côtes 
de  la  mer  des  barques  remplies  de  fa- 
natiques , qui  fe  précipitent  dans  l’eau 
une  pierre  au  col  , ou  qui  faifant  un 
trou  à leur  barque  , fe  lailfent  fubmer- 
ger  peu- à -peu  , chantant  les  louanges 
du  Dieu  Canon  dont  le  paradis  , di- 
fent-ils  , eft  au  fond  de  la  mer.  Ceux 
qui  choififlent  ce  genre  de  mort  font 
provifion  d’une  faux  , pour  couper  les 
herbes  , & écarter  les  autres  obftacles 
qu’ils  pourroient  rencontrer  fur  leur 
palTage.  Un  peuple  innombrable  les 
fuit  des  yeux  , & les  comble  de  béné- 
didfions.  D’autres  s’enferment  dans  des 
cavernes  qu’ils  font  murer  , où  ils  ne 
refpirent  l’air  que  par  un  tuyau  qu’on  y 
a ménagé.  Là  ils  fe  lailîènt  mourir  tran- 
quillement de  faim  , dans  l’efpéranca- 
qu’Amida  viendra  recevoir  leur  ame- 
au  fortir  du  corps.  Quelques-uns  vont 
fur  ces  montagnes  terribles  qui  vomif- 
fent  des  flammes , & croyent  honorer 
leurs  Dieux  en  fe  précipitant  dans  ces- 
abîmes  brui  ans.  Dans  les  fameufes  fo- 
lemnitésjOÙ  l’on  porte  en-procelTion  le 
Dieu  Amida  & d’autres  Idoles  , il  y a. 
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des  fanatiques  qui  fe  couchent  A terre, 

& qui  fe  fontécrafer  fous  les  roues  des  « 
chariots , ou  fous  les  pieds  des  palTans, 
Ces  fcenes  tragiques  fe  renouvellent 
tous  les  jqur-s  \ &c  ce  qui  les  rend  fi  fré- 
quentes , c’eft  la  vénération  profonde 
qu’on  porte  à ces  prétendus  martyrs , 
qui  après  s’être  immolés  aux  Dieux,  de- 
viennent eux  - mêmes  un  objet  de  culte 
& d’adoration  pour  le  peuple. 

' Les  Budfdoiftes  ont  aes  fêtes  parti- 
culières,donc  l’appareil  a quelque  chofe 
^de  pompeux.  Une  des  plus  remarqua- 
bles eft  celle  qu’on  nomme  la  fcte  de  * 
^homme  : elle  tombe  fur  le  quinzième 
jour  du  feptieme  mois.  » Cette  fête , dit 
le  P.  Charlevoix  ^ >»  commence  par  une 
>•  procelîîon  ou  paroifiènt  d’abord  quin- 
>»  ze  ou  vingt  chars  de  triomphe  , tirés 
» chacun  par  trente  ou  quarante  hom- 
>5  mes  , & tous  remplis  de  machines 
>1  fymboliques , placées  fur  de  magnîfi- 
•»>  ques  tapis.  Des  troupes  d’enfans  ri- 
« chement  vêtus  accompagnent  les  ma- 
>>  chines  , & jouent  de  toutes  fortes 
« d'inftrumeris.  Ceux  qui  ont  fait  la  dé- 
j>  penfe  des  chars  , ou  qui  ont  inventé 
» les  .«machines , fuivent  en  bel  ordre. 
•/D'autres  chars  en  plus  grand  nombre 
2>  viennent  après , ornés  de  peintures 
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» ôxqilifes,  avec  des  repréfentations  des 
» plus  beaux  monumens  de  l’antiquité, 
M ôc  environnés  de  gens  armés  de  tou- 
» tes  pièces.  Ce  cortège  fe  rend  dans  le 
» tenmle  du  Dieu  en  l’honneur  de  qui 
« la  fete  fe  célébré  ; il  y demeure  juf- 
» qu’au  foir , & alors  il  en  fort  dans  le 
» même  ordre.  L’Idole  le  fuit , portée 
» fur  un  brancard,  par  des  hommes  qui 
>5  femblent  fuccomber  fous  le  poids  de 
« la  majefté  divine.  La  Maîtrelfe  du 
» Dieu  paroît  enfuite , portée  auHî  fur 
» un  brancard  : ôc  après  quelques  tours 
M par  la  ville,  fe  rencontre,  comme  par 
« Lazard,  vis-à-visd’un  troifiemebran- 
» card , où  eft  l’Epoufe  légitime.  Ceux 
i>  qui  portent  celui -ci  fe  mettent  alors  à 
JJ  courir  de  tous  c.6tés,  & tâchent  d’ex- 
. primer  par  leur  aétion  le  chagrin  que 
j>  caufe  à la  Déefle  la  vue  de  fa  rivale. 
j>  Ce  chagrin  fe  communique  bientôt 
» a une  partie  du  peuple , qui  rond  en 
larmes.  Tout  le  monde  s’approche 
« confufément  des  brancards , comme 
JS  lî  chacun  vouloit  prendre  parti  entre 
» le  Dieu,  fon  époule , & fa  concubine. 

JJ  Au  bout  de  quelque  tems  tous  repren- 
jj  nent  fans  beaucoup  d’ordre  le  chemin 
JJ  du  temple,  où  les  Idoles  font  remifes 
SJ  à leurs  places,  ôc  chacun  fe  retire  chez 
JS  foi.  O iij 
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On  célébré  à Sacay  ^ pendant  le 
flxieme  mois  , une  autre  fête  , dont 
l’appareil  n’eft  guère  moins  particulier. 
A une  heure  marquée  on  voit  forcir 
de  la  maifon  des  Bonzes  une  Idole  à 
cheval,  le  cimeterre  à la  main , accom- 
pagnée de  deux  Pages , dont  l’un  porte 
l’arc  & les  fléchés  du  Dieu , & l’autre 
un  oifeau  de  proye.  Enfuite  viennent 
un  grand  nombre  de  gens  de  toute  pro- 
feflion , les  uns  à pied , les  autres  à che- 
val : tous  s’écrient  & répètent  à haute 
voix  , mille  ans  de  plaijlr  j mille  mil- 
liers d'années  de  joye.  Les  Bonzes  du 
Monaftere  d’où  la  proceflîon  efl:  partie 
paroiflènt  après  , fuivis  d’une  nom- 
breufe  noblefle  qui  efl  à cheval.  Une 
troupe  de  Magiciennes  , vêtues  de 
blanc , marchent  enfuite , chantant  des- 
hymnes.  Le  cortège  eft  fermé  par  un 
Norimon  doré  , fort  vafte  , porté  par 
vingt  hommes  environné  de  quan- 
..  |lré  de  gens  armés  ; tous  chantent  & ré- 
pètent ce  refrein  joyeux  , mille  ans  de 
plaijlr  J mille  milliers  d'années  de  joye. 
Quoique  ce  Norimon  foit  vuide  , le 
peuple  fe  profterne  dès  qu’il  Uapper- 
çoit,y  jette  quantité  d’offrandes,  ôc  lui 
rend  les  memes  hommages  que  fi  le 
Dieu  v écoit. 

J 
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Le  P.  Charlevoix  fait  mention  d’u- 
he  troilîéme  fête,  qui  fe  folertinife  dans 
le  deuxieme  mois,  & quifemble,  dit-il, 
avoir  été  inftituée  , pour  décider  les 
armes  à la  mainde  la  préféance  que  mé  • 
rirent  les  Dieux  ^ Une  troupe  de  cava- 
liers , au  fortir  de  table  , & apparem- 
ment un  peu  échauffés  des  vapeurs  du 
Sackiyk  tenant  aune  efpéce  d’efpla- 
nade , bien  montés  & bien  armés , cha- 
cun portant  fur  fon  dos  la  figure  du 
Dieu  qu’il  fait  profeflion  d’adorer. 
Quand  ils  font  tous  arrivés , ils  fe  ran- 
gent par  efcadrons  fe  livrent  Un 
combat  qui  n’eft  point  un  jeu.  L’attaque 
commence  à coups  de  pierre  ; les  flèches 
fuccédent  , & enfuite  les  lances.  On 
finit  par  fe  battre  à coups  de  fabre , & 
.-ie  champ  de  bataille  èftdirdinaitement 
.couvert  de  morts  & de  bleffés.  Tous 
ceux  qui  ont  quelque  querelle  particu- 
lière a vuider  fe  donnent  des  rendez- 
vous  ces  jours-là , & trouvent  le  moyen 
de  venger  leurs  injures  petfonnelles , 
fous  prétexte  de  combattre  pour  la 
caufe  des  Dieux. 

La  Religion  du  U des'Mlnif' 

très  de  différentes  clafles , des  Moines, 
des  Religieufes , des  Prêtres'*,  des  efpé- 
ces  d’Evêques  , appelles  Tundcs  j ôc  un 

O iiij 
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' fouverain  Pontife , nommé  Siako  j ou 
comme  d’autres  prononcent , Xaco.  On 
le  regarde,  dit  le  P.  Charlevoix,  comme 
vcharlevoix  , le  fucccfleur  &c  le  Vicaire  du  grand 
«hap.^x  vT’  *5’/^-f<î*Tout  cela , ajoure  ce  Pere,  com- 
pofe  une  hiérarchie  qui  différé  très --peu 
de  celle  de  VEglife  Catholique.  Le  Siako 
à une  jurifdiétion  abfolue  fur  tous  les 
Miniftres  de  la  religion.  11  confacre 
les  Tundes  j ou  les  Evêques  ; mais  c’<dl 
le  Cuho  qui  les  nomme.  Tous  les  Or- 
dres Monaftiques , 6c  toutes  les  Con- 
frairies  particulières  du  Budfdoïfme  dé- 
pendent immédiatement  de  ce  fouve- 
rain Pontife.  C’eft  à lui  de  décider  en 
dernier  relïbrt  fur  routes  les  contefta- 
tions  qui  s’élèvent  au  fujet  des  livres 
àe  S iaka  ^ &c  fes  décidons  palTent  pour 
infaillibles.  C’eft  lui  qui  canonife  les 
■ pieux  perfonnages  , & qui  décerne  im 
culte  aux  faints  & aux  martyrs  de 
fa  religion.  Sa  puiftànce  , continue  le 
IhiJ.  P.  Charlevoix,  s’étend  jüfque  fur  l’autre 
vie.  Il  abrège  le  tems  du  purgatoire  ^ 8c. 
on  lui  attribue  même  le  pouvoir  de 
tirer  les  âmes  de  l’enfer  , & de  les 
mettre  en  paradis. 

Les  Tundes  j ou  Evêques  , tiennent 
de  lui  leur  confécration , & leurs  pou- 
voirs. Il  leur  accorde  la  prérogative 
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dt  dzfpenfer  dans  ks  cas  ordinaires  j ^ 
Rappliquer  aux  vivans  & aux  morts  lés 
mérites  des  lieux  & des  Saints:  pou- 
voirs qRils  ne  communiquent  aux  Jim- 
vles  Prêtres  qRavec  de  grandes  rejîric- 
*Ces  Tundes  ont  pour  la  plupart 
la  dire<5tion  de  quelque  riche  Monafte- 
re  de  Bonzes , avec  lefquels  ils  vivent 
en  communauté. 

Les  Bonzes , ou  Moines  du  Budfdo  y 
font  partagés  en  plufieurs  congréga- 
^ns , toutes  foumifes  au  Siako  y mais 
Pknemies  les  unes  des  autres , & divi- 
fées  entreelles  fur  plufieurs  points  de  re- 
ligion. Ces  différentes  congrégations 
peuvent  fe  réduire  à quatre  principales. 
1°.  Les  Xenxus  : ce  font  des  Moines  , 
qui  font  pour  faire  leur  cour  aux  grands, 
ont  réduit  la  Religion  à une  morale 
facile  J &:  en  ont  retranché  toutes  les 
maximes  gênantes.  Ils  nient  rimmor- 
talicé  de  famé , le  paradis , & l’enfer  : 
ils  enfeignent  que  toutes  nos  efpérances; 
doivent  fe  borner  aux  avantages  de  la 
vie  préfente  : en  quoi  ils  prétendent  fui- 
vre  la  doétrine  intérieure,  de  Siakuy 
qu’ils  râchem  d’accommoder  à leur  mo- 
rale corrompue.  Les  Xodaxins  i 
ceux-ci  font  plus  orthodoxes,^  furent 
à la  lettre  les  enfeignsmens  de  Siaka^  y 
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tels  qU'il  les  a lui-raême  expofés  dans 
{es  livres:  ils  rendent  un  culte  particu- 
lier à Amida.  5°.  Les  Foquexus  : ceux- 
ci  font  zélés  adorateurs  de  Siaka.  Ils 
mènent  une  vie  pénitente  & auftere  : 
ils  Ce  lèvent;^,  minuit  pour  chanter  les 
louanges  de  leur  Dieu , ôc  pour  méditer 
fur  quelque  point  de  morale  que  leur 
Supérieur  leur  explique  auparavant.4°. 
X-es  Negores:  c’eft  moins  une  Congré- 
gation de  Moines , cfu’un.  Ordre  mili- 
taire , inftitué  fans  doute  pour  défendjg^ 
lalleligion.  L’Orient  n’a  point  deMK 
dats  mieuxdifciplinés,  ni  plus  aguerris, 
Perfoime  n’eft  reçu  parmi  eux  , qui  ne 
loit  Gentilhomme , & leur  nombre  eft 
très-confidérable.  Ils  font  vœu  de  con- 
tinence J ôc  ils  font  fi  jaloux  de  leur 
réputation  fur  cet  article  , qu’il  n’eh 
point  permis  aux  femmes  d’entrer 
. dans  leurs  Couvents , ni  meme  dans 
l’enceimé  djes  lieux  où  iris  font  éca- 
ihij.  hlis.  Ces  qufldtreCongrégations  de  Bon- 
zes font  les  plus  nomoreufes,  ôf  lo  pins 
répandues.  La  plupart  des  autres  vivent 
dans  les  bois  , fur  les  montagnes 
éc’dans  d’autres  lieux  défetts,  com- 
me les  Genguis  &c  les  Goguis  j dont 
j’ai  p.atlé  aiüeuifs.  . 11  y a une  ièâ:e 
pardodiere:tdfi.  ühiides  , qui  n’oiu 
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d^autre  demeure  que  le  creux  - des  ar- 
bres. 

Tous  les  Bonzes  font  en  général 
profeflion  d’une  grande  régularité.  Ils 
îe  rafent  la  barbe  & les  cneveux , ils 
ne  fe  couvrent  jamais  la  tête , ils  s’abf- 
tiennent  de  la  viande  & même  de  l’u- 
fage  du  poifibnqui  n’eft  point  falé  ; ils 
font  en  priere  une  bonne  partie  du  jour: 
ils  chantent  à deux  chœurs , comme  nos 
Moines  , ils  gardent  le  lîlence  , & pa- 
roiflènt  toujours  dans  un  grand  recueil- 
lement. Quoiqu’ils,  fe  dédommagent 
en  fecret  de  cette  contrainte , Sc  qu’on 
les  foupçdnne  même  de  la  plus  horrible 
corruption , on  ne  peut  s’imaginer  juf- 
qu’à  quel  pointils  font  honorés  &^ef- 
peétés  du  peuple*  Gette  vénération  eft 
fondée  fur  la  grande  opinion  qu’on  û 
de  leur  pouvoir  auprès  des  Dieuxl  Ils 
n’oublient  rien  eux-mêfnes  pour  accré- 
diter de  plus  eh  plus  ce  préjugé , qui 
eft  une  fource  intarift^le  ' de  richeftès 
-pour  ces  Moines.  11  n’eft  point  detufe 
que  leur  avarice  n’ait  mife  en  œuvre 
pour  enrichir  leurs  Couvents , qui  font 
des  gouffres  où  s’abîme  la  moitié  dés 
biens  des  particuliers.  Ils  font  un  débit 
prodigieux  de  Certaines  robes  de  pa- 
pier^for  lefque  lles  ils  repréfentent  les 
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figures  de  leurs  Dieux , ou  les  myfterô^ 
principaux  de  leur  religion.il  n’eft  pres- 
que perfonne  au  lit  de  la  mort  qui  ne 
- veuille  être  revêtu  d’une  de  ces  robes. 
Le  P.  Charlevoix  ajoute  qu’ils  diftâ- 
buent  aulîi  des  pai/w  bcnis  aux  mou- 
rans  , & qu’ils  leur  expédient  des  paf- 
féports  en  forme  de  lettres  de  change , 
payables  djns  l’autre  monde.  Peu  de 
Japonnois  veulent  mourir  fans  avoir  à 
la  main  un  de  ces  paflèports , qu’on  brû- 
le , ou  qu’on  enterre  avec  eux.  Une  des 
maximes  que  les  Moines  inculquent  le 
plus  au  peuple , c’eft  que  la  libéràlitc 
envers,  les  Dieux  & envers  leurs  Mi- 
niftres , eft  le  moyen  le  plus  alïuré 
de  ^gner  le  Ciel  : en  quoi , difent  ces 
impofteurs , la  condition  des  riches  eft 
bien  meilleure  que  celle  des  pauvres  , 
qui  n’ont  pas  le  même  moyen  de  rache-, 
ter  leurs  péchés  j qui  font  une  race  mau- 
dite & reprouvée.  Les  Bonzes  préten- 
dent que  la  même  malédiétion  eftpor' 
lée  en  général  contre  toutes  les  femmes- 
excepté  celles  qui  font  riches , lefi^uel- 
les  à force  d’offrandes  & de  prcfens 
viennent  qvielquefois  à bout  de  fléchir 
les  Dieux. 

Une  des  principales  fonétions  des 
Bonzes  eft  de  prêcher  dans  les  '.Tem- 
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pies , & d’exhorter  le  peuple  à la  pra- 
tique de  la  vertu.  Dans  certains  Tem- 
ples àM.Budfdo  il  y a une  falle  particür 
liere , fort  balTe , mais  d’une  alïèz  gran- 
de étendue  , où  l’on  place  une  chaire , 

• ' dans  la  quelle  le  Prédicateur  rient. 
L’auditoire  eft  ordinairement  fort 
rempli , parce  que  le  peuple  eft  per- 
fuadé  qu’il  fuftit  d’aftifter  à ces  fermons, 
pour  obtenir  la  rémiiïion  de  tous 
les  péchés.  Il  y a des  Temples , où  le 
même  orateur  prêche  cent  jours  de 
fuite.  Le  P.  deFroezeut  la  curiofité 
d’entendre  prêcher  un  de  ces  Bonzes. 
L’auditoire  étoit  ft  nonabreux  , que 
Froez  ne  craint  point  d’aflurer  qu’il  y 
avoit  au  moin  cinq  mille  perfonnes 
dans  le  Temple.  Avant  que  le  fermon 
commençât , toute  l’alTemblée  fë  mit  â 
genoux , au  fon  d’une  petite  cloche , & 
demeura  une  heure  entière  en  cette 
pofture , un  chapelet  à la  main , les  bras 
élevés  vers  le  Ciel , répétant  fans  ceflè 
à haute  vqix  , Amida  ^ fauve:^  - nous. 

Quand  cette  priere  fut  finie , on  fonna 
une  plus  groiïè  cloi^e , & chacun  garda 
un  profond  filence.  >>  Alors , dit  le  P.  lettres  da 
« Jrroe:(j  je  vis  paroitre  un  bel  homme>  citées  par  le 
» revêtu  a une  robe  de  foye  traînante  , Charie- 
»,de^  couleur  de  pourpre , ^doublée  de  liv!  ’iu." 
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»>  blanc.  Il  s’aflît  fur  un  fiegefort  élevé , 

» & tellement  placé,  que  tout  le  mon- 
jj  de  le  pouvoir  aifément  voir,  llavoic 
» devant  lui  une  table , & fur  cette 
» table  un  livre  ouvert  (c’étoit  le  Foke- 
» hio  degXaca  ).  Il  en  lut  quelques  U-  « 
y>  gnes  d’un  ton  grave  & d’un  air  d’au- 
» torité , le  referma,  & commença  fon 
difcours.  »>  Le  Milfionnaire  ajoute  que 
le  Bonté  s’exprima  avec  tant  de  grâce , 

& d’une  maniéré  fi  pathétique , que 
tout  l’auditoire  en  fut  pénétré.  Au  refte 
cette  éloquence  touchante  & perfuafi- 
ve  eft  un  talent  que  la  plupart  de  ces 
Prédicateurs  ' pofifédent  - dans  un  degré 
éminentj&  c’eft,  fuivant.leP.  de  Froez, 
une  des  principales  caufes  de  l’eftime 
& de  la  vénération  univerfelle  donc 
ils  fouiflènt.  . 

La  Religion  du  Budfdo  compte  auffi 
plufieurs  Congrégations  de  Bonzefles  , 
ou  de  filles  reclules:  appelléesiîicowij. 
Leurs  Monafteres  font  ordinairement 
dans  le  voifinage  de  quelque  Couvent 
de  Bonzes,  qui  vivent  familièrement 
avec  elles,  & qui*®fent,  dit-on,  de 
tous  les  avantages  que  leur  donne  cette 
familiarité.  Mais  ces  filles  ont  grand 
foin  de  cacher  ce  commerce,  & furtout 
d’en  prévenir  les  fuites  humiliances^Oa 
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prétend  qu  en  cas  de  groflèflè  elles  ont 
recours  à l’avortenient , & qii  elles  Ont 
introduit  au  Japon  cette  criminelle  pra^ 
tique , qui  eft  aujourd’hui  très-commu- 
ne dans  tout  le  pays.  Quelquefois  ces 
BonzelTes  habitent  dans  le  meme  Mo- 
naftere  que  les  Bonzes , &c  font  l’office 
dans  le  même  Temple,  çhantantàdeux 
chœurs , les  hommes  d’un  c^é  , & les 
hiles  de  l’autriy^haque  feébe  de  BoU'- 
zes  a fes  Bkom.  La  principale  occu- 
pation de  ces  filles  eft  de  travailler  aux 
robes  de  papier  que  débitent  les  Moi- 
nes , & aux  chapelets  qu’ils  portent  à 
leur  ceinture.  Ces  chapelets  font  coni'- 
pofés  de  cent  quatre  vingts  grains,  paf- 
lés  dans  la  longueur  d’un  fil.  Les  Budf- 
doiftes  prétendent  que  toutes  les  efpé- 
ces  de  péchés  fe  réaulfeimiÿu  notpWe 
de  ces  grains.  Les  Sintoïftes  ufent  d’un 
autre  chapelet , qui  reftemble  beaucoup 
aux  nôtres  , comme  l’on  voit  par  le 
delTein  que  Kaempfer  en  a donne. 

V oilà  ce  que  j’ai  pu  recueillir  de  plus 
curieux  , concernant  le  Sintoïfme  èc  le 
’Budfdoïfmc  J qui  font  les  deux  Reli- 
gions dominantes  du  Japon.  C’eft  doim 
mage  qu’on'  ne  connoiftè  tous  ces  dé- 
tails que  par  les,  relations  des  Euro- 
péen , qui  eu  cette  tnaciere  font  tou- 
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jours  un  peu  fufpeftes.  Il  eft  fiirtout 
naturel  de  foupçonner  que  les  Million- 
naires Portugais , qui  ont  eu  de  gran- 
des conteftations  avec  les  Bonzes  , 
ont  mêlé  quelques  exagérations  dans 
le  portrait  odieux  qu’ils  font  de  ces 
Pretres  Japonnois , & de  l’horrible  dé- 
pravation de  leur  morale.  Peut-être 
même  qu’ils  attribuent  à tout  le  corps 
des  Bonzes  ce  qu’il  nq^yidroit  impu- 
ter qu’à  quelques  particuUers , ou  qu’ils 
mettent  fur  le  compte  de  la  religion 
dominante  plulîeurs  erreurs  grolîîeres , 
& des  impiétés  abominables , dont  le 
crime  ne  retombe  que  fur  certaines 
feâres  plus  corrompues.  Pour  apprécier 
le  récit  de  ces  voyageurs  il  faudroit 
avoir  étudié  la  Religion  Japonnoife 
dans  fes  véritables  lources  , c’eft-à- 
dire  , dans  les  livres  des  Philofophes 
Orientaux.  Sans  cela  on  court  rifque 
d’aller  trop  vite  , & de  prononcer  un 
jugement  prématuré.  C’eft  la  réflexion 
que  fait  à ce  fujet  le  plus  judicieux  de 
nos  critiques  , ôc  qu’il  ne  craint  point 
d’appliquer  au  Jéluite  Poflevin  , qui 
dans  fa  Bibliothèque  choijie  impute  aux 
A*r  plufleiirs  dogmes  abominables, 

Japon  1 rem.  dont  l^feul  rérit  fait  horreur.  Si  Von 
i ^ ft/ha-^drde  j dit  Bayle *de proipn.- 
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cer  que  la  doctrine  des  Bon-^es  eji 

telle  que  Pojfevin  la  repréfente  on  peut 
craindre  jujlement  d'aller  trop  vite  : car 
enfin  il  ne  faut  jamais  condamner  les 
gens  fur  le  témoignage  de  leurs  ennemis^ 
U ejl  bon  de  s'informer  s'ils  conviennent 
que  l'on  ait  repréfehté  fidellement  leur 
doSrine.  Ce  ne  feroit  pas  la  repréfenter 
fidellement  j que  de.  s'arrêter  à la  lettre 
de  quelque  loi  3 fans  prendre  garde  aux 
interprétations  des  Docteurs.  On  impu- 
ter oit  par  une  jemhlable  voie  bien  des  qb- 
furdités  aux  Religions  les  plus  raijonna- 

blés Les  excès  d’impiécé , ou  meme 

de  fiiperftirion  qu’on  reproche  jufte- 
ment  à quelques  CjhtéxxQnSjfourniroient 
de  bons  chapitres  aux  relations  qu'un 
voyageur  Japonnois  voudrait  publier.  Ne 
ferait- il  pas  injufis^s'ü  débitait  tùutcelcc 
comme  des  articles  de  la  Foi  chrétienne  ? 
Encore  un  coup j je  voudrois  favoir  ce  que 
les  Bonnes  répondraient  à la  demande  j 
Enfeignez  - vous  ce  que  Poflevin  vous 
impute  ? Je  ne  ferais  pas  fâché  non  plus 
devoir  rhifioire  qu'ils  auraient  faite  de 
l' établiffement  du  Chrifiianifme  dans 
leurs  Ifles^  & de  fon  extirpation.  Et  s'ils 
V avaient  faite  apres  avoir  lû.  les  rela- 
tions de  nos  Européens,  ellevautjr oit  en- 
core mieux  la  peine  d'une  confrmtation* 
Voilà  d’excellentes  penfees. 


* 
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Article  III. 

De  la  Religion  appellée  Siuxo. 

SIuîo  dans  le  fens  littéral  lignifie  la 
voie  , ou  la  J^ligion  des  Philofo- 
phes.  C’eft  une  fe<^e  particulière  de 
gens , qui  font  gloire  de  s’élever  aii- 
delfus  des  préjugés  populaires , & de 
ne  fe  conformer  à aucune  des  religions 
établies  dans  le  monde.  Ils  difentque 
la  plus  grande  perfection  , & le  fouve- 
rain  bien  , confiftent  dans  uhe  vie  fage 
•&  vertueufe  : ils  ne  reconnoilTent  que 
des  récompenfes  & des  piinitions- tem- 
porelles : les  unes  & les  autres  , difent» 
ils , font  les  fuites  nécelfàires  d’une  vie 
, verru«ufe , on  criminelle,  irs  n aumer-' 
' lent  point  les  ridicules  chimères  de  k 
Métempfycofe  : mais  ils  croyent  que 
nos  âmes  , ifiues  d’un  Efprit  univerfel 
^ qui  anime  toute  la  nature  , retournent 

après  leur  féparation  d’avec  le  corps 
dans  le  fein  de  ce  mêm  e efprit , comme 
les  fleuves  , après  avoir  achevé  leur 
cours , fe  précipitent  & fe  perdent  dans 
le  fein  des  Mers.  Ils  confondent  cet 
Efprit  ^miverfel  avec  l’Etre  fuprème  , 
■ iui  attribuant  les  qualités  les  perfec- 
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fions  qui  n’appartiennent  qu’à  Dieu.  Ils 
ont  fouvent  à la  bouche  le  mot  Tien  ^ 
qui  lignifie  le  Ciel  : c’eft  en  général  la 
loule  Divinité  qu’ils  admettent.  Ce- 
pendant quelques  - uns  4’entr’eux  re- 
connoilîènt  un  être  intellectuel  & in- 
corporeljgouverneur.  & directeur  de  la 
nature  , mais  non  pas  fon  auteur  : car 
ils  prétendent  qu’il  n’eft  lui  - même 

? qu’une  production  de  la  nature,  & qu’il 
ut  engendré  dans  le  tems  par  /«  & /o  j 
qui  font  deux  puiflances  fort  différen- 
tes 3 l’une  active , l’autre  palfive  \ l’une 
principe  de  génération  , l’autre  princi- 
pe de  corruprion.Les  Siutoïjles  croyent 
le  monde  éternel  : mais  ils  fuppofent 
que  les  hommes , les  animaux , le  ciel 
& tous  les  clémens  fublunaires  ont 
été  créés  par  Du  refte-iWn’in- 

voquent  pointde  Divinité  : ils  n’ont  ni 
Temple  ni  aucune  forme  de  culre.Tous 
leurs  aCtes  extérieurs  de  religion  fe  ré- 
‘^Üiuifent  à quelques  cérémonies  en  mé-  ^ 
moire  de  leurs  peres  & de  leurs  parens 
défunts.  Ces  cérémonies  confiftent  à 
offrir  fur  leur  tombeau  du  ris  & des 
viande-.,  à brûler  des  chandelles  devant 
leurs  images , à fe  profterner  en  leur 
préfence,  & à donner  de  fomptqeux  re- 
pas en  leur  honneur.  Ces  Philofophes 
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tegardent  le  Suicide  ^ non  - feulement 
comme  une  chofe  très-permife  , mais 
comme  un  a6te  héroïque  de  vertu,  fur- 
tout  lorfqu’on  fe’tue  pour  éviter  une 
mort  honteufe  , ou  l’elclavage. 

On  voit  allez  que  les  principes  du 
Siutoïfme  différent  peu  de  la  religion 
que  les  Lettrés  profelTent  à la  Chine* 
Les  partifans  de  cette  première* feéke 
ont  un  profond  refpeét  pour  la  mé- 
moire & pour  les  écrits  de  Confucius, 
particulièrement  pour  un  de  fes  livres 
• intitulé  Siudo  , c’eft-à-dire , la  voie 
phtïofophique  ^ d’où  il  femble  que  le 
Siutoïfme  a tiré  fon  nom.  Cette  feéte 
’elValTez  ancienne  au  Japon  , & elle  y 
compcoit  antrefois  un  grand  nombre 
de  partifans  , furtouc  parmi  les  gens 
_ _ de  Cour  3e  les  fçavans , c‘eft-à-dire  , 

f>armi  les  perfonnes  les  plus  polies  cC 
es  plus  fpirituelles.  Il  y a environ  cent 
cinquante  ans  que  les  Siutoïftes  furent 
^ accufés  de  favorifer  fécretement  les 
Chrétiens , & fous  ce  prétexte  on  pen- 
fa  les  envelopper  dans  l’horrible  perfé- 
cution  qui  fut  fufcitée  contre  ces  der- 
niers. Pour  fauver  leur  vie  & leur  for- 
rune,ils  furent  obligés  de  placer  chacun 
dans  leurs  maifons  une  Idole  du  pays. 
Soit  que  cette  balTe  foumilîion  , encie- 
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rement  oppofée  aux  principes  fonda- 
mentaux de  leur  croyance,  leur  ait  at- 
tiré le  mépris  des  Japoii«ois , foit  que 
la  vûe  & le  culte  forcé  de  ces  images 
les  ait  infenliblement  attirés  dans  l’ido- 
Utrie  , il  eft  certain  qu’ils  ont  beau- 
coup perdu  de  leur  crédit , & que  leur 
nombre  eft  confidérablement  diminué, 
•V ers  le  milieu  du  dernier  fiécle,le  Prin- 
ce de  Figea  tâcha  de  faire  revivre  cette 
Religion  dans  fes  Etats  , où  elle  étoit 
prefque  éteinte.  Dans  cette  vue  il  éta- 
' olit  une  Univerfité  fameufe  , où  il  fit 
enfeigner  les  principes  du  Siutoifme; 
§es  lujets  reçurent  avidement  cette 
dodrine,  & ouvrirent  les  yeuj^r  l’im- 
pertinence des  fables  débitéeipir  leurs 
Prêtres.  Le  culte  des  Dieux  du  pays 
commença  i être  négligé, .les  peuples 
de  Fi^en  fournirent  moins  abondam-“ 
ment  a Ja  fubfiftance  des  Prêtres  & des 
Moines  qui  fe  virent  fur  le  point  de 
tomber  dàns  une  alfreufe  indigence. 
Allarmés  de  ces  dangereufes  nouveau- 
tés , ils  en  portèrent  leurs  plaintes  amt 
deux  Empereurs  du  Japon , & les  ai-^ 
prirent  à un  tel  point  contre  le  Prince 
de  Figen , que  pour  fe  fouftraire  à une 
difgrace  prochaine , il  prit  le  parti  de  fe 
dépouiller  volontairement  de  fes  Etats, 
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' qu’il  réfigna  à fon  fils.  Ainfi  la  cabale'^ 
des  Precres  , ennemis  en  tout  pays  du 
Tolérantifme^  auquel  ils  ne  trouvent 
pas  leur  compte  , fit  échouer  les  def- 
leins  du  Prince  de  Figen  j & le  Siu- 
toïfine  , près  de  renaître  dans  cette 
Province , fut  replongé  dans  l’obfcuri- 
té  & dans  Poubli. 

• 

Article  IV. 

Du  Chrijiianifmt. 

K aempfer  ’ T T N Japonnois , nommé  Angeroo  : 
;iv,  iv.  âgé  d’environ  trente -cinq  ans, 

homme  riche  , & d’extraétion  noble  , 
fut  la  i||wcipale  caufe  de  l’établifle-» 
ment  ^PPortugais  au  Japon  , & de 
l’introduétion  du  Chriftianifme  dans 
ce  pays.  Angeroo  ayant  tué  un  hom- 
me , & craignant  d’èrre  pourfuivi  par 
la  Juftice  , s’embarqua  pour  les  Indes 
fur  un  navire  Portugais  , fe  fit  batifer 
à Goa  avec  deux  de  fes  domeftiques , 
& enfuite  retourna  au  Japon  avec  trois 
Jèfuites , le  P,“  Xavier  j le  P.  -De  Ter- 
re^ J & iec  ^tere  Jean' Fernande:^.  Le 
Jiaponnois  homme' entreprenant  & 
hardi,  avoir  foUicité  lui- meme  l’envoi 
de  ces  Milfîonnaires , & dans  les  en- 
' tretiens  fréquens  qu’il  avoit  eus  avec 
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les  chefs  du  Confeil  fouverain  de  Goa^ 
il  leur  avoir  fait  entrevoir  de  grandes 
facilités  pour  rétablilTement  du  com- 
merce & du  Chriftianifme  , deux  ob- 
jets que  la  nation  Portugaife  a toujours 
prudemment  alliés  dans  toutes  fes  en- 
rreprifes , foit  en  Amérique  , foit  dans 
les  Indes  orientales.  Ces  efpérances 
étoient  d’autant  plus  fondées , que  le 
Japon  étoit  alors  ouvert  à tous  les  né- 
gocians  qui  vouloient  s’y  établir  , 

^ue  toutes  les  Religions  étrangères  y 
croient  non -feulement  tolérées,  mais 
accueillies.  En  effet , fuivant  la  remar- 
que judicieufe  de  Kaempfer  , & com- 
ité le  P.  Charlevoix  en  convient  lui- 
même  * , le  génie  de  cette  nation  fpi-  * Dans  le 
rituelle , curieufe  , inquiète  , étoit  de  mînaîre*’'de*"* 
connoître  toutes  les  religions  dont  elleroa  Hiftoir<5, 
entendoit  parler , d’étudier  & de  com- 
biner  les  différens  fyftêmes  fnr  l’autre 
vie , & d’embrader  celui  qui  lui  agréoit 
le  plus  ; ce  qui  étoit  généralement  per- 
mis à tout  le  monde. 

Cependant , malgré  les  efpérances 
dont  Angeroo  avoir  Hatté  les  Portu-  .• 
gais  , Kaempfer  afïiire  que  le  P.  Xavier 
& fes  confrères  ne  firent  pas  d’abord  de 
grands  fruits  au  Japon , ce  que  cet  Hif- 
torien  attribue  au  peu  de  connoifTance 
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qu’ils  avoient  des  mœurs , du  génie , & 
lurtout  de  la  langue  des  habitans.  Ils 
croient  obligés  de  faire  traduire  leurs 
Sermons  en  Japonnois , ce  qui  étoit 
fait  par  des  Interprètes  peu  habiles  les 
mots  Japonnois  étoient  exprimés  en 
. ' caraéteres  Portugais  : les  Millionnaires 
lifoient  fur  le  papier  ce  qu’ils  enten- 
doient  à peine  eux  - mêmes , & cette 
^ ^naniere  de  prêcher , jointe  à une  pro- 

nonciation qui  ne  pouvoir  être  qu’im- 
■ parfaite  , & même  ridicule , ne  devoir 
pas  naturellement  opérer  de  grands 
fruits.  Enfin,  ajoute  Kaempfer , S.  Xa- 
vier fut  fi  mécontent  de  l’indocilité  des 
Japonnois , que  ne  voulant  pas  faire  un 
féjour  inutile  dans  leur  pays , il  réfolut 
d’en  partir , & de  fe  tranfporter  dans 
les  Indes  , où  des  fuccès  plus  éclattans' 
l’appelloient.  H eft  certain  que  ce  Saint 
ne  refta  qu’un  peu  plus  de  deux  ans  au 
arriva  au  mois  d’Aoiit  de 
Charicvoix, l’année  1 549  , & d’où  il  partit  au  mois 
de  Novembre  de  l’année  1551  ,pour  n’y 
plus  retourner.  Les  relations  des  Jéfui- 
* tes  , fort  contraires  au  récit  de  Kaemp- 
fer , difent  que  Paint  François  Xavier 
fourint  au  Japon  la  renommée  qu’il 
avoir  acquîfe-dans  les  Indes  : qu’a:- 
yant  fait  une  étude  férieufe  de  la  lan- 
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gue  Japonnoife,  donc  Angeroo  lui  avoic 
déjà  donné  une  teinture , foit  à Goa  , 
foit  pendant  le  trajet , il  acquit  en  peu 
de  tems  une  connoilïànce  fi  parfaire  de 
cette  langue  , qu’il  la  parlait  ( ce  font  ' 
les  termes  du  P.  Charlevoix  ) avec  une 
facilité  & une  élégance  oit  les  naturels 
mêmes  du  pays  parviennent  rarement. 
On  ajoute  que  Xavier  fut  bientôt  en 
état,  non-  feulement  de  prêcher  au  peu- 
ple , mais  de  paroître  à la  Cour , & 4® 
s’enaetenir  avec  les  favans  : qu’il  con- 
fondit plus  d’une  fois  les  Bonzes  dans 
•des  difputes  publiques  : qu’il  prêcha 
avec  un  fuccès  prodigieux  à Fucheo  ^ à 
Amangu^hi  ^ & à Cangoxima  : qu’il 
relTufcira  un  mort  dans  cette  dernier© 
ville  , & qu’il  opéra  plufieurs  autres 
prçdiges  , qui  furent  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  converfions* 

: Quoi  qu’il  en  foit  des  fuccès  plus  ou 

moins  merveilleux  qu’eut  cette  pre-r 
iniere  milîîon  , il  eft  certain  que  Xavier 
& fes  deux  confrères,  aidés  d’Angeroo , 

?ui  leur  fervoic  de  guide , jetterent  au 
apon  les  premières  femences  duChrif- 
tianifme.  Ces  femences  fruéti fièrent 
dans  la  fuite  au  centuple  , & en  moins 
de  trente  ans  l’Eglife  du  Japon  compta 
une  prodigieufe  multitude  de  profély- 
Tome  //.  ' P 
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tes , parmi  lefquels  il  y avoir  plufieurs 
Princes,  &c  même  quelques  Jacatasj  ou 
petits  Rois  du  pays.  Le  peuple  furtout , 
naturellement  amoureux  des  nouveau- 
tés , touché  d’ailleurs  de  la  morale 
de  l’Evangile  , h confolante  pour  les 
pauvres  , embralïoit  cette  nouvelle 
aoétrine  avec  un  empreflèment  extra- 
ordinaire. Les  Jéfuites  qui  l’annon- 
Kaempfer , çoient , dit  Kaempfer  , contribuoient 
infiniment  à l’accréditer  , par  leur  mo- 
dejiie  exemplaire  j par  une  conduite 
pleine  de  JdgejJe  & de  vertu  j par 
IdJJiJlance  déjîntérejjee  qu’ils  donnaient 
aux  pauvres  & aux  malades  j 6*  par 
la  pompe  majejlueufe  des  cérémonies 
de  la  Religion  j à quoi  les  Japonnois 
prenaient  un  plaijîr fingulier.  Ce  témoi- 
gnage d’un  Ecrivain  Proteftant  eft 
très  - flatteur  pour  ces  Peres.  îî 

' Le  nombre  des  Fidèles  augmenroit 
tous  les  jours,  principalement' dans 
i’ifle  de  Saikokf , où  l’Evangile  fut 
d’abord  prêché.  Les  Princes  à^  Bungo  ^ 
• dé  Arima  ^ & dé  O mura  qui  y poflé- 
doient  des  domaines  confidérables  , 
embraflerent  le  ChTiftianifme  , & en- 
voyèrent en  1 382  une  Ambaflade  d’o- 
bédience a Grégoire  XIII,  fous  la  con- 
duite du  P.  Valegnani , Jçfuite.  CetCQ 
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ambaflade  compofée  de  quatre 
Seigneurs  Japonnois  , parens  ou  al- 
liés des  Princes  qui  les  dépiitoient.  Le 
Pere  Valegnani  les  conduilît  en  triom- 
phe dans  les  principales  villes  de  Por- 
tugal , d’Efpagne , & d’Italie  , où  ils 
firent  leur  entrée  publique  , & dans, 
la. plupart  de.fqueUes  ils  reçurent  tous 
les  honneurs  qu’on  accorde  aux  Am-s 
ball^deurs  des  Rois. 

< L’éxemple  des  Princes  de  Bungo  ^ 
fi’Arima , & d’Omura  fut  fuivi , non- 
feulement  de  tous  leurs  fujets  , mais 
dq?  peuples  . voifins  , ôc  meme  des  ha- 
btcans  des  Provinces  les  pluscjoignées^’ 
où  l’Evangile  fe  répandit  avec  une  ra- 
pidité ôc  un  fuccès  prefque  incroyable. 
Bientôt  les  Millionnaires  furent  appel- 
lés  dans  la  grande  Ifle  de  Nipon , & ar- 
boterent  Ifétendiartyde  la  foi  jufque  dans 
Jédo  &;dansM^ÇP‘,  les  deux  capitales 
de  l’Empire.  Da.nStle  tems  de  l’ambaf- 
fade  dontje  viens  de  parler,  le  Chriftia- 
îiifme  écoit  au  plus  haut  période  de  fa 
grandeur  & de  la  profpérité.  Nohunan- 
vingt  - feptieme  Seogon^ow.  Général, 
gouvernoit  alors  leRoyaume  avec  beaur 
coup  d’autorité , & favorifoit  ouverte-r 
mènt  les  Millionnaires , moins  par  at^ 
tacbement  .p.QUr  leur  religion , qu’il  fut 
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toujours  fort  éloigné  d’enabralïèr , <^a« 

f)ar  inimitié  contre  - les  Bonzes  , donc 
a cabale  avoir  plus  d’une  fois  traverfé 
fes  deflèins.  Les  Jéfùites  avoienc  un 
autre  proteéteur  puilfànt  dans  la  per- 
fonne  de  V atadono  j prerriier  Miniftre 
de  Nobunanga  & Vicerbi  de  Méaco. 
Ainfi  tout  fembloit  concourir  au  fuc- 
cès  de  leurs  travaux  apoftoliques  , &• 
vu  l’heureufe  difpofition  des  peuples 
& du  miniftere  , il  y avoit  lieu  de'f© 
promettre'  que  tout  le  Japon  feroic 
bientôt  converti.  Maid  un  coup  im- 
prévu renverfa  toutes  ces'  efpérances  , 
& changea^  en  peü  de  tems  la 
aflFaifes.Nôbùhâh'ga  mourut  d’une  mort 
violente,  & fut  remplacé  par  le  célebtb 
Taikofama,  qui  s’empara  d’abord  de  la 
régence  du  Royaume^  & eiifuite  de  la 
fouveraine  puilTànce  , à l’exclüfion  des 
fils  de  Nobunanga.Cè  ft?ince  élevé  dans 
les  principes  de  l’idolâtrie,*  né  d’ailleurs 
avec  beaucoup  d’erpritî&  de'^  pénétra- 
Liv.  1 V.  •>  allarmé  des  progrès  rapides 

du  Chriftianifme , qu’il  regardoit  com^ 
me  une  nouveauté  dahgereufe , incom- 
patible avec  toutes  les  autres  religions 
du  pays,  & capable  par  cette  raifon de 
femer  le  trouble  & ladivifion  dans  fon 
jEraç.  Cependant  il  dÜfimul^  d’al)pr4 
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avec  les  Chrétiens  , & il  leur  accorda 
meme  quelques  grâces  , auxquelles  la 
politique  eut  beaucoup  plus  de  parc 
que  la  bonne  volonté.  Ses  véritables 
lentimens  ne  tardèrent  pas  à éclater, 
& dès  l’année  1 5 8(î  il  publia  un  Edit , 
par  lequel  il  défendit  aux  Japonnois 
fous  peine  de  la  vie  d’embralTer  la 
doclrine  des  Peres  : c’eft  ainli  qu’on 
appelloit  le  Chriftianifme.  La  meme 
année  la  perfécution  commença  , &C 
plufieurs  Japonnois  furent  crucifiés  , 

four  avoir  enfreint  l’ordonnance  de 
Empereur.  Les  Chrétiens  foutinrenc 
avec  vigueur  ces  premières  attaques  : 
mais  leur  réfiftance  ne  fit  qu’aigrir  la 
févérité  du  Gouvernement  , ôc  dans 
la  feule  année  1 5 90,  plus  de  vingt  mille 
perfonnes  furent  mifes.à  mort.  Cette 
première  perfécution  continua  pref- 
que  fans  relâche  jufqu’â  la  mort  de 
Taikofama , c’eft-  à -dire  , jufqu’à  l’an- 
née 1 598. 

Kaern pferafiTure  qu’indépandemment 
des  raifons  politiques  qui  determine- 
rerft  cet  Empereur  à exterminer  les 
Chrétiens , ceux-ci  conttibuerent  eux- 
mêmes  à accélérer  leur  ruine  par  leur 
conduite  imprudente  & démelurée.  La  ' 
première  faute  que  cet  Hiftorien , d’aih 
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leurs  reconnu  pour  impartial  , leur  îm* 
puce,eft  d’avoir  montré  un  cértain  efprit 
de  domination  & d'intolérancei  quiles 
portoit  non- feulement  à déclamer  en 
toute  ’occalion  contÆ  l'ancien  culte  du 
pays  , mais  à’infulter  fes  feékateurs  & 
les  miniftreSj  à brifef  les; Idoles  , & à 
renverfer  les  temples  : ce  qui  ne  pou- 
voit  arriver  fans  caufer  des  querelles , 
& des  émeutes  dangereufes  daiis  les 
lieux  où  le  Ghriftianifme'  n’étoit  point 
univetfellement  établi.  La  fécondé  im- 
putation que  leur  fait  Kàempfer,  tombe 
moins  fur  la  Chrétienté"  cm  Japon  en 
général , que  fur  les  marchands  Por- 
tugais , & fur  les  Miniftres  (^ui  étoient 
à la  tête  de  cette  Chrétienté.  Les  pre- 
miers , dit  cet  Hiftorien  , indifpofe^ 
rent  le  gouvernement , de  meme  les- 
nouveaux  Chrétiens  , par  leurs  ufures:, 
criantes  , par  leur  inauvaife  foi  , ôc 
par  une  avidité  inlàtiable  , qui  faifoit 
trop  voit  que  ces  étrangers,  n’avoient 
pas  feulement  en  vue  le  lourdes  âmes 
mais  qu’ils  avoient  auflt  l’œil  fur  l’ar-» 
gent  & fur  les  terres  des  profélytes.. 
Les  autres  , fi  l’on  en  croît  l’Ecrivain 
Proteftant , s’éloignèrent  beaucoup  de 
la  fimplicité  Sc  de  la  modeftie  évan-^ 
gélique  des  premiers  MiflionnaiEe& 
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âiCeux  , dit-  il  :y  qui  étoient  a la  tête 
»ï  du  Clergé  , trouvèrent  au-delTous  de 
« leur  dignité  d’aller  toujours  à pied  , 
>»à  l’imitation  de  Jefus-Chrift  & de 
fes  Apôtres  : ils  n’étoient  pas  con- 
» tents  s’ils  ne  fe  faifoient  porter  dans 
«de  magnifiques  chaifes  , imitant  la 
« pompe  de  la  pour  du  Pape  & des 
« Cardinaux  à Rome.  Non -feulement 
ils  fe  regardoient  fur  le  pied  des  plus 
«grands  de  l’Empire  , mais  ....  il^ 
«s’imaginèrent  qu’un  rang  fupérieu^ 
^«  leur  étoit  dû.  Il  arriva  un  jour,  co/zri- 
nue  Kaempfcr  j >j  qu’un  Evêque  Por- 
« tugais  rencontra  fur  le  grand  che- 
»»  min  un  des  Confeillers  d’Etat  qui 
«*alloit  à la  Cour.  Le  fuperbe  Prélat 
3»  ne  voulut  pas  faire  arrêter  fa  ‘chaife 
«pour  mettre  pied  à terre  , & rendre 
« les  refpeéts  à ce  Grand , comme  c’eft 
« la  coutume  du  pays.  Mais  fans  ....  * 

« lui  donner  la  moindre  marque  de  la 
« civilité  la  plus  commune,  il  ordonna 
« à fes  gens  avec  un  air  fort  méprifant 
» d’avancer  avec  la  chaife , & de  palïèr  - 
« près  de  ce  Seigneur.  Une  conduite  fi 
« imprudente , & fi  contraire  à la  dou- 
« ceur  & à l’humilité  dont  ces  Meflieurs 
« font  profeflîon , dans  un  tems  même 
•>  où  les  Portugais  étoiénr  déjà  déchus 
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» du  crédit  qu’ils  avoient  auparavant , 
» ne  pouvoir  qu’être  fuivie  d’une  dan- 
.«gereule  conléquence  , très-préjo- 
35  diciable  à l’intérêt  de  toute  la  na- 
>3  tion.  Ce  Confeiller  d’Etat , aigri  par 
33  un  affront  fi  marqué  , conçut  de -là 
33  en  avant  une  haine  mortelle  contre 
33  les  Portugais  j & dans  la  chaleur 
33  de  foo  jufte  reffentiment  , il  s’en 
33  plaignit  à l’Empereur  , auquel  il  fit 
33  un  portrait  fi  odieux  de  l’infolence  , 
^33  de  l’orgueil , & de  la  vanité  de  cette 
33  nation , qu’il  voy oit  bien  que  cela  ne 
33  pouvoir  qu’exciter  vivement  l’indi- 
33gnation  de  l’Empereur. 

Kaempfer  reproche  à certains  Mif- 
fionnaires  Européens  une  autre  indif- 
crétion  , qu’il  met  avec  juftice  au  rang 
des  fautes  capitales  , qui  influèrent  fur 
la  ruine  des  Chrétiens.  Des  Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  François , ayant  été 
envoyés  au  Japon  par  le  Gouverneur 
Efpagnol  de  Manille  , avec  le  titre 
d’AmbalTadeurs , prêchèrent  publique- 
ment dans  les  rues  de  Méaco  , ôc  bâ- 
lirent  une  Eglife  dans  cette  ville , non- 
feulement  fans  la  permiffion  de  l’Em- 
pereur , mais  contre  la  difpofition  des 
dernieres  ordonnances , & malgré  les 
J&ges  çonfeils , ôc  les  preffanies  foUi- 
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crcsrions  des  Jefuires.  Un  mépris  u, 
marqué  pour  les  ordres  du  Prince , dan» 
un  pays  où  la  moindre  défbbéilTance  eft 
punie  demort  , même  dans  lesperfon- 
nés  du  premier  rang;,  ne  contribua  pas- 
peu  à en\renimer  la  haine  de  l’Empereuc 
contre  les  Chrétiens.  \ 

Enfin  l’imprudence  d’un  Pilote  Ef- 
pagnol  acheva  de  tout  perdre , & porta 
à la  religion  un  coup  plus  préjudiciable 
que  tous  ceux  dont  fes  perfécuteurs* 
avoient  jufqu’alors  elTayé  cfe  l’accablerV 
Voici  comme  le  P.  Charlevoix*racon-  ^ 
ce  ce  fait,dont  Kaempfer  ne  parle  point.  Japon , lw. 
En  1 5 ^6  un  Galion , parti  des  Philip- 
pihes  pour  la  nouvelle  Efpagne  , rut 
liirpris  d’un  coup  de  vent  à la  hauteur 
du  port  à'Urando  ^ dans  la  Province  de 
Toja.  Le  Uaimio  j ou  Prince  du  pays,, 
ayant  été  averti  qu’on  découvroit  un 
navire  étranger,  envoya  fur  le  champ 
un  de  fes  Oniciers  au  Capitaine , pour 
l’inviter  d’entrer  dans  le  port.  Le  Ca- 
pitaine Efpagnol  s’en  étant  excufé  fur. 
divers  prétextes , le  Daimio  fit  inveftir 
le  navire  par  deux  cens  petites  barques  y 
qui  le  remorquèrent  &:  l’amenerent 
dans  le  havre.  Toutes  fes-  marchandi- 
les  furent  faifies  & confisquées  au^  pro- 
fit de  l’Empereur,  qui  chargea  un  de; 
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fes  Miniftres  , nommé  Maxim  j non^ 
{eulementde  s’emparer  de  tous  les  ef- 
fecsdes  Efpagnols,  mais  de  confifquer  1er 
bâtiment.  Comme  Maxita  fe  difpofoic 
â exécuter  fes  ordres  , le  Pilote  du  Ga- 
lion s’avifa  d’un  expédient  fort  axtraor- 
dinaire  pour  parer  ce  coupi  Un  jour 

3u’il’étoit  c\\Qz  \q  Daimio  en  préfence 
U Miniftre  del’Empereur,  il  fit  tomber 
la  converfation  fur  la  grande- puiflance; 
du  Roi  Catholique , croyant  par-U  in-^ 
timider  les  Japonnois.  11  leur  exagéra: 
l’étendue  des  domaines  qui  apparte- 
noient  à fon  maître  , & s’approchant 
d’une  mappemonde  qui  fe  rrouva-là  par 
hazard  il  leur  montra  toutes  les  régions 
qui  obéiflbient  à ce.  Monarque-,  fes; 
Royaumes  d’Europe , ce  qu’il  poflcdoit 
en  Afie , fes  domaines  dans  l’Afrique , 
& furrout  fes  pofleflions  immenfes- 
dans  l’Amerique;  Tous  les  afliftans, 
parurent  étonnés  de  ce  récit , & Ma^^ 
xita  ne  put  s’empêcher  de  demander 
au  Pilote  comment  fon  maître  avoir 
fait  pour  former  une  fi  vafte  Monar- 
chie. Rien  de  plus  aifé  cl  concevoir  ^ 
répondit  le  ‘Pilote  : quand  nos  Rois: 
veulent  faire  la  conquête  d’un  pays  y ilx 
commencent  par  y envoyer  des  Rcli~ 
qui  engagent  les.  peuples  A anbrap 
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fer  notre  religion  : & lorfque  ces  Moines 
ont  fait  un  ajfe:[  grand  nombre  de  profe- 
fytes  J on  envoyé  des  troupes  qui  fe 
joignent  aux  nouveaux  Chétiens  : par 
ce  moyen  on  n'a  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à venir  à bout  du  refie.  Ce  difeours 
ü extravagant  & fi  dé^îlacé,  furtout 
dans  un  tems  où  les  Chrétiens  n etoienc 
déjà  que  trop  odieux  , frappa  d’éton- 
nement &c  d’indignation  tous  les  aflif- 
tans.  Maxita  de  retour  à Jédo  ne  man- 
qua pas  d’en  faire  part  à l’Empereur 
Taikofamajqui  tranfporté  de  cofere  ju- 
ra d’ôter  la  vie  à tous  les  Portugais  , & 
d’exterminer  entièrement  la  race  per- 
fide des  Chrétiens. 

Jjejas  J fuccelTeiTr  de  Tailcofama, 
ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Million- 
naires. Ce  Prince,  après  avoir  gouver- 
• né  quelque  tems  l'Empire  en  qualité  de 
Régent , trouva  le  moyen  de  s’en  em- 
parer par  une  horrible  perfidie  , ayant 
ravi  la  couronne  & la  vie  à Fidejori  fon 
pupile,  fils  de  T aikofama  > qui  lui  avoir 
confié  en  mourant  l’éducation  de  ce  jeu- 
ne Prince , & la  régence  du  Royaume.. 
Les  Chrétiens  pleurèrent  améremeHE 
Fidejori  j qui  avoit  toujours  paru  favo- 
rifer  leChriftianifme,  Sc  qui  palToit  mè- 
’ sue  pour  l’avoir  embrairé  fccretemenEr 
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Jjejas  ne  leur  pardonna  jamais  cey 
fentimens , & furtouc  les  efforts  qu’ils» 
firent  pour  conferver  le  Trône  à ce  jeu- 
ne Prince.  Dès  qu’il  fe  vit  affermi  dans, 
fon  ufurpation , il  publia.deux  fanglans. 
Edits  , l’un  en  I (j  1 4 , l’autre  en  i (î  1 5 . 
Le  premier  portoir  que  tout  ce>  qui 
seftoit  d’Eglifes  aux  Chrétiens  feroic 
renverfé  de  fond  en  comble  ÿ que  tous» 
les  Mifîionnaires  Européens  feroienc 
conduits  à Nagafaki  pour  y ètfe  em- 
barqués, avec  défenfes  , fous  peine  de 
mort , de  rentrer  dans  le  Royaume  j, 
que  tous  les  japonnois  qui  n’abjure- 
roienr  pas. l’a  Religion  chrétienne  fe- 
roient  Brûlés  vifs.  L’Empereur  décla- 
roit  dans  l’autre  Tdit , que  quiconque 
feroit  convaincu'  d’avoir  donné  azile 
aux  Dodbeurs  des  Chrétiens , feroit  mis 
à mort , lui  & toute  fa  famillei 
' FiderTadda  ^ qui  fuccéda  à Jjejas  en 
\G\G  févit  avec  la  même  rigueur 
contre  les  Chrétiens , fuivanrles  ordres 
que  fon  pere  lui  donna  en  mourant 
d’arracher  de  fés  Etats  jufqù’à  la  moin- 
dre racine  du  Chriftianifme.  La  per- 
fécution  devint  encore  plus  violente 
fous  le  régné  de  Toxogunjama  a qui 
Ïide-Tadda-  téfigna  la  Couronne  , on 
diii  œoius:  la.  diieddpnL  du.  Royaume-- 
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en  1611.  Ce  Prince  qui  joignoit  aux 
paflîons  les  plus  brutales  une  férocité 
barbare,  & une  haine  implacable  con- 
tres les  Chrétiens , inventa  contre  eux. 
des  fupplices  dont  le  feul  récit  fait  hor- 
reur. De  jeunes  vierges.,  & des  fein-  , Hiftoîre&i 

, , ' . ° I - » r Japon  d J 

mee  delà  première  qualité , lurent  ex-  charievoix 

pofées  toutes  nues  dans  les  places  publi-  xviit, 
ques,  &c  proftituées  à d’infames  bour- 
reaux , qui  après  avoir  alTouvi  leur 
brutalité , les  jettoient  dans  des  flam- 
mes , ou  leur  tranchoieiit  la  tète.  D’aa- 
tres  étendus  fur  des  croix , furent  tour- 
mentés  lentement  pendant  plufieurA 
jours,  tantôt  par  des  cannes  dentelées, 
avec  lefqnelles  on  leur  fcioit  les  bras  $c. 
les  cuiflès , tantôt  par  des  tuyaux  rem- 
plis de  foLifre  aufquels  on  mettoit  le  feu„ 
dont  on  leur  faifoir  refpirer  la  vapeur^ 
Quelques-uns  furent  jettésdans  des  fof- 
fes  remplies  de  viperes  & de  matières 
infeétes  , ou  fufpendus- par  les  pieds 
au-deflus  de  ces  memes  folles , dans 
lefquelles  on  les  defcendoit  là  tète  eu 
bas  , les  mains  liées  derrière  le  dos  , les. 
reins  pris  dans  deux  ais.échancrés , qui 
ôtoient  le  jour  au  patient  : ce  tourment 
duroit  quelquefois  neuf  ou  dix  jours  de 
fuite.  On  en  plongeoir  d’autres  dans  les 
Sources  brûlantes  du  mont  Ugen , ou 
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dans  un  goiifre  voifin  rempli  d’une  ma-- 
tiere  fulphureufe  , qui  leur  couvroic  en 
un  moment  tout  le  corps  d’ulceres.  On 
les  retiroit  enfuite  pour  leur  propofer 
d’abjurer  leChriftianifme  j & s’ils  refû- 
foient  d apoftafier , on  les  replongeoic 
dans  ces  ai>îmes.  Souvent  ce  fupplice 
duroit  (quinze  jours  , & lorfque  leur 
corps  n’etoit  plus  qu’une  playe  , on  les 
abandonnoit  ians  aucun  fecours  , aa 
milieu  des  douleurs  les  plus  accablantes. 

Plufieurs  Chrétiens  de  tout  âge  &c 
de  toute  condition , de  fervèns  Million- 
naires de  difFérens  Ordres  , de  jeunes 
filles , & des  enfans  même  fuporterent 
ces  fnpplices  avec  un  courage  auquel 
on  ne  peut  donner  allez  d’éloges.-  Mais 
ces  beaux  exemples  nejproduilirent  pas 
Fheureux  fruit  qu’ils  lembloient  pro- 
mettre J ôc  l’on  ne  fauroit  appliquer  aux 
Martyrs  du  Japon  ce  qui  s’eft  dit  des 

f)remiers  héros  du  Chriftianifme , que 
eut  fang  futla  femence  des  Chrétiens. 

La  perfécurion  dont  je  parle  produilit 
un  effet  tout  contraire  : elle  ruina  en  peu 
d’années  une  moilïon  cultivée  pendant 
près  d’un  fiécle , ôc  le  Chriftianifme 
s’éteignit  ici  dans  le  lang  de  fes  Mar- 
tyrs. 

Deux  démarches  aulïï  criminelles 
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qii^mprudentes  , achevèrent  la  ruine' 
de  TEglife  Japonnoife.  tes  principaux 
shefs  des  Chrétiens , las  des  violences; 
d’un  gouvernement  tyrannique , ôc  ré- 
duits au  plus  affreux  défefpoir,  formè- 
rent le  plan  d’une  confpiration  dange- 
reufe , qui  tendoit  à caufer  une  révolu- 
tion générale  dans  l’Etat.  Cette  confpi- 
ration fur  découverte  de  la  maniéré 
fuivante.  Vers  l’année  16^6,  lesHol-  Kaempftr^ 
landois , alors  en  guerre  avec  le  Portu-  '^^“vernicr^ 
gai , s’emparèrent  près  du  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance  d’un  navire  appartenant 
à cette  Couronne.  Iktrouverent  parmi 
les  papiers  de  l’équipage  une  lettre  écri- 
te au  Roi  de  Portugal , par  un  Japon- 
nois  noiwmé  Moro  j un  des  principaux; 
agens  des.  négocians  Portugais , 8c  mê- 
me, h l’on  en  croit  Kaemprer , le  Direct 
teur  àe  leur  commerce.  C’étoit  un  par- 
tifan  zélé  du  Chriftianifme.  Les  Hol- 
landois  établis  au  Japon  depuis  quel- 
ques années , 8c  qui  necherchoientqu’â: 
iupplanter  les  Portugais,  crurent  devoir 
profiter  de  cette  occafion  pour  les  perd- 
ure , 8c  envoyèrent  cette  lettre  au  Ja- 
pon*, où  elle  fut  remiféau  Prince  de* 

Firando , proteéleur  du  commerce  des; 
Hollandois  : lequel  Fenvoya  fur  le 
diamp  au  Gouverneur  de  Nag^aki» 
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Celui-ci , quoique  lié  d’amitié  avec 
les  Portugais  , ne  put  s’empêcher  d’inf- 
truire  la  Cour  d’une  affaire  de  cette  im--^ 
portance.  La  lettre  de  Moro  fut  ère 
voyée  à l’Empereur ôc  voici , fiiivant 
Kaempfer , ce  qu’elle  contenoit  : il  eft 
importantde  rapporter  ici  les  propres 
.paroles  de  cet  Ecrivain.-  Elle-  découvroit 
■ tout  le  complot  que  les  Chrétiens  du 
Japon  avoient  fait  avec  les  Portugais 
contre  la  vie  de  l’Empereur  j.  & con- 
tre VEtat.  On  voy  oit  dans  la  meme  let- 
tre qu  il  leur"  manquoit  des  vaiffeaux 
& des  foldats  qu’on  leur  avoit  promis 
de  Portugal , les  noms  des  Princes  inr- 
térejfés  dans  cette  çonfpiration  y & pour 
y mettre  le  comble^  V attente  où,  ils  étoient 
de  la  bénédiclion.  du  Pape.  L’auteur 
ajoute  que  cette  découverte  fut  con- 
firmée par  une  autre  letrre  du  même 
Moro  J adrefïee  aux  Direéteurs  Portu- 
gais de  MéaccK,  laquelle  fut  auffi  inter- 
ceptée. iWioro  fut  arrêté  & interrrogé  T 
il  fe  défendit  avec  beaucoup  d’afliiran- 
ce,  & nia  tout:  mais- ayant  été  con- 
vaincu par  le  earaârere  &r  par  le  cachet 
des  lettres  , iPfur  condamné  à être 'brû- 
lé vif,  & l’arrêt  fut  exécuté.  Les  Portu- 
gais fes  complices  j furent  bannis 
perpétuité  du  Japon,  dont  1’eniïçée.fiiç 
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dès-lors  fermée  pour  jamais  aux  Mif- 
fionnaires  Européens.  L’Edit  de  ban- 
niiTemenc  fut  publié  en  \66-]  : en 
voici  les  principaux  articles. 

Aucun  bâtiment  Japonnois  ne  pour- 
ra à l’avenir  trafiquer  dans  les  pays 
étrangers  , & il  ne  fera  plus  permis 
aux  Sujets  de  l’Empereur  de  fortir  du 
Japon  : celui  qui  contreviendra  à ces 
ordres  fera  mis  à mort , & le  navire 
fera  confifqué  avec  toutes  les  marchant 
difes. 

Quiconque  dénoncera  un  Prêtre  Ca- 
tholique recevra  pour  récompenfe  de-  . J^fcmpre*; 

• ^ ^ t ^ ev:thie  le 

puis  400  julqu  a 500  ùchuits  d argent  ySchun  d’ar- 

& pour  chaque  Chrétien  à proportion. 

ious  ceux  qui  s interelleront  a laung. 
propagation  de» la  Dodrine  chrétien- 
ne , ou  qui  porteront  le  nom  infâme 
des  Chrétiens , feront  enfermés  dans 
VOmbra  ou  prifon  publique. 

Toute  la  race  des  Portugais  avec, 
leurs  meres , leurs  nourrices , & géné- 
ralement tout  ce  qui  leur  appartient , 
fera  banni  ôc  renvoyé  à Macao. 

Quiconque  ofera  porter  au  Japon 
une  lettre  des  pays  étrangers , ou  re- 
tourner dans  le  Royaume  après  fon 
banniflfement  , fera  mis  à mort  avec 
toute  fa  familte..  Tous  ceux  qui  oferonc 
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demander  grâce  pour  lui  feront  mis  à 
mort , &c. 

Tels  lurent  les  triftes  effets  que  pro- 
duifit  cette  première  démarche  des 
Chrétiens.  J’ai  rapporté  le  fait  tel  que 
je  l’ai  trouvé  dans  Kaempfer  , Ecrivain 
impartial , Sc  qu’on  ne  peut  foupçon- 
ner  , fans  injuftice  , d’avoir  cherché  à 
médire  des  Portugais , ou  à flatter  les 
Hollandois  fes  maîtres.  Néanmoins 
plufieurs  Hiftoriens  Catholiques  fe 
font  infcrits  en  faux  contre  cette  conf- 
piration , qu’ils  traitent  de  fable  grof- 
fiere  , de  de  calomnie  odieufe  , inven- 
tée par  les  Hollandois  , pour  ruiner 
au  Japon  le  commerce  & le  crédit  des 
Portugais.  Je  n’entrerai  point  dans 
l’examen  des  raifons  cpie  ces  Ecrivains 
allèguent  ( i ) ; les  bornes  étroites  que 
je  me  fuis  preferites , ne  me  permet- 
tant pas  de  m’arrêter  à ces  fortes  de 
difcuilîons.  PafTons  à la  fécondé  en- 
■ treprife , dont  tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent , de  qui  n’étant  guère  moinS^ 
odieufe  Hans  les  circonftances  , rend 
croyable  tout  ce  qu’on  a débité  au 
fujet  de  la  première.  Les  Chrétiens  de 

^ (i)  On  en  trouvera  le  détail  dans  FHif- 
toireduP.  Charlevoix^Tom.  11.  p.  406.  ÔC 
fuiv.  ‘ • 
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la  Province  d’ Arima , où  la  perfécution 
étoit  des  plus  violences , au  lieu  d’op- 
pofer  à ces  rigueurs  l’efprit  de  patience 
& de'  foumilîîon  fi  recommandé  dans 
l’Evangile  ,*  prirent  uniquement  con- 
lèil  de  leur  défefpoir  , & fe  révoltèrent 
ouvertement  contre  leur  Souverain. 

Ils  s’alîèmblerent  au  nombre  d’environ  Hiftoîre  <îa 
quarante  mille  , & s’emparèrent  de  Ai- 
mabara  j place  forte , lituée  dans  laLib.  XYUl^ 
Province  de  Figen.  L’Empereur  fut 
obligé  de  la  faire  invertir  par  une  ar- 
mée de  quatre-vingts  mille  hommes,& 
eut  même  recours  en  cette  oçcafion 
aux  Hollandois  , qui  lui  prêtèrent  leur 
artillerie  pour  foudroyer  les  rebelles. 

Ceux-ci  fe  défendirent  avect>eaucoup 
d’opiniatr^té  , ôc  firent  de  (i  vigoureu- 
fes  forries  , qu’en  peu  de  tems  l’armée 
dés  aflîégeans  fe  trouva  diminuée  de 
plus  d’un  tiers.  Mais  les  rebelles  qui 
n’avoient  pas  eu  le  tems  de  faire  les 
privifions  nécelîàires,  manquèrent  bien- 
tôt de  vivres , & la  faim  les  réduifit  aux 
^lus  cruelles  extrémités.  Il  fallut  fonger 
a .fe  rendre  , ou  tenter  la  fortune  d’un 
combat. -Les  artiégés  prirent  ce  dernier 
parti  , forcirent  tumultueuferaent  fur 
les  troupes  de  l’Empereur , fe  battirent 
en  défefpéré&jfurent  vaincusj&périrent 
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tous  jufqu’au  dernier  , après  avoir  véii^ 
du  chèrement  leur  vie.  Certe  révolte  ^ 
qui  arriva  en  i 5 8 , porta  les  derniers 
coups  au  Chriftianifme.  On  doit  rap- 
porter l’époque  de  fon  extinéfcion  to- 
tale dans  ces  Ifles , aux  dernieres  an- 
nées du  régné  de  Toxogunfama  , qui 
mourut  en  16^0.  Lorfque  Jiet:^nako  , 
fon  fuceelTeur  , monta  furie  Trône, 
il  y avoir  fi  peu  de  Chrétiens  au  Ja- 
pon , que  fi  une  révolution  favorable 
en  eût  ouvert  de  nouveau  l^entrée  aux 
Jcfuites  , ils  n eulïènt  pas  été  beau- 
coup plus  avancés  que  quand  S.  Fran- 
çois Xavier  y arriva  pour  prêcher  l’E- 
vangile. 

Depuis  que  l’Empire' du  Jaj>on  eft 
fermé  aux  Portugais  , & aux  Catholi- 
ques Romains  , quelques  Millionnai- 
res ont  efiàyé  en  divers  tems  de  s’y 
introduire  , mais  prefque  toujours  fans 
fuccès , toutes  les  avenues  de  ce  Royau- 
me étant  fi  bien  gardées  , qu’il  eft  pref-  ’ 
que  impolfible  de  franchir  ces  barriè- 
res. Le  dernier  Prêtre  Catholique  qui 
ait  pénétré  dans  ces  Ifles  , eft  M.  Si~‘ 
</orri  ^ Eccléfiaftique  Sicilien  qui  en 
1709  trouva  le  moyen  de  s’y  faire  dé- 
barquer. On  n’a  jamais  bien  fçu  quelle 
fut  fa  deftinée»  ; • 
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CHAPITRE  XI. 


Vfi  la  maniéré  de  vivre  j des  mœurs  y & 
des  ufages  remarquables  du  Japon. 
Porp'qit  de  fes  habitans. 


Article  I. 

Ufages  dans  les  repas  j dans  les  vijites, 

- Magnificence  du  Cubo.  Cérémonie 
'■  de  fion  entrevue  avec  le  Dairi. 

L’AliMenT  le  plus  ordinaire  de*f 
Japonnois  eft  le  ris  , qui  eft  ici. 
plus  délicat  & plus  nourrifTant , que 
dans  la  plupart  des  autres  contrées  de 
rOrient.  Ils  le  laiflent  épaiflir  au  feu  , 
5c  ils  ‘en.compofen't  une  pâte  , qu’ils 
mangent^au  lieu  de  pain.  Leurs  autres 
mets  font  i°.'  le  poiflon  , principale- 
ment la  chair  de  baleine,  les  huîtres,  ôc 
d’autres  coquillages.  Toutes  fortes, 
de  plantes  & de  racines  fauvages,  tirées 
des  bois  , des  marais , des  lieux  ftériles 
5c  incultes  ; & du  fond  de  la  mer.  Ils 
les  fontcuire  dans  l’e.'uy  mêlant  un  pc  u 
de  fel,  & ils  y ajoutent  une  faulTe  qu’ils 
appellent  Soeju  y 5c  qui  n’eft  autre  cho* 
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le  qu’une  bouillie,  claire  compofée  .de, 
farine  de  feves  , dans  laquelle  on  mêle" 
un  peu  de  ^S’ircXri.'^letce  faulïe  eft  l’af- 
faifonnement  le  plus  commun  de  leurs 
alimens.  Le  vinaigre , le  beurre  , l& 
fafran  , Sc  nos  épiceries  ordinaires  , 
n’entrent  jamais  dans  leurs  ragoûts  : 
cependant  ils  mettent  quelquefois  dans> 
leur  foLipe  du  gingembre  plié , & d’au- 
tres ingrédiens.  L’huile  de  noix  alïài- 
fonne  auflî  quelques-uns  de  leurs  ra- 
goûts : on  la  préféré  pour  cet  iifage  à 
l’huile  d’olive.  3°.  Des  gâteaux  de  dif- 
férente efpéce  , faits  de  farine  de  fro- 
ment , de  feves  noires  i ou  de  certaines' 
racines  concallees.  Ils  font  auffi  avec  la. 
farine  de  froment  dés' pâtes  fines  , qui 
fe  coupent  par  tranches  ou  par  filets , 
-&  qui  refiemblent  alfez  aux  Macaroni 
Ôc  aux  Vtrmicdli  des  Italiens.  4°.  En-, 
fin  leurs  tables  font  i abondammeno 
pourvues  de  fucrcries  & de  pâtes  confi-. 
tes  : mais  ces  pâtes  font  fort  dures  , peu 
- fucrées , & beaucoup  plus  agréables  à 
l’œil  qu’au  goût.  Par  principe  de.  reli- 
gion , ils  s’abftiennent  de  la  chair  des 
quadrupèdes  & des  volatiles , fi  l’oii 
excepte  quelques  animaux  fauvages 
comme  le  Daim , & un  petit  nombre 
d’oifeaux  , dont  l’ufage  eft  permis  i 
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quelques  feâ:es.  Le  thé  eft  la  boifïon 
ordinaire  de  leur  repas  : le  Sachi  eft  une 
autre  liqueur  dont  les  Japonnois  font 
grand  ufage  : c’eft  une  bierre  forte , 
compofée  de  ris  fermenté.  Ils  ont  auflî 
une  boiflbn  , qui  fe  fait  avec  le  jus 
qu’on  exprime  des  prunes.  Cette  der- 
nière liqueur  eft  très-  agréable  , mais 
d’un  ufage  moins  commuhque  leSackL 
Dans  les  repas  de  cérémonie  , cha- 
que convive  a la  table  particulière.  Ces 
tables  Tont  étroites  & fort  baftes,  parce 
que  chacun  eft  aftîs  à terre , fur  fes  ta- 
lons. Elles  ne  fe  couvrent  point  de  nap- 
pes , ni  de  tapis  : mais  à chaque  fervice 
on  apporte  de  nouvelles  tables.  Elles 
font  proprement  verniflees  , & les  Ja- 
ponnois ont  grand  foin  de  ne  les  point 
gâter.  Il  n’eft  point  de  peuple  qui  fe 
pique  d’une  plus  grande  propreté  dans 
fes  ropas.  Les  affiettes  & les  plats  font  charlevoît,’ 
communément  ornés  de  fleurs  ou  de 
rubans  ; on  ne  lert  pas  un  oileau  , qui 
n'ait  le  bec  & les  pattes  dorées  , tout  le 
refte  eft  de  la  meme  élégance.  La  mu- 
ftque  accompagne  ordinairement  ces 
repas  : c’eft  dommage  que  la  gaieté  en 
foit  bannie  , & qu’il  y régné  un  céré- 
monial qui  doit  occuper  fort  triftement 
les  convives.  Ce  cérémonial  diffère  peu 
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de  celui  qui  fe  pratique  à la  Chine  : 
cependant  on  amire  que  les  Japonnois 
s’en  acquittent  avec  allez  d’aifance , & 
que  leur  politelTe  eft  beaucoup  moins 
gênée  que  celle  des  Chinois. 

Au  lortir  de  table  ils  s’amufent  à 
■ boire  le  thé  , à réciter  des  chanfons  , 

’ à fe  propofer  des  énigmes , & à d’au- 
tres plaifirs  innocens  , qui  leur  tien- 
nent lieu  des  jeux  de  hazard , dont  l’u- 
fage  eft  heureufement  ignoré  de  ces 
peuples.  Mais  d’un  autre  côté  *fi  l’ou 
en  croit  Salmon  , ils  ont  une  coutume 
bien  barbare.  L’ufage  des  Grands  eft 
d’alïembler  tous  leurs  domeftiques 
après  le  repas  , & d’exiger  que  l’un 
d’eux  s’offre  volontairement  à la  mort 
pour  l’amour  de  fon  maître.  Aulîi-tbc 
ces  infenfés  difputent  à l’envi  à qui  ob- 
tiendra cet  honneur  , & il  paroît  par 
le  récit  de  Salmon  , que  leur  maître  a 
quelquefois  la  barbarie  d’accepter  ce 
lacrince.  Au  refte  je  n’ai  trouvé  cette 
particularité  ni  dans  Kaempfer,ni  dans 
le  P.  Charlevoix  , ni  dans  les  autres 
Mémoires  que  j’ai  eu  occafion  de  con- 
fulter  j & j’avoue  que  l’autorité  de  Sal- 
mon ne  me  paroît  pas  fuffifante  pour' 
en  garantir  la  certitude. 

Dans  les  vifîtes  , nos  Infulaires  ob- 

fervent 
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fervent  à peu  près  le  même  cérémo- 
nial que  les  Chinois.  On  fait  de  part 
& d’autre  beaucoup  de  façons  , foit 
pour  s’aborder,  foit  pour  s’alïeoir , foit 
pour  fe^quitrer.  La  perfonne  qui  rend  la 
vifite  doit  être  vêtue  d’une  robe  3e  fa- 
tin  noir , qui  fe  met  par  - delïiis  les  au- 
tres habits.  Les  Japonnois  ont  coutume 
de  fe  faire  mutuellement  préfent  de 
ces  robes  ,'qu’ils  s’envoygnt  avec  beau- 
coim  d’appareil.  On  les  porte  fur  un 
baflin , & c’eft  une  des  plus  infignes  fa- 
veurs dont  un  Grand  puillè  honorer  uîi 
inférieur.  Parmi  les  préfens  qui  fe  font 
au  Directeur  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  , dans  le  tems  de  fon  ambalTade 
à Jedo  , il  y a toujours  plufîeurs  de  ces 
robes  , que  les  Confeillers  d’Etat  6c 
les  autres  Miniftres  lui  envoyent. 

On  remarque  , comme  une  chofe 
aflèz  particulière  ,•  que  les  Japonnois 
mettent  leurs  plus  beaux  habits  lorf- 
qu’ils  gardent  leur  maifon  , & qu’ils 
s’habillent  fort  modeftemenr  lorfqu’ils 
vont  par  la  ville.  Quand  les  Nobles  for- 
tent,  ils  font  accompagnés  d’une  nom- 
breufe  fuite  de  valets , dont  l’un  porte  * 
le  parafol , l’autre  le  chapeau  , celui  - ci 
l’éventail,  celui  - là  les  pantoufles  de  fon 
inaître  , & ainfi  des  autres  chofès  qui 
Tome  II.  Q 
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font  à fon  ufage.  Ceux  qui  font  revétiit 
. de  quelque  grande  charge , fe  font  pré- 

céder d\in  Officier  qui  porte  la  pique 
devant  eux  : cette  diftinÂion  eft  partie 
culierement  annéxée  à la  Magif^rature* 
Les  Princes  & les  grands  Seigneurs  de 
l’Empire  ont  d’autres  prérogatives  ; 
leur  cortège  eft  toujours  très -nom- 
breux , principalement  lorfqu’ils  voya- 
gent. J’ai  rejinarqué  ailleurs  que  les 
Siomio  avoieht  quelquefois  mille  ou 
douze  cens  valets  à leur  füij;e  , & que 
tel  Daimio  éroit  accompagné  de  plus 
de  vingt  mille  hommes.  • . . 

» Cela  fuffit  pour  faire  juger  du  cor- 
tège que  doit  avoir  le  Cuba  j lorfqu  il 
marche  dans  la  ville  , ou  qu’il  entre- 
Charlevoix,  prend  quelque  voyage  , foit  pour  vifi- 
les  Proviiîces  de  l’Empire  , foit 
pour  fe  rendre  à la  Cour  du  Dairi  , 
ce  qu’il  fait  pour  l’ordinaire  tous  les 
cinq  ans.  Quelques  Ecrivains  afTurerit 
qu’on  travaille  une  année  entière  aux 
préparatifs  de  ce  dernier  voyage.  Le 
chemin  eft  partagé  en  vingt  - huit  loge- 
mens  : l’Empereur  en  occupe  deux  tous 
• les  jours.  Dans  chaque  logement  il 
trouve  de  nouveaux  équipages , & une 
nouvelle  garde.  Toutes  ces  différentes 
efcortes  |e  raffemblent  à Méaco  , âÿ 
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<ompofentun  corps  de  troupes  fi  confi- 
déraole  , qu’on  eft  obligé  de  drefier 
des  tentes  dans  les  rues  & dans  les  pla- 
ces , pour  fervir  de  logemens  aux  fol- 
dats.  Le  Cubo  fe  montre  au  Dairi  dans 
cet  appareil  de  grandeur  , & lui  rend 
extérieurementi  quelques  hommages , 
plus  glorieux  en  quelque  forte  pour  le 
vaflal  redoutable. qui  les  offre,  que  pour 
le  Monarque  irapuiflant  qui  les  reçoit. 
Conrad  ^ranimer  y envoyé  au  Japon 
en  , avec  le  caractère  d’Ambafià- 
deur  des  Hpllandois  , fut  témoin  de 
l’entrée  que  l’Empereur  Toxogunfama 
fit  à Méaco , dans  une  occafion  pareille , 
^ nous  en  a donné  une  defeription 
fort  étendue  , dont  je  dois  rapporter 
quelques  particularités.  Le  jour  le  plus 
brillant  de  cette  fête  fut  le  quinzième 
d’Oétobre,  jour  deftiné  à l’entrevCie  du 
Cubo  & du  Dairi.  Il  paroît  par  le  ré- 
cit de  Krammer  , que  ce  fut  dans  le 
Palais  du  Cubo  que  fe  fit  cette  entre- 
vue , & que  pour  rendre  la  cérémonie 
plus  pompeufe , les  deux  Princes  uni- 
rent leurs  cortèges , & traverferent  en- 
femble  la  ville  de  Méaco.  Toutes  les 
rues  où  ils  dévoient  pafièr , furent  fe- 
jnees  de  fable  blanc , & de  poudre  de 
talc  , ce  qui'formoit  un  chemin  uni 

Qii 
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argenté.  On  avoir  drefTé  le  long  de§ 
maifons  des  baluftrades  , qui  étoient 
bordées  d’un  double  rang  dé  foldats  , 
vêtus  d’une  robe  blanche  de  la  tête 
couverte  d’un  petit  bonnet  vernifle. 
Ils  avoient  chacun  deux  fabres  au  côté  , 
& à la  main  une  pique  très  - courte  , 
que  Krammer  , dans  fa  relation  , ap- 
pelle Nanganet. 

La  fête  commença  avant  le  jour  : 
d’abord  on  vit  défiler  les  domeftiques 
des  deux  Souverains  : ceux  du  Dairi 
portoient  les  préfens  de  leur"  maître 
pour  le  Cubo  dans  de  grandes  cailTes 
verniflees , fur  lefqi:  elles  étoient  les  ar- 
‘ mes  de  ce  Prince  : quelques  compagnies 
de  foldats  leur  faifoient  efeorte. 

Après  cela  venoient  environ  cent 
Norimons  , de  différente  forme  , les 
uns  de.  bois  blanc  , les  autres  bruns  , 
tous  très  - propres , & ornés  pour  la  plu- 
part d’impériales  de  cuivre  , chargées 
de  feftons  & d’autres  embelliflemens. 
-Les  Dames  & les  Gentils -hommes  de 
la  Cour  du  Dairi  occupoient  ces  Nori- 
mons  , qui  étoient  chacun  portés  par 
quatre  hommes,  vécus  de  blanc.  Devant 
chaque  chaife  il  y avoir  un  domefti-» 
que  qui  foutenoit  un  grand  parafol  de 
, dont  le  fond  étoit  broché  d’or,  . 
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Vingt- quatre  Gentils -hommes  a 
cheval  marchoient  enfuite , ayant  fur  la 
tête  de  petits  bonnets  bruns  , faits  en 
forme  de  coquille , Sc  garnis  d’une  plu- 
me noire.  Les  manches  de  leurs  rol^es 
étoient  fort  longues  j ils  avoient  des 
bottines  de  cuir  vernifle  Sc  doré  j leurs 
hauts  - de  - chaudes , faits  de  fatin  de  plu- 
fieurs  couleurs  , étoient  bordés  de  ga- 
lons d’or  & d’argent.  Ils  avoient  à' leur 
côté  des  fabres  de  vermeil  doré  , Sc  à 
la  ceinture  des  carquois  f^mplis  de  flé- 
chés. Les  deux  bouts  de  leurs  écharpes 
flottoient  fur  la  croupe  de  leurs  che- 
vaux , qui  étoient  petits  , mais  pleins 
d’ardeur.  Les  felles  étoient  brodées  ma- 
vgnifiquement  j des  peaux  de  tigre  com- 
pofoient  les  houflès  j le  refte  étoit  cou- 
vert d’un  caparaçon  de  foye  rouge  , 
qui  romboit  au-deflbus  des  fangles. 
Chaque  cheval  avoir  entre  les  oreilles 
deux  petites  cornes  dorées  ; leurs  cri- 
nières étoient  treflees  de  fils  d’or  & 
d’argent.  Au  lieu  de  fers , on  leur  avoir 
mis  au  pied  une  efpece  dechaufllire  de 
foye  rouge.  Deux  hommes  tenoient 
d’une  main  la  bride  de  chaque  cheval , 
Sc  de  l’autre  un  parafol  de  drap  cramoi-» 
fi , bordé  d’une  belle  frange.  Chaque' 
|cavalier  étoit  fuivi  de  huit  valets , toag 
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vêtus  de  blanc,  qui  avoient  chacun  dèux 
fabres  à leur  côte.  ’ • 

Enfuite  paroilToient  trois  magnifi- 
ques carolTes,  à chacun  defquels  étoient 
attelés  deux  grands  taureaux  noirs,  cou- 
verts d’un  caparaçon  de  foye  cramoifie  : 
chaque  taureau  étoit  guidé  par  quatre 
hommes.  Ces  carofles  étoient  ornés  de 
dorures , appliquées  fur  un  fond  brun» 
On  y voyoïc  trois  portières  , une  de 
chaque  côté , & une  troifieme  derrière  , 
qui  étoit  cell^par  où  l’on  entroit  ordi-, 
nairement.  Elle  étoit  flanquée  de  deux 
petites  vedettes.  Les  cercles  des  rouei 
étoient  d’or , les  rayons  d’or  émaillé  j 
le  haut  de  l’impérial  rond,  le  reflrequar-^ 
ré , avec  des  lames  d’or  aux  quatre  an-y 
gles  ; le  fond  étoit  d’un  beau  vernis 
noir  on  y avoir  peint  les  armes  dit 
Dairi  en  or.  Ces  carofles,  dans  chacun» 
defquels  on  voyoit  une  des  femmes  du 
Dairi,  étoient  efeortés  d’un  grand  nom- 
bre d’eftafiers.  On  portoit  derrière  un 
marchepied  couvert  de  lailies  d’or  ,. 
pour  aider  à monter  & à defeendre.  Sur 
ce  marchepied  étoient  les  pantoufles 
verniflees  de  la  Sultane  quioccupoit  lo 
carofle.  Krammer  aflure  que  chacun  de 
ees  fu|)erbes  équipages  coûtoit  plu  s de 
crois  cens  foixan te  mille  livres.,  > 
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Ils  écoient  fuivis  de  vin^c  - trois  No- 
timons  de  bois  blanc , revetiis  de  lames 
de  cuivre , &c  remplis  de  Sultanes , oa 
de  femmes  attachées  à leur  fervice. 
Chaque  Norimon  étoit  porté  par  qua- 
tre hommes,  & efcorté  de  deux  valets , 
qui  foutenoient  un  grand  parafol. 

Après  ces  Norimons  on  voyoit  foi- 
xante-huit  Gentils  - hommes  , tous  à 
cheval , marchant  deux  à deux  , & ac- 
compagnés d’un  grand  nombre  d’efta- 
fiers.  Enlbite  paroilToitaine  troupe  de 
Seigneurs  de  la  première  qualité  , qui 
portoient  les  préifens  que  le  Dairi  defti- 
noit  auCubo.  C’étoient  deux  grands 
fabres  dont  la  poi^iée  étoit  enrichie 
de  diamans  ; une  horloge  d’un  beau 
travail  : deux  grands  chandeliers  d’or  : 
deux  colonnes  d’ébéne:  trois  bureaux 
de  même  matière , incruftés  d’ivoire 
& de  nacre  , & dont  les  comparti- 
mens'étoient  remplis  de  livres  curieux  : 
deux  grands  plats  d’or , &c, 

On  voyoit  arriver  enfuite  deux  ca- 
rofTes , qui  furpalToient  encore  en  ma- 
gnificence les  fuperbes  équipages  donc . 
j’ai  parlé.  Dans  l’un  étoit  le  vieux  Fide- 
Tadia  j pere  du  Cubo  Toxagunfama  ^ 

_ auquel  il  avoir  réfigné  la  Couronne  î 
le  Cubo  étoit  dans  l’autre*  Ces  car*- 
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roiTes  étoient  précédés  de  deux  cens 
foixante  Gentils  - hommes,  des  premiè- 
res maifons  de  l’Empire,  marchant  deux 
a deux.  Us  étoient  fuivis  des  frétés  de 
l’Empereur,  & de  cent  foixante  - quatre^ 
tant  Rois  que  Princes  tributaires  de 
l’Empire , chacun  ayant  un  cortège  pro- 

Fortionné  à fon'^ rang.  Les  frétés  de 
Empereur  marchoient  un  à un  , & les 
autres  Princes  deux  à deux  , les  plus 
qualifiés  ayant  la  gauche,  qu’on  regardé 
au  Japon  comme  la  place  4’fapnîreur-« 
Quatre  cens  foldats  » bien  vêtus  , fer- 
moient  le  cortège  du  Cubo. 

Enfuite  paroiiloit  une  longuejile  de 
carolTes , de  Noriiiî|?ns , & de  voitures 
de  toute  efpece , eicortées  d’un  grand 
nombre  • de  Gentils  - hommes  , ôc  de 
.gens  à pied  6c  à cheval.  Ce  qu’il  y. 
avoit  de  plus  remarquable  dans  ces; 
derniers  équipages  , c’étoit  une  tren- 
taine de  Norimons  , d’ivoire  ou  d’é- 
béne,  chargés  d’ornemens,  6c  environ- 
nés de  parafols  très -riches.  Ils  étoient 
fuivis  <i’un  grand  nombre  de  muficiens,, 

3ui  remplilïbient  l’air  du  bruit  confus; 
e leurs  voix  6c  de  leurs  inftrumens. 
Enfin  le  Norimon  du  DairiparoilToir.^ 
11  croit  porté  par  cinquante  Gentils- 
‘hpmines,  précédés  de  quarante  gardes*  ‘ 
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Pîufieurs  figures  en  relief,  fculptées  par 
les  plus  habiles , maîtres,  ornoient  le 
corps  de  la  chaife  : il  y avoit  dans  les 
angles  un  rang  d’agraphes  d’or  : le  fond 
repréfentoit  un  ciel  d’azur  , où  l’on 
voyoit  en  or  le  foleil  &c  les  étoiles  : 
l’impérial  étoit  fiirmontée  d’un  eocq 
d’or  maflîf,  qui  déploy oit  les  ailes  ; 
comme  pour  prendre  fon  vol. 

Ce  long  &C  magnifique  cortège  fut 
une  journée  entière  à défiler  dans  là 
ville , & ne  put  arriver  au  Palais  du 
Cubo  avant  la,  nuit.  On  imagine  alfez 

3uelle  affluence  de  gens  la  nouveauté 
e ce  fpeétacle  attira  dans  Méaco 
mais  la  fête  fe  termina  d’une  maniéré 
tragique.  Quand  le  cortège  fut  pafle^ 
chacun  fortanc  avec  précipitation  des 
maifons , qui  étoientj^eines,  de  monde; 
les  rues  furent  en  un  moment  inondées 
d’une  telle  multitude  dé  gens-,  qu’il  y- 
en  eut  plufieurs  d’étouffés  &-  d’écrafés» 
dans  la  foule.  La  nuit  qui  furvint  aug- 
menta la  confufion  & lé  tumulte  quel- 
ques perfonnes  , pour  fe  ‘ faire  jour  ,, 
mirent  le  fabre  à la  main , &frapperenf 
làns  diftinébion  fur  tout  ce  qui  fé  ren— 
contrait.  Des  brigands profitant  de- 
ae  défordre , infulterent  leS'Nbrimons 
ffe- plufieurs  Seigneurs  & dé  pluheursi 
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Dames,  mafTàcrerent  les  porteurs , piî-” 
lerent  les  équipages  , & commirent 
une  infinité  fie  violences.  Quelques 
perfonnes, cherchèrent  inutilement  pen- 
dant plufieurs  jours  leurs  femmes  & 
leurs  filles , & Ton  foupçonna quelles 
îivoient  été  enlevées  par  des  Gentils- 
hommes qu’on  avoic  vù  courir  prefque 
nuds  pendant  la  nuit. 

Le  Dairi  refta  trois  Jours  dans  le 
Palais  de  Toxogunfama , où  il  fut  fervi 
par  le  Klonarque , par  fes  frétés,  & par 
le  vieux  Cubo  fon  pere.  Ces  Princes 
dit  Krammer , ptenoient  eux-mêmest 
le  foin  de  préparer  fes  alimens.  Les 
premiers  Miniftres  du  Gubo  fer  voient 
à table  les  trois  principales  femmes  du 
Dairi.  Dans  cette  occafion  Tôxogun- 
fama  fit  à l’Empereur  Eccléfiaftique  de 
magnifiques  préfens , cjui  conlîftoient 
en  trois  mille  lingots  d’argent,  deur 
fabres  d’un  beau  travail , dont  les  four- 
reaux étoient  d’or  maflîf  j deux  cens  ro- 
bes , trois  cens  pièces  de  fatin  , douze; 
mille  livres  de  foye , une  piece  de  ca- 
leinbac,  cinq  grands  pots  d’argent  rem- 
plis de  mule , & dix  beaux  chevaux 
avec  leurs  houfles,  qui  étoient  brodées 
fttperbemenu 
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Article  IL 

Habillement  des  hommes  & des  femmes, 

L 'Habillement Japonnois différé  pen- 
de celui  des  Chinois  : il  connfte 
dans  une  robe  flottante , plus  ou  moins’ 
longue  , félon  la  condition  des  perfon- 
nes  : fous  ce  premier  habit  on  met  une 
ou  plufieurs  veftes,  & pardeffus  le  tout 
une  ceinture  large  , qui  embrafïè  la  poi- 
trine, & à laquelle  on  attache  un  fabre 
& un  poignard.  Les  Gentils-hommes 
portent  ces  robes  fort  amples , avec  de 
grandes  manches , & une  queue  traî- 
nante : leur  vefte  defcend  aufïî  jufqu’i 
terre  , quoiqu'elle  foit  moins  longue, 
I)es-hauts-de-chaufïès  qui  tombent  plus 
bas  que  le  genou  , des  bottines  courtes, 
& des  pantoufles  verniflees , forment  le 
refte  de  l’habillement  desGentils- hom- 
mes. Tous  portent  des  éventails , qu’ils 
attachent  à leur  ceinture.  Les  gens  du 
peuple  ont  une  robe  qui  ne  defcend  que 
jufqu’au  genou  , & dont  les  manches 
ne  paflént  point  le  coude.  Dans  riiivet 
ils  mettent  des  bottines,  &des  fandales 
de  cuir , de  jonc  , ou  de  bois  t dans  les 
. atttrestems  ils  ont  les  Jambes  &:  les 
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pieds  nuds.  Us  attachent  leur  habîr 
avec  une  ceinture  qui  embralle  les 
reins.  Les  artiffàns  , les  portefaix  j ôc 
les  autres  gens  de  travail , ont  couru.- 
me  , lorfqu  ils  font  en  aârioii , de  ra- 
bartt'e  & de.lailïer  tomber  fur  la.cein- 
ture  leur  habit,,  de  peur  qu’il  ne  s’im- 
bibe deJfueur  ne  raifant  aucune  fa- 
çon de.  fe  découvrir  ainfi  les . épaules . „ 
le  dos , & la  moitié  du  corps  jufqii’aux. 
reins.Ge  fpeâtacleeft  d!autantplus  clior- 
quant  pour  les. étrangers  , que  les.  Ja- 

f)onnois.,  ainfi  que  je  l’ai,  obfervé  ail- 
eurs , ont  communément  le  dos,  cou- 
vert de. cicatrices  5c  de  brûlures,  eau- 
fées  par  l’application  du  Moxa. 

Nos  Infiilaires  ne  portent  point  de. 
chapeaux.,  fixe  n eft  en  voyage , ou  à, 
la  guerre.  En  voyage  ils-  ont  un  cha- 
peau de  paille  ou  de  jonc , qui  les  dé- 
fend du  Ibleil  & de.la  pluye:  à.la  guerre.  • 
ils  portent  des  bonnets  minces,  peu. 
profonds ,,  d’une  matière  dure , & pro^- 
pxement.  vernilTés.  Les  Gentils4iom- 
mesfe  rafentle.iiaut  du  front , & laif- 
fent  croître  le  refte  <le  leurs  cheveux.. 
Les  gens  du  peuple  les  laifient  croître; 
par  devant , 5c  ie.rafent  le  derrière  de; 
la  tète,  confervant  néanrqpins  une  touf— 

fe.de  cliev.euxj^ia  maniéré  des-Chinois». 

' (■  ' • 
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M.  Salmon  afTure  que  les  Japonnois  ne 
portent  point  de  Wrbe , èc  qu  ils  fe  l’ar- 
rachent avec  des  pinces,  à mefureqa  el- 

lie  croît.  Charlevoî*  - 

Les  Dames- font  i peu  près  habillées.LivreBréiifflJ 
comme  les  hornmes  : elles  portent,  une 
robe  flottante  , dont  la  queue  efi:  fort, 
longue.  Elles ontfous  cette  robe  quanr 
tiré  de  veftes.,  & comme,  c’eft.  par  leur, 
nombre  qu!on  juge  de  la  qualité  des. 
perfonnes , on  prétend  que  les  femmes- 
de  la  plus  haute  condition  en  portent, 
quelquefois  jufqu’à  cent.  Au  relie  ces- 
tuniques  font  d’une  étoffe  li  déliée 
qu’il  en  faut  un  grand  nombre  pouc. 
faire  un-  vdlnme  confîdérable.  Leur  • 
ceinture  eft  large , & femée  de  fleurs  Sc: 
défigurés.,  artiftement  travaillées.  Les. 
filles  lient  cette  ceinture  par  derrière 
&:  les  femmes  mariées- lès- attachent, 
par  devant. 

Toutes  les  Dames  font  coeffées  en; 
cheveux , mais'  différemment  , felom 
leur  condition.  Les  femmes  du  peuple.- 
relevent  leur  cheveux  fur  le  haut  de  la: 
tète , & lesattachent  avec  une  aiguilley 
Les  femmes  de  qualité  les  nouent  par 
derrière , &c  les.  lailfent  tomber  en  for- 
me.  de  touffe  pendante.  Au  coté  gau- 
tl^de,  la.tîie  X un  geu  audeifiw  de-fo»^ 
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feille , elles  ont  un  poinçon  qui  avances» 
confidérablemenc  fur  le  vifage  > & à 
l’extrcmi  té  duquel  pend  une  perle  , oa 
un  diamant.  Outre  cela  elles  ont  à cha- 
que oreille  une  boucle  de  perles. 

Les  Dames  Japonnoifes  vivent  dans 
une  grande  retraite  : il  eft  rare  qu’el- 
les reçoivent  la  vifite  des  hommes  , & 
alors  elles  fe  couvrent  toujours  d’un 
voile , qui  leur  cache  le  vifage  , & quel- 
quefois même  tout  le  corps.  Elles  for- 
cent peu  , & pour  l’ordinaire  elles  font 
portées  dans  les  Norimons  , ainh  que 
toutes  les  femmes  de  leur  fuite.  Si  elles 
vont  à pied , ce  qui  eft  très-rare , elles 
font  efcortées  d’un  grand  nombre  de 
femmes.  L’une  porte  les  mules  de  fa 
maîtreftê , l’autre  des  mouchoirs , quel- 
ques-unes de^  confitures  de  route  efpece, 
ûautres  des  parafols  & des  éventails. 


A R.  T I C L B 1 1 1. 

Des  Mariages, 

La  coutume  des  Japonnois  eft  de  ne 
point  exiger  de  doc  de  leurs  fem- 
mes , & même  de  payer  une  fomme 
d’argent  au  pere  &:  à la  mère  de  la  ma- 
riée. Ceft  la  jeune,  époufe  qui  donn^ 
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elle  -meme  cette  fomme  à fes  parens ,, 
en  reconnoillance  de  la  peine  qu’ils  ont 
prife  de  l’élever.  Ainfî  plus  un  pere 
de  filles,  plus  il  s’eftime  riche , princi- 
palement fi  elles  font  jolies  , car  celles-- 
ei  font  toujours  plus  cheres  queles  au- 
tres. Telleeft  lacomplexion  voluptueu- 
fe  de  ce  peuple  , qu’on  eft  obligé  de 
marier  les  filles  à l’âge  de  douze  oit 
treize  ans  , & quelquefois  plutôt. 

. Les  loix  du  Japon  permettent  d’a- 
voir autant  de  femmes  qu’on  veut  v 
cependant , fi  l’on  en  croit  Montant, 
il  n’y  en  a qu’une  qui  ait  le  rang  d’é- 
poufe,  & le  droit  de  manger  avec  le 
mari.  Les  autres  ne  font  proprement 
que  d,es  concubines , & même  des  ef- 
elaves  deftinées  â fervir  l’époufe  légiti- 
me : leurs  enfans  ne  partagent  qu’une 
tres-lègere  portion  de  l’héritage  pater- 
nel. L’Ecrivain  que  je  viens  de  citer 
eft  prefque  lefeul  qui  foit  entré  dans: 
quelque  détail , au  fujet  des  cérémo- 
nies qui  fe  pratiquent  dans  les  maria- 
ges Japonnois,  & quoique  cet  Auteur 
n’ait  pas  la  réputation  d’être  fort  exaét, 
néanmoins  , faute  de  meilleurs  Mé- 
moires , j’ai  cru  devoir  rapporter  ce 
qu’il  nous  apprend  de  plus  curieux  fur 
^et  article;.  . ^ - 


Rfonttn  , ci- 
té par  Cliar- 
fcvoix , Liv. 
yrélimin. 
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-On  va  prendre  de  grand  marin 
mariés , qu’on  iliet  chacun  dans  une- 
voiture  féparée  , que  traînent  des  bœufs 
du  des  chevaux.  On  les  conduit  hors 
de  la  ville , au  fon  de  plufieurs  inftru- 
mens , vers  une  coline  où  doit  fe  paflèc 
la  cérémonie.  Us  y arrivent  par  des. 
chemins  différens.  Le  carolle  du- marié 
eft  fuivi  de  plufieurs  chariots  , chargés 
des  hardes , des  meubles , &c  du  trouf' 
feau  de  la  mariée.  Quand  celle-ci  eft 
arrivée  au  pied  de  la  colline,  elledef- 
cend  de  Ùl  voiture  : le  marié  en  fait 
autant , Bc  ils  montent  chacun  de  leur 
côté  fur  la  montagne,  par  deux  che-« 
mins  différens  , bornés  à droit  & à: 
gauche  par  une  barrière.  Leurs  parens 
les  muuciens , & les  autres  fpeébateurs 
les  fuivenr , mais  par  un  autre  chemin,. 
Quand  on  eft  arrivé  au  haut  de  la  col- 
Hne  , les  parens  fe  rangent  derrière  la: 
mariée , & les  joueurs  d’inftrumens 
derrière  le  marié.  Les  premiers  font 
deux  à deux , fous  un  parafol  que  tien- 
nent leurs  valets  : les  muhciens  fe 


placent  pêle-mêle  de  l’autre  côté  , les- 
uns  aflîs  , & jouant  de  plufieurs  inf- 
rrumens  : les  autres  debout',  & frap-> 
pant  avec  des,  bâtons  fur  des  boules- de 
«uivxe  fufpendueç  i.  des-  chames- , 
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3 U an  attache  en  travers  à deux  pièces 
e bois  ; quelquefois  ils  danfcnt  au  fon 
de  ces  memes  inftrumens. 

La  cérémonie  du  mariage  fe  fait 
dans  une  tente  drelTée  au  haut  de  la 
colline.  Sa  forme  eft  oétogone  , & elle 
eft  furmontée  de  pyramides , qui  en 
font  le  couronnement.  Le  dehors  eft 
couvert  de  papier  huilé  : le  dedans  eft 
tapifle  d’une  riche  étoffe.  Au  milieu, 
de.  la  tente  eft  un  autel , bien  paré , fur 
lequel  on  voit  une  Idole , d’une  figure 
monftrueufe , ^qui  repréfente  le  Dieu 
du  mariage.  Il  a la  tête  d’un  chien 
pour  marquer  , dit  Montan  , que  la 
fidélité  & la  vigilance  font  également 
nécelTaires  dans  le  mariage  : fes  bras 
font  ouverts. , &:  il  rient  dans  fes  mains, 
un  fil  de  létori  , fymbole  de  l’unioa. 
conjugal.  Devant  l’autel  il  y a un  Prê- 
tre : à fes  côtés  font  les  mariés  , l’é- 
poufe  à droit , & Pépoux  à gauche  j 
chacun  d’eux  tient  à la  main  une  tor- 
che. Pendant  que  le  PrJltre  récite  con- 
fufément  quelques  prières  , la  mariée, 
allume  fa  torche  à une  lampe  , & en- 
fuite.  le  marié  allume  la  fienne  au  fiam;- 
beau  de  fa  femme.  Alors  tous  les  alîîf- 
tans  jettent  un  grand  cri,  & fouhai- 
lent  aux  mariés  toutes  fortes,  de.  prof-j 


Histôïrê 

pérités  : à quoi  le  Prêtre , dit  Montait  % 
ajoute  fa  bénédiclion. 

Pendant  que  ces  cérémonies  fe  font 
au  haut  de  la  colline  , une  partie  des 
gens  de  la  noce  , qui  font  reliés  au 
Bas,  s’occupent  de  leur  côté  à diverfes 
cérémonies  , confacrées  par  l’ufage. 
Les  uns  jettent  au  feu  les  poupées,  Sc 
les  autres  babioles  ciui  fervoient  autre- 
fois d’amufemens  a la  jeune  mariée  ; 
d’autres  prennent  dans  leurs  mains, 
& placent  en  mille  poftures  différen- 
tes , un  rouet  & une  quenouille  , inf- 
trümens  plus  utiles  , qui  doivent  fuc- 
céder  à ces  premiers  amufemens-.  Pour 
conclufion  j dit  Montan  , les  Prêtres 
tuent  aux  pieds  de  la  colline  deux  boeufs 
de  Siam,  & quelques  moutons,  Csite  der- 
nière circonftance  me  paroît  abfolu- 
ment  fabuleufe  , & feroit  feule  capable 
de  faire  douter  de  tout  ce  récit.  Kaemp* 
fer , qui  nous  a décrit  avec  tant  d’exac-. ,, 
titude  tout  ce  qui  concerne  la  Religion 
des  Japonnois  , ne  fait  non-feulement 
aucune  mention  de  ces  fortes  de  facri- 
fices  , mais  alTure  polîtivement  que  ces 
peuples  , imbus  des  principes  de  la 
Métempfycofe , fe  font  un  fcrupule  de 
verfer  le  fang  des  animaux , furtout  de 
/:eux  qui  font  utiles  aux  hommes. 
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Après  ces  cérémonies  on  ramene  la 
•aariée  , & on  la  conduit  au  logis  du 
mari , parmi  les  acclamations  du  peu- 
ple. De  jeunes  gens , couverts  de  guir- 
landes , plantent  des  drapeaux  fur  la 
terrafîè,  & fur  le  faîte  de  la  maifon  > 
& fement  des  fleurs  dans  tous  les  ap- 
partemens.  Cette  fête  dure  ordinaire- 
ïnèrit  huit  jours; 


Article  IV. 

Du  Demi  & des  Funérailles. 

Le  deuil  fe  porte  en  blanc  au  Japon, 
ainfi  qu’à  la  Chine.Il  dure  deux  art*» 
fiées , &c  pendant  ce  tems  on  doit  s’ab^ 
ftenir  de  toute  forte  de  plaifirs.  L’appa- 
reil en  eft  très-lugubre  : une  robe  d« 
grofle  toile  , route  unie  , & fans  dou- 
blure , fe  met  par-deflus  les  autres  vê- 
femens  : on  l’attache  avec  une  ceinture 
groflîere  & fort  large  , qui  fait  ordi- 
nairement deux  tours.  Cet  habillement 
eft  le  même  pour  les  hommes  5c  pour 
les  femmes.  Les  uns  & les  autres  por- 
tent auflî  une  coëffure  de  deuil  , qui 
confifte  dans  un  bandeau  de  toile , d’ou 
pend  par  derrière  une  longue  bande 
de  même  étoffe , en  façon  de  Crêpe.. 


^So  Ü r s T 0 r A E - 

On  aiïîire  que  les  funérailles  fe  foft0 
par  tout  l’Empire  d’une  maniéré  alîèz 
uniforme,  malgré  la  diverfité  des  Reli-  * 
gions  : voici  ce  qui  fe  pratique  pour  les 
Grands  à Meaco , où  il  eft  probable  , 
dit  ce  Pere,  que  la  préfence  du  Dairi  a 
fait  retenir  le  plus  ancien  ufage.  Le 
convoi  marche  dans  l’ordre  fuivant. 

On  voit  d’abord  paroître  un  long 
cortège  de  femmes , parentes  ou  amies 
du  défunt  elles  font  vêtues  de  blanc  r 
un  voile  leur  couvre  la  tête.  La  plu- 
part fe  font  porter  dans  des  Norimons  r 
elles  font  accompagnées  d’un  grand 
nombre  de  femmes  de  d’efclaves  atta^ 
chées  à leur  fervice.  ‘ . 

, A-la  fuite  de  ce  premier  cortège  , 
marchent  les  perfoanes  les  plus  qua- 
lifiées entre  les  autres  amis  du  défunt  : 
tous  font  vêtus  de  leurs  plus  beaux  ha- 
bits. 

Enfuite  , mais  après  un  allez  grand 
intervalle  , on  voit  arriver  une  troupe 
nombreufe  de  Bonzes  , précédés  pat 
leur- Supérieur , qui  eft  porté  dans  une 
chaife.  Ces  Moines , qui  font  quelque- 
fois au  nombre  de  deux  cens , ont  une 
efpéce  de  furplis  , par-deftiis  lequel 
ils  mettent  un  grand  manteau  noir  , 
dont  la  queue  traîneL  terre  : mais  leu» 
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lîKef  eft.  habillé  d’une  étoffe  à fleur* 
d’or.  Un  des  Bonzes  frappe  fans  cefle 
fur  un  baflîn  , fait  en  forme  de  tim- 
bale , tandis  que  les  autres  Moines 
chantent  les  louanges  du  Dieu  Amida. 
Entre  le  Norimond  du  Supérieur , &le 
long  cortège  de  Bonzes  qui  le  fuit , il 
y a un  homme  vêtu  d’un  habit  gris , 
qui  porte  une  grande  torche  de  pin. 

Après  cela  on  voit  plufieurs  hom- 
mes qui  portent  chacun  au  bout  d’une 
longue  pique  une  corbeille  de  carton  , 
remplie  de  fleurs.  En  fecouant  leurs 
piques  ils  font  tomber  ces  fleurs  , en 
forme  de  pluye  , pour  marquer , dit 
Salmon  , que  l’ame  du  défunt  eft  dans 
le  Ciel  : çn  effet , toutes  les  fois  que 
ces  hommes  remuent  leurs  corbeilles  , 
&:  en  font  tomber  des  fleurs , tous  les 
fpe(5tateurs  pouffent  des  cris  d’allégref- 
les  , & difent  à haute  voix , que  le  dé- 
funt a été  reçu  dans  le  féjour  des  Bien- 
heureux. 

Derrière  ces  hommes , mais  a quel- 
que diftance  , marchent  huit  jeunes 
Bonzes  , portant  fous  leurs  bras  de 
longues  baguettes  renverfées  , dont  le 
bout  inférieur  èft  orné  d’une  bande- 
rolle  , fur  laquelle  eft  écrit  le  nom  de 
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défunt.  Ils  font  immédiatement  fuivis 
de  dix  autres  Bonzes , qui  portent  cha-^ 
cun  au  bout  d’un  grand  bâton  une  lan- 
terne de  toile  fine  , où  l’on  voit  aiillî  le 
nom  du  même  Dieu  : a la  tête  de  ces 
,dix  Bonzes  il  y en  a deux  vêtus  d’une 
robe  grife  , qui , au  lieu  de  lanternes  , 
portent  chacun  une  torche,  qui  n’eft 
point  allumée.  Enfuite  on  voit  paroî- 
tre  une  troupe  de  gens  , vêtus  d’un  ha- 
bit gris , beaucoup  plus  court  que  celui 
des  Bonzes , & portant  de  petits  cha- 
peaux de  formes  triangulaire,  noués 
fous  le  menton.  Ces  chapeaux  font 
d’un  cuir  noir  , prefque  aull  luifant 
que  l’acier  le  plus  poli.  Le  nom  du  Dieu 
efl:  encore  marqué  defifus  en  gros  carac- 
tères , de  même  que  fur  une  bannière 
de  toile  fine  , qu’un  homme  porte  à la 
fuite  de  ces  derniers. 

. Enfin  le  corps  paroît , porté  par  qua- 
tre hommes , dans  un  richç  Nori* 
mond.  Le  mort  y eft  aflîs  fur  fes  talons. 
Je  vifage  découvert  & les  mains  join- 
tes , ou  croifées  fur  la  poitrine  , dans 
l’attitude  d’un  homme  qui  prie.  Il  a 
par-délïus  fes  habits. une  de  ces  robes 
de  papier  , dans  laquelle  tous  les  dé- 
vots veulent  mourir.  Les  principaux 
çbjets  de  leur  B.eJj,gioàfont  repréfen-* 
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tes  fur  ces  robes  , & d’ailleurs  on  y ^ 

trace  des  caradteres  myftérieux  , qui 
fervent , dit-on , de  paiïèporc  pour  ig 
Ciel. 

Les  enfans  du  mort , s’il  en  a , en- 
vironnent le  Norimon  funèbre  , vêtus 
de  leurs  plus  beaux  habits  , comme 
dans  un  jour  dç  fête  : le  plus  jeune 
porte  une  torche  allumée.  Le  lieu  ou 
l’on  dépofe  le  corps  eft  un  champ  , 
fermé  de  murailles  , qui  font  tendues 
de  noir  , couleur  qui  n’a  rien  de  lugu- 
bre chez  les  Japonnois.  Au  milieu  du 
champ  on  a creufé  une  folTe , du  fond 
de  laquelle  s’élève  un  bûcher  entre 
deux  tables  , l’une  remplie  de  toute 
forte  de  rafraîchilîemens  \ l’autre  cou- 
verte d’un  brafier. 

Quand  le  convoi  eft  entré  dans  le  Salmon, 
champ , les  Bonzes  mettent  le  corçs  <Sc 
le  Norimon  fur  le  bûcher.  Leur  Chef 
s’approche , & prenant  la  torche  que 
tient  un  des  fils  du  mort , il  fait  trois 
fois  le  tour  du  bûcher , en  remuant  cir- 
culairement  fon  flambeau  ; puis  ayant 
récité  quelque  priere  , il  rend  la  tor- 
che à celui  de  qui  il  l’a  reçue , & celui- 
-ci la  jette  au  milieu  du  bûcher.  Alors 
les  autres  Bonzes  allument  leurs  tor- 
ches , & mettent  Iç  feu  en  plufieurs  ett^» 
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droits  du  bûcher,  où  l’on  verfe  de  l’huw^ 
le  , &■  d’autres  matières  combuftibles , 
avec  quelques  parfums.  Quand  le  corps 
«ft  confumé , les  parens  du  mort  s’ap- 
prochent de  la  table  où  eft  le  brafîer  , 
y répandent  des  parfums,  & s’inclinent 
profondément  pour  adorer  le  mort , 
dont  iis  croyent  que  l’ame  s’eft  envo- 
lée dans  le  Paradis.  Après  cette  der- 
tîiere  cérémonie  tout  le  monde  fe  re- 
tire. 

Le  lendemain  les  parens  & les  amis 
du  mort  fe  rendent'au  même  lieu  ; ils 
recueillent  les  cendres,  & les  enferment 
dans  une  urne  dorée , qu’ils  couvrent 
d’un  voile  fort  riche  , & qu’ils  dépo- 
fent  dans  l’endroit  même,  où  ils  la  laif- 
fent  fept  jours , pendant  lefquels  les 
Bonzes  vont  prier  alîidùment  autour  de 
l’urne.  Quand  les  fept  jours  font  expi- 
résjla  famille  vient  enlever4’urne,qu’el- 
le  conferve  précieufement.  On  la  place 
ordinairement  fur  un  piédeftal de  pier- 
re , où  l’on  marque  le  nom  du  défunt , 
& le  nom  du  Dieu  dont  il  avoit  embraf- 
fé  la  religion.  Au  bout  de  fept  mois  on 
rend  au  mort  de  nouveaux  honneurs , 
en  obfervant  une  partie  des  cérémonies 
dont  je  viens  de  parler  : on  en  fait  au- 
tant au  bout  de  fept  années  : il  y a mê- 
me des 
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iîie  des  dévots  , lî  l’on  en  croit  Sal- 
mon , qui  s’acquittent  de  ce  pieux  de- 
voir tous  les  fept  jours.  Cela  fe  fait , 
au  moins  d’ans  certaines  feétes , avec 
un  bruit  incroyable  , & un  fon  confus 
de  cloches  , de  balfins  , de  tam- 
bours , ôc  de  plulîeurs  autres  inftru- 
inens':  à quoi  fe  mêlent  les  cris  des 
femmes  & des  hommes  , principa- 
lement des  Bonzes  , qu’on  fait  venir 
• ces  jours  - là  , & qui  chantent  à haute 
voix  leur  Namanda  ^ ou  priere  des 
morts.  L’Empereur  célébré  lui  - même 
éxaétement  l’anniverfaire  de  fon  pere  \ 

& ce  jour  - là  il  donne  la  liberté  à plu- 
lieurs  criminels. 

Au  refte  la  coutume  de  brûler  les 
corps,  n’eft  point  générakment  établie 
au  Japon  ; on  fe  contente  fouvent  de 
les  inhumer , & les  pauvres  n’èn  ufent 

i)oint  autrement  dans  les  funérailles  de 
eurs  proches. 

Dans  quelques  feéfces  011  eft  per- charicveîK 
fuadé  , que  les  âmes  voyagent  un  cer- 
tain  nombre  d’années  dans  les  airs , 

■ avant  que  d’arriver  au  féjour  bienheu- 
- renx  des  immortels  : & l’on  fuppofe 
■ que  pendant  le  voyage , elles  revien- 
nent une  fois  tous  les  ans  dans  leur 
famille.  Cette  opinion  a donné  lieu 
jQmç  IL  R 
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i une  fête  qui  fe  célébré  le  treizième 
jour  de  la  leptieme  lune  , & qui  eft 
uniquement  confacrée  à la  réception 
de  ces  prétendus  revenants.  Ce  jour -là 
toutes  les  maifons  font  ornées  avec 
le  même  appareil , que  H l’on  attendoic 
la  vifite  d’une,  perfonne  du  premier 
rang.  La  veille  , ebaque  famille  fort 
de  la  ville  ou  du  hameau  ’qu’elle  ha^ 
bite  , pour  aller  au-devant  des  ef- 
prits  donc  elle  attend  le  retour.  Les 
campagnes  font  éclairées  d’une  ..infi- 
nité de  flambeaux  , pour  empêcher 
que  ces  âmes  ne  s’égarent.,  &c  ne  s’é- 
loignent du  lieu  oà  elles  doivent  tou- 
tes s’aflèmbler.  Quand  on  préfutne 
qu’elles  font  arrivées  ,on  leur  fait  de 
grands  complimens,  on  les  invire  à fe 
repofer  , on  leur  .préfente  des  rafraj- 
chiflemens  , & l’on  continue  pendant 
une  heure  cette  efpece  d’entretien. 
Après  cela  une  partie  des  pareils  preud 
congé  d’elles  , pour  aller  prépara  tou- 
tes chofes  dans  la  maifon.  Les  autres 
s’entretiennent  encore  quelque  teins 
avec  les  âmes  , & finiflent  par  les  in- 
viter de  venir  avec  eux.  Alors  ils  re- 
prennent le  chemin  de  leur  logis.  Ces 
jours -là  toutes  les  rues  font  éclairées 
d’une  infinité  de  lumières.  Il  y a dans 
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çhaqite  maifon  plufieurs  tables  magni- 
fiquement fervies  : les  morts  ont  leurs 
couverts  comme  les  vivant  , & l’on 
ne  cloute  pas  que  leurs  âmes  , qu’on 
croit  formées  de  particules  de  matière 
très -déliées  , ne  fucent  la  plus  pure 
fubftance  des  mets  qu’on  leur  préfente. 
Après  le  repas , cKacun  va  rendre  vilîté  lèid. 
aux  âmes  de  fes  amis  & de  fes  voi- 
lîns  , & la  nuit  fe  ^alïè  ainfi  à courir 
toute  la  ville.  La  fere  continue  le  len- 
demain jufqu’âu  foir  , & dure  même 
quelquefois  plus  long  - rems.  Alors  on 
reconduit  les  âmes  avec  beaucoup  de 
cércmojiie  hors  de  la  ville , jufqu’au 
lieu  où  l’on  s’étoit  rendu  la  veille  pour 
les  recevoir  : &:  de  p>eur  que  quel- 
ques - unes  ne  s’îyrrètenc  dans  les  mai- 
fons  , & n’importuneht  les  vlvans  par 
de  fâcheufes  apparitions  , on  jette 
quantité  de  pierres  fur  les  toits  , ôc 
l’on  vifite  avec  foin  tous  les <ipparce- 
mens , en  frappant  dans  tous  les  coins 
avec  des  bâtons  , pour  mieux  donner 
la  chalïe  à ces  âmes  vagabondes.  . 
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Des  Fêtes  j 4ts  Speüacles  j 6*  partie, 
cidierement  dû  M AT  su  RI. 

e 

La  Comédie , les  chants  -de  Théâ- 
tre , les  danfes , & les  autres  fpeéta- 
. des  de  ce  genre , font  des  plaifirs  dont 
la  nation  Japonnoife  eft  fort  avide. 
Loin  que  la  Religion  du  pays  les 
condamne , elle  les  autorife , & elle  les 
confacre  : de  maniéré-  que  ces  diver- 
tilTemens  font  fouvent  partie  des  fête* 
&c  des  folemnités  les  plus  augnftes. 

Parmi  ces  fêtes  de  toute  efpece 
dont  j’ai  parlé  ailleurs  s il  y en  a une. 
très  - remarquable,  dpnt  j’ai  crû  devoir 
placer  ici  la  defcription.  On  l’appelle 
Matfuri  j c’eft à - dire , la  fête  des  Ban- 
nières , & on  la  célébré  tous  les  ans 
en  l’honneur  du  Dieu  que  chaque  ville 
a choUi  pour  fon  patron.  Ces  fpedacles 
confiftent  en  repféfentations  dramati- 
ques , mêlées  de  chants  ôc  de  danfes , 
qui  s’éxécutent  dans  une  place  publi- 
que , qu’on  orne  ayec  foin.  Chaque 
quartier  fournit  fes  décorations  , fes 
machines,  fa  mufîque  Sç  fes  pièces.  Lesj 
ft^eurs  font  de  jeunes  garçons  d’iyiq 
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ftgure  avantageufe , & de  jeunes  filles , 
qu’on  tire  ordinairement  des  lieux  de 
débauche. 


Kaempfer,  qui  pendant  fon  féjour  au 
Japon  , vit  reprélenter  un  de  ces  Mat-  • 
furi  J nous  eh  a laille  une  defcription 
fort  ample, dont  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  rapporter  quelques  traits.  Ce  Mat- 
furi  fe  célébra  à Nagafaki , en  l’honneur 
du  Dieu  Suwa  ancien  patron  de  cette 
ville.  La  fête  commença  de  grand  ma-’ 
tin,  par  une  proceflîon  générale  de  tous  i 
les  habitans,  qui  traversa  les  principales 
rues  , & qui  fe  rendit  au  Temple  de 
SuJTu.Xq  clergé  précédoit  le  peuple. 
A la  tête  de  la  proceflîon  on  voyoit 
deux  chevaux  fort  maigres  , fuivis  de 
quelques  perfonne^ , qui  portoient  plu- 
faeurs  bannières  antiques , une  paire  de 
fouliers  d’une  grandeur  extraordinaire, 
une  lance  courte  & large,  un  grand  pa- 
nache de  papier  blanc,  & d’autres  mar- 
ques d’honneur  & d’autorité  qui  étoient 
en  ufage  dans  les  premiers  tems  de  la 
Monarchie , & dont  on  trouve  encor* 
quelques  traces  à la  Cour  du  Dairi. 

La  procelTion  s’arrêta  quelque  tems 
dans  la  cour  du  Temple  de  SuWa  j ôc 
fe  rendit  enfuite  dans  une  grande  pla- 
ce , deflinée  à fervir  de  théâtre  à des 
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repréfentations  de  divers  genre.  On 
avoir  conftruit  au  fond  de  eette  place 
un  Temple  , d’une  archicedture  très- 
pauvre  , dont  le  toit  croit  formé  par 
des. branches  d’arbres  , couvertes  de 
chaume. 

L’ordonnateur  de  la  fête  avoir  pré- 
tendu retracer  au  naturel  l’image  de 
l’ancienne  pauvreté  des  Japonnois.  Ce 
Temple  croit  flanqué  de  deux  bâti- 
roens  aufli  Amples  l’on  avoit  planté 
deux  fapins  dévanc  fa  façade.  Les' 
trois  autres  côtés  de  la  .place  croient 
difpofés  en  loges  , pour  la  commodité 
des  fpedareurs.  V oici  le  détail  des  fce-  ' 
nés  ôc  des  machines  qui  parurent  fuc- 
qçiïivement. 

- Dans  la  première  fcene  on  vit  arri-  - 
ver  hiiit  jeunes  filles  habillées  diver- 
fçment.  Elles  porcoienr  de  grands  cha- 
peaux , comme  pour  fe  défendre  des 
ardeurs  du  foleil  ; elles  avoienc  à la 
inain  un  éventail  & des  fleurs.  Elles 
dànferent  tour  à tour  , <lk  de  tems  en 
tems  elles  furent  relevées  par  deux: 
vieilles  femmes  , qui’ parurent  fous  un< 
habillement  particulier. 

La  fécondé  fcene  repréfentoit  un 
jardin , divifé  en  deux  parterres  émail-"* 
lés  de  fleurs  : au  milieu  écoit  une  ca- 
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bane  ri^ique , d’où  forrirent  à la  fois 
huit  jennes  filles  habillées  de  blanc 
de  de  rooge.  Elles  tenoient  dans  leurs 
mains  un  éventail  , un  pannier  de 
fleurs  , & d’autres  ioftrun^ens.  Quand 
e41es  eurent  figuré  enfènîble  5 elles  fu- 
rent remplacées  par  une  autre  fille  qui 
■danfa  feule. 

Dans  la  troifisme  feene  on  vit  pa- 
Toître  huit  chars,  auxquels  étoient  at- 
telés des  bœufs  de  carron , de  grandeur 
■naturelle.  Ces  chans  étoient  traînés  par 
de  jeunes  garçons  habillés  galamment: 
on  y voyoit  divers  objets  repréfentés 
au  naturel  : des  arbres  de  diflFérente  ef- 
jtecCj  une  montagne  couverte' de  ver- 
dure , une  épaiiïe  foret , au  milieu  de 
laquelle  écoit  un  tigr-e  endormi , une 
grande  haleine  à demi  - cachée  dans  les 
eaux  , Sc  piiifieurs  autres  figures.  A la 
fuite  de  ces  chars,  parut  une  montagne, 
au  foinmet  de  laquelle  étoit  un  jeune 
homme,  couclié  lous  un  abricotier  qui 
-étoit  en  fleurs  : cette  montagne  étoit 
traînée  par  de  jeunes  garçons. 

La  quattieme  feene  repiréfentoit  plu- 
fieurs  compartimens  de  fleurs  , qui  en- 
vi ronnoient  un  grand  arbre.Une  troupe 
d’acteurs  danfa  entre  ces  comparti- 
tnens,  fiitbiéntôt  relevée  par  urie.iiwr 
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rre  bande  de  danfeurs , auxquels  fuc- 
céda  un  payfan , qui  danfa  feul. 

La  cinquième  machine  offrit  d’abord 
une  montagne , que  des  hommes  por- 
toient  fur  leurs  épaules , puis  une  fon- 
taine environnée  d’arbres  , enfuite  un . 
grand  tonneau,  enfin  upe  maifon.  Deux 
géans  mafqués  avec  des  têtes  prodigieu- 
îement  groffes  , repréfentant  certaines 
Divinités  des  Indes  , commencèrent 
une  danfe  ; on  vit  arriver  un  troifieme 
géant  d’une  taille  encore  plus  grande  , 
qui  forcit  de  la  montagne , armé  d’une 
large  épée.  Il  fut  fuivi  de  fept  Chinois, 
qui  s’élancèrent  de  la  même  montagne, 
Qc  qui  figurèrent  avec  ces  colofïès. 
Quand  cette  danfe.  fut  finie  , le  plus 
grand  de  ces  géans  mit  en  pièces  le 
tonneau , d’où  fortit  un  .jeune  garçon  , 
qui  récita  avec  beaucoup  de  grâce  un 
joli  difcours.  Enfuite  il  danfa  leul  avec 
le  géant  : cependant  trois  finges,  grands 
comme  nature , s’élancèrent  dp  milieu 
de  la  fontaine,  & danferent  dans  le  bof- 
quet  qui  l’environnoit , imitant  les  pas 
du  géant , & du  jeune  garçon. 

La  fixieme  fcene  repréfenta  pour 
premier  objet  un  arc  de  triomphé  à la 
Chinoife  : puis  une  maifon  de  campa- 
gne , de  un  Jardin.  Dix  jeunes  gens  fi- 
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^rerént  fur  cette  machine.  Un  bouf- 
fon fe  mêla  parmi  eux , & débita  quel- 
ques plaifmteries , qui  divertirent  le 
peuple.  Deux  hommes , habillés  en 
étrangers  , fortirent  du  jardin , & ter- 
minèrent la  fcene  par  une  danfe. 

La  feptiéme  marchine  fit  voir  une 
montagne , couverte  de  bambous , de 
fapins,  & de  plufieurs  autres  arbres 
de  différente  eipéce  , qui  étoient  en- 
fleurs.  Cette  machine  traverfa  la  pla- 
ce : on  voyoit  à fa  fuite  une  troupe 
nombreufe  de  gens  , magnifiquement 
habillés  : après  cela  parurent  fucceflî- 
vement  deux  bandes'  de  danfeurs , vê- 
tus diverfement  : ceux  de  la  première 
bande  frappoient  fur  une  cloche  : les 
autres  avoient  des  pots  de  fleurs  fur  la 
tête. 

La  huitéme  fcene  repréfentoitait 
naturel  le  train  pompeux  d’un  Daimio 
qui  voyage. 

Dans  la  neuvième  on  vit  une  grotte 
de  verdure , qui  s’avança  jufqu^au  mi- 
lieu de  la  place.  Dix  jeunes  gens , vêtus 
de  noir,  parurent  autour  de  cette  grotte. 
Ils  danferent  d’abord  ayant  des  fleurs 
dans  leurs  mains  : ils  prirent  enfuite  des 
épées , des  flèches  6c  des  piques.  Des 
bouffons  les  televoient'par  intervalle  » 
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enfin  des  valets  , portant'  des  coffces 
fur  leurs  épaules , fe  nielerent  avec  eux, 
& fermèrent  la  fcene. 

La  dixiéme  machine  fit  voir  un  grand 
théâtre , dans  le  voifinage  d’une  colli- 
ne, couverte  de  verdure.  Un  jeune 
hpiunîe  armé  de  pied  en  cap , & habil- 
lé de  noir  & de  jaune,  parut  fur  la  fcene 
& déclama  un  monologue  , qui  dura 
.une  demi-heure  : tandis  qu’ilparloit , 
huit  aéteurs  danferent  fuccemvement 
chacun  une  entrée,  & figurèrent  enfuite 
deux  à deux. 

. L’onzième  fcene  repréfentoit  un  écha- 
faut , fur  lequel  on  vit  paroîrre  un  jeu- 
ne fauteur , fort  lefte qui  fit  plufieurs 
tours  furprenans. 

Enfin  fa  douzième  fcene  comprenoit 
fix  machines  , toutes  d’une  grandeur 
c^rorme  , ;rnais  d’une  matière  ii  minçe , 
qu’un  feul  homme  porroit  fur  fon  dos 
chaque  repréfentation.Outrece  fardeau 
chacun  des  porteurs  avoir  fur  la  poitrine 
un  vafte  tambour , fur  lequel  plufieurs 
hommes  frappoient  avec  des  cloches. 
Tous  danfoient  en  traverfantla  place  : 
mais  les  porteurss’arrcroient  de  tems  en 
tjgms  pour  reprendre  haleine.  Ces  diver- 
£es  machines  repréfentpient  un  puits  , 
avec  tous  Içj  inftrugienç  nécefiaires 
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pour  éteindre  le  feujune  grande  cloche, 
& fa  charpente  j urie  montagne  couver- 
te de  neige  , ayant  la  forme  d une  tête 
de  dragon,  avec  une  aigle  au  fommet  j 
un  canon  & fon  affût  j une  baleine  dans 
un  balfin  ^ des  ccKjuillages  &c  des  fruits 
de  toute  efpéce  j un  grand  nombre  dei 
coffres  emballés  à la  maniéré  du  pays.* 
Plufieurs  de  ces  chofes  nous  parortroné 
communes  ôc  triviales^mais  il  eft  proba- 
ble qu’elles  intérelfoient  la  curiofité  des 
Japonnois,par  le  raport  quelles  avoient 
avec  l’hiftoire  ,&  les  traditions  religieu- 
fes  du  pays.'  . f 


Article  VI. 

J Loix  & coutumes  remarquables* 

Ï L y 'âpeude  loixau  japon , & la  juf- 
tite , ibit  civile  , foit  criminelle , eft 
dégagée  de  cette  multitude  d’Ordon- 
nances  dont  nos  L'égiflateurs  ont  em- 
barrafîe  leursCodes.Laplupart  des  pro- 
cès fejugent  ici  à l’amiable  , par  des  ar- 
bitres'cboi-hs' de  part  d’atiite.  Si  l’on 
atecoùrS  au  M^irPcrat , il'  décide  fans 
délai  <hgc  foniiiappdïe  point  tfe  fes  ju- 
çeméns , fi  ce  n’éft-dans  certains  cas  pri- 
vilégiés , où  l’en  peut  recourir  au  i'ji- 
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banal  du  Gouverneur  , ou  au  Confeil 
d’Etat.  Les  loix  font  féveres  * & la  plus 
légère  tranfgreflîon  eft  toujours  fuivie 
de  châtimens  corporels , & quelquefois 
de  peines  capitales.  L’homicide  invo- 
lontaire , & même  forcé  ^ la  contreban- 
de , ôc  l’infraétion  de  certains  Régle- 
mens  de  pure  police , font  punis  de  la 
roue , ou  du  feu.  Dans  les  crimes  qui 
intéreflencàun  certain  point  la  tranquil- 
Uté  de  l’Etat , ou  la  Majefté  du  Prince, 
tous  les  parens  du  coupable  font  enve- 
loppés dans  fa  ruine.  L’Hiftoire  du  Ja- 
pon fournit  mille  exemples  de  ceçte  ex- 
ceffive  févérité  : Kaempfer  en  raconte 
lin  traitmémorable.  L’an  i^7(>,un75tf/- 
quan  J ou  Adminiftrâtèuf  du  Domaine 
Impérial  de  Nagafàïti,  nomméSU'-TJu- 
gu-Fefo , fut  convaincu  d’avoir  amafle 
des  cimeterres  & d’autres  armes , qu’il 
fe  propofoit  de  faire  palier  fécretement 
en  Corée.  Celafuffitpour  perdre  le  Dai- 
quan  y & toute  fa  famille , qui  étoit  une 
des  plus  confidérables  du  pays.  Le  cou- 
pable fut  condamné , avec  tous  fes  com- 
plices , à être  crucifié  \ fon  fils  unique 
âgé  de  feptans , fut  décapité  à fes  yeux  ^ 
tous  fes  parens  furent  dépouillésde  leurs 
biens,  & bannis  à perpétuité  du  Terri- 
toire ^ Nagafaki#  On  raiafa  ntaifon  : 
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h comptoir  qu'occupent  aujourd’hui 
les  Chino^  hors  de  la  Ville,  faifoit 
partie  des  Domaines  qui  appartenoient 
anciennement  à ce  Daiquan. 

Quand  les  preuves  qui  réfultent  du 
Procès  ne  fuftifent  pas  pour  condamner 
un  criminel , on  a recours  à divers 
genres  de  torturés  , dont  un  des  plus 
cruèlseft  celui-ci.  On  fait  avaler  au  * 

coupable  une  grande  quantité  d’eau  , Eut  d»  /4- 
qu’on  lui  verfe  dans  la  bouche  avec 
entonnoir.  Quand  fon  corps  eft  extraor- 
dinairement enflé , on  l’étend  par  terre, 

& les  bourreaux  lui  foulent  le  ventre 
avec  leurs  pieds  ; s’il  perfifte  à nier  le 
crime  dont  on  l’accufe , on  lui  ferre  le 
corps  avec  des  bandes  de  toile , depuis 
le  col  jufqu’aux  pieds , & dans  cet  état 
on  l’expofe  aux  ardeurs  du  foleil , ou 
à.  la  rigueur  du  froid , le  dos  étendu 
fur  des  cailloux.  Si  ce  fupplice  n’eft  pas 
capable  de  lui  arracher  la  confeflion  de 
fon  crime  , il  n’eft  pas  abfous  pour  ce- 
la : on  le  retient  en  prifon , ou  on  le 
relegue  dans  quelque  Ifle  déferte. 

Si  un  coupame  meurt  en  prifon,  foit  ' 

naturellement , foit  qu’il  fe  donne  lui- 
même  la  mort , ce  qui  arrive  très-com- 
munément au*  Japon  , fon  corps  n’eft: 
pas  pour  cela  exempt  du  fupplice  Ou 
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initruic  b procès,  comme  fi  l’accufe' 
vivoit  encore , de  l’on  couferve  ion  ca- 
davre dans  le  fel,  jafqirau  jour  de  la 
Sentence , où  on  lui  fait  fubir  le  même 
fuppUce  que  s’il  étoit  vivant. 

Les  peres  ont  droit  de  vie  & de  mort 
fur  leurs  enfans  : ils  peuvent  les  ven- 
dre,les  proftituerdans  les  lieux  publics, 
les  étouffer  dans  leur  enfance. 

Quelques  peres  mettent  leurs  fils  & 
leurs  filles  en  fervice  pour  un  certain 
nombre  d’années,  moyennant  une  fem- 
me d’argent  une  fois  payée.  Montai! 
aifure  que  lesperfonnes  du  fexe  doivent 
palfer  tout  le  tems  decct  efclavage  dans 
un  auftère  célibat,  fous  peine  de  la 
vie.  Cette  Loi  eft  d’autant  plus  remar- 
quable , qu’elles  entrent  indifférem- 
ment au  fervice  des  hommes  ik  des 
femmes.  Celles  qui  peuvent  parvenir 
a fervir  dans  la  maifon  de  l’Empereur , 
ou  de  quelque  Prince , font  a (Tarées  de 
faire  fortune , & il  n’y  a perfonne  qui 
ne  tienne  à honneur  de  les  prendre 
pour  femmes  ; outre  que  leurs  Maîtres 
fê  chargent  ordinairement  du  foin.de 
lés  établir.  ' , - 

Les  Japonnois , fi  Ton  en  croit  Sal- 
mon , lavent  leurs  enfims  dans  îcau 
6:oide  dès  qu’ils  font  nés , & neles  /em-; 


Dtgitized  by  Google 


DES  Japon  N 01  S.  399 
rtiaillottenr  jamais.  Ils  leur  arrachent 
les  cheveux  du  froiic  à mefure  qu’ils 
croifient,  &leur  tiennent  chauve  cette 
partie  de  la  tète.  Ils  les  élevent  avec 
loin  J 8c  avec  douceur  : ils  ne  les  bat- 
tent point,  ils  compatiflent  à la  foiblef- 
fedecec  âge.  Ils  les  envoyent  tard  au 
College  , & ils  fe  chargent  de  cultiver 
cux-mênies  leurs  premières  années  , 
qu’ils  ne  croyent  pas  propres  à des  étu- 
des férieufes.  Du  refte  ils  les  accoutu- 
tnent  de  bonne  heure  à une  viedure,  ^ 
aux  exercices  violens.  Pour  élever  leur 
courage  ils  leur  mettent  toujours  devant 
les  yeux  de  grands  exemples , & ils  ne 
ceiTent  de  les  entretenir  des  vertus  8c 
des  aébions  éclatantes  des  héros  8c  des 
dieux  de  la  nation.  Au  fortir  du  Col- 
lège on  leur  donne  des  armes , 8c  on 
leur  apprend  à s’en  fervir.  Le  jour  qu’on 
met  à leur  côté  un  cimeterre  & un  poi- 
gnard , eft  un  époque  mémorable , 8>c 
une  fête  pour  toute  fa  famille. 

Le  mariage  lie  la  femme  à un  feul 
homme , à qui  elle  doit  une  fidélité  in- 
violable: fl  elle  eft  furprife  en  adultère, 
on  la  condamne  à mort  : fouvent  même 
une  légère  imprudence  lui  coûte  la  vie. 
Pour  ce  qui  eft  des  hommes  ils  ont  chez 
eux  autant  de  concubines  qu’ils  veu^ 
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ienc;  &c  s’ils  ne  fe  contentent  pas 
celles  qu’ils  tiennent  enfermées  dans 
leur  Sérail,  ils  peuvent  chercher  ailleurs 
de  quoi  fe  fatisfaire , pourvu  qu’ils 
n’ ayent  commerce  qu’avec  des  femmes 
libres.  Le  divorce  eft  permis  , mais  il 
faut  que  les  deux  parties  y confentent. 
11  eft  rare  que  les  femmes  falTent  les  pre- 
mières démarches  pour  la  féparation. 
Elles  font  en  général  vertueufes  & fi- 
delles  : ce  qu’elles  doivent  en  partie  à 
la  bonne  éducation  qu’elles  ont  reçue 
chez  leurs  parens , & en  partie  à la  con- 
trainte & à la  captivité  où  on  les  tient 
chez  leurs  maris.  Cette  contrainte  n’em- 
péche  point  quelles  ne  les  aiment  ten- 
drement: on  a vu  plulîeurs  femmes 
pouftèr  la  fidélité  juf^u’à  fe  laifter  mou- 
rir de  faim  après  le  trépas  de  leursépoux. 
Les  Hiftoires  du  Japon  font  remplies 
de  ces  grands  exemples.  Le  P.  Char- 
levoix  allure  que  la  fidélité  des  domef* 
tiques  n’eft  pas  inférieure  à celle  des 
femmes.  Si  l’on  en  croit  cet  Hiftorien , 
il  ne  meurt  pas  un  homme  de  condi- 
tion,qu’un  certain  nombre  de  fesfervi- 
teurs  ne  s’ouvre  le  ventre  : il  y en  a mê- 
me qui  en  entrant  aufervice , ou  àl’oc- 
cafion  de  quelque  faveur  fignalée , s’en- 
gagent par  vœux  à fuivre  leur  Maitr<^ 
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ftu  tombeau.  Les  Maîtres  n’oht  pas  lé 
droit  de  faire  mourir  leurs  domefti^ 
ques  : mais  s’ils  les  tuent  dans  un  pre- 
mier mouvement  de  colere  , ils  font 
abfous  , pourvu  qu’ils  prouvent  que 
leur  colere  étoit  légitime. 

Les  Japonnois  s’allient  fans  fcrupule 
avec  leurs  plus  proches  parens,  excepté 
ceux  qui  le  font  au  premier  degré.  Ceux 
qui  n’ont  point  de  poftérité  adoptent 
communément  quelque  enfant  de  leurs 
proches  ou  de  leurs  amis.  Quand  l’aîné 
de  la  famille  eft  parvenu  à l’âge  de  ma- 
turité , les  peres  ont  coutume  de  lui 
remettre  leur  bien  , ne  s’en  réfervant 
qu’une  légère  portion  , pour  leur  fub- 
fiftance  & pour  l’entretien  de  leurs  au- 
tres enfans  , qui  par-là  fe  trouvent  ré- 
duits à une  luccelîion  très -modique. 
Les  filles  n’ont  point  de  part  à cette 
fucceflîon  ; on  les  marie  fans  dot  : elles 
n’emportent  rien  de  lamaifon  pater- 
nelle : heureufes  fi  leurs  parens  nexi- 
gentj)as  d’elles  une  fomme  d’argent, 
en  re^compenfe  de  la  peine  qu’ils  ont 
prife  de  les  nourrir  & de  les  élever.  Car 
ce  qui , dans  nos  mœurs,  paflè  pour  un 
devoir  eflèntiel  des  peres  & des  meres, 
n’eft  regardé  au  Japon  que  comme  une 
faveur  gratuite  j fufage  du  Pays  per- 
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mettant  de  noyer  & d etoufFer  les  en- 
fans  , lorfqu  on  n’a  pas  le  moyen  ou  la 
volonté  de  les  nourrir. 

Les  Japonnois  changent  plufieiirs 
fois  de  nom  dans  leur  vie.  Ils  en  ont 
un  dans  l’enfance  ; au  fortir  de  i’adolef- 
cence  ils  en  reçoivent  un  autre  j dans 
la  vieilleflè , ils  en  prennent  un  troihé-, 
me.  S’ils  changent  de  condition  , s’ils 
obtiennent  quelque  dignité  dans  l’Etat, 
ils  changent  encore  de  nom.  Ces  mu- 
tations jettent  fouvent  de  la  confulîon 
dans  leur  Hiftoire  , & doivent  caufer 
quelque  embarras  dans  la  fociétc. 

Il  y a au  Japon  une  dilFérence  d’é- 
tats & de  conditions  , plus  iènlible 
6c  plus  marquée  que  dans  aucun  autre 
Pays  de  l’Orient.  La  NobleiTe  tient  le 
premier  rang  : on  peut  la  partager  en 
trois  clafles.  i°.  Les  Daimio  ^6c  les 
Siomio  : ce  font  les  premiers  Nobles  , 

6c  les  perfonnages  les  plus  diftingués  ' 
du  Pays  : ils  font  une  grande  figure  , & 
ils  poflcdent  la  plus  grande  partie  des 
terres  du  Royaume , les  uns  a titre  de 
Principautés , les  wtres  à titres  de  Sei- 
gneuries. Z®.  Les  Miniftres  d’Etat , les 
Gouverneurs  des  Provinces  6c  des  Vil- 
les , les  Adminiftrareurs  du  Domaine 
impérial  , 6c  généralement  tous  les  ‘ 
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Magiftrats  du  Royaume.  J’ai  parlé  ail- 
leurs de  l’importance  de  leurs  fonc- 
tions : & de  l’autorité  prefque  abfoluc 
dont  ils  jouiflent  dans  leurs  départe- 
mens.  3®.  Les  fimples  gentilshommes  : 
les  uns  s’attachent  au  fervice  des  Prin- 
ces & des  Gouverneurs  : les  autres  ont 
des  emplois  fubalternes  dans  la  Mai- 
fon  de  i’£mp4^ur  ^ la  plupart  fervent 
dans  les  armées. 

Les  Eccléhaftiques  font  une  dalle 
i part , qui  s’eftime  fupérieure  à toutes 
tes  autres  : mais  comme  ils  font  pau- 
vres , & qu’ils  n’ont  aucune  part  au 
Gouvernement , ils  rampent  dans  l’ob- 
fcurité  & dans  la  balTclTe , obligés  pour 
la  plupart  de  s’occuper  aux  plus  vils 
métiers , pour  avoir  de  quoi  vivre.  Le 
Z>airi  ^ leur  chef  ^ ell  àproportion  aufli 
pauvre  qu’eux  : fa  Cour , dit  Kaemp- 
fer  , n’eft  remarquable  que  par  /a  fplcn- 
didc  indigence  qui  y régne. 

Le  refte  des  citoyens  peut  fe  divifer 
en  trois  clalTes.  Premièrement  lesMar- 
diands  ; il  y en  a de  fort  riches , mais 
leur  jprofelfion  eft  méprifée , & c’eft  par 
une  luite  de  ce  préjuge  que  les  Hollan- 
dois,  & les  autres  Marchands  étrangers 
font  en  général  peueftimésdes  Japon- 
nois..Lcs  Portugais  eux-mcmes  ne  pù- 
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rent  s’exempter  de  la  Loi  commtiné  i 
malgré  l’avantage  que  leur  donnoienÉ 
leurs  richelTes , ôc  un  certain  air  de  di- 
gnité , naturel  à cette  nation.  Les  Ja- 
ponnois  eurent  toujours  pour  eux  un 
mépris  fecret.  Plus  ces  Etrangers  s’ef- 
forçoient  de  fe  faire  valoir  , plus  les 
Nobles  étoient  choqués  de  leurs  maniè- 
res , ne  pouvant  concept  que  de  fim- 
ples  Marchands  eulïent  tant  d’orgueiL 
Les  Artifans  compofent  la  fécondé 
clalïe , ôc  les  Laboureurs  la  troifiéme« 
Ces  derniers  font  très-miférables  , ÔC 
peuvent  paflfer  pour  les  efclaves  des 
Nobles.  On  doit  comprendre  dans  la 
même  clalîè  les  Soldats , qui  ne  font 
auffi  pour  la  plupart  que  des  ferfs  obli- 
gés de  fuivre  leur  Seigneur  à la  guerre, 
ôc  de  s’enrôler  fous  les  drapeaux  tou- 
tes les  fois  qu’illeur  ordonne  de  mar- 
cher. Ces  Seigneurs  ont  droit  de  vie  ÔC 
de  mort  fur  tous  leurs  valTaux. 


Article  VII. 

Portrait  des  Japonnois. 

Le  s Japonnois  font  en  général  fort 
laids  : ils  ont  le  teint  olivâtre , les 
yeux  petits  ôc  enfoncés  , les  fourçils 
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ïSpaîs , le  nez  écrafc  , la  tête  grofîè , les 
jambes  courtes,  & la  taille  au-deflbus 
de  la  moyenne.  Mais  tout  cela  diffère 
du  plus  ou  moins  félon  les  Provinces  , 
& même  félon  la  condition  des  perfon- 
♦ nés.  On  remarque  , par  exemple , que 
les  habitons  de  quelques  contrées  de 
Saikokf , parculiérement  ceux  de  Fi- 
fen  , quoique  d’une  taille  médiocre , 
font  bien  faits  , & ont  la  phyfionomie 
allez  agréable.  Le  menu  peuple  de  Ni- 
pon  eft  très-difforme  5 mais  la  plûpart 
des  gens  de  qualité , & les  defcendans 
des  plus  anciennes  familles , ont  l’air 
noble  , la  taille  avantageufe  , ôc  quel- 
que agrément  dans  le  vifage.  Pour  ce 
qui  eft  des  femmes  , tout  le  monde 
convient  quelles  font  en  réputation  de 
beauté.  Kaempfer  ne  craint  point  d’a- 
vancer que  celles  de  la  Province  de 
Fifen  font  les  plus  belles  perfonnes  de 
l’Afie. 

Quant  aux  mœurs , & au  caradè- 
re  d’efprit  de  ce  peuple,  toutes  les 
relations  nous  apprennent  qu’il  a le  na- 
turel excellent , le  cœur  noble  , géné- 
reux , bienfaifant  j Fefprit  doux  , les 
mœurs  faciles , & fociables  ; fobre  , 
fru^l  , économe  dans  le  particulier  , 
loais  magnifique  6c  prodigue  dans  les 
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occafloas  d’éclat.  Le  Japonnois  eft  fier, 
intrépide  , ennemi  de  toute  bafièlTe  , 
chatouilleux  fur  le  point  d’honneur  , 
fupportant  avec  courage  les  difgraces , 
méprifant  la  mort , qu’il  fe  donne  pour 
le  plus  léger  fujet  ; le  Pere  Charlevoix# 
dit  que  c'cfi  t Anglais  de  V AJie.\-.z  bon- 
ne foi , la  franchife , & le  défintérelîè- 
ment  font  des  vertus  communes  chez 
ce  peuple.  Il  eft  fpirituel , curieux,  ami 
des  Arts  & des  Sciences  , quoiqu’il  ne 
les  connoifle  que  très  - fuperhcielle- 
ment  : il  aime  fa  patrie  , il  chérit  fes 
Rois , il  refpeébe  les  Magiftrats  , il  eft 
fort  attaché  à fa  Religion.  Du  refte  ces 
Infulaires  font  inquiets  , remuans,  & 
d’une  inconftance  que  rien  n’eft  capa- 
ble de  fixer.'  Ce  peuple  eft  d’une  fuper- 
ftition  outrée  : il  a une  confiance  aveu- 
gle dans  fes  Prêtres , & fa  dévotion  im- 
bécille  lui  tourne  l’efprit.  Il  eft  vin- 
dicatif à l’excès  ; cette  paflion  le  fait 
fortir  de  fon  caractère , & le  rend  fom- 
bre  , défiant , fourbe , 6c  cruel.  L’in- 
continence eft  extrême  dans  ces  Ifles , 

6c  les  Loix  ne  mettent  aucun  frein  a la 
débauche.  Le  pays  eft  rempli  de  mai- 
fons  de  proftitutioh  : une  licence  effré- 
née régné  dans  toutes  les  conditions 
de  l’Etat  ; on  chercheroit  envain  dans 
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fAlie  un  peuple  plus  voluptueux.  L’u- 
fage  trop  radie  des  femmes  infpire  aux  “ 
Japonnois  un  autre  penchant , jufte- 
ment  abihorré  dans  nos  climats  , où  les 
loix  de  la  continence  font  bien  plus 
révères.  Ces  peuples  font  forts  enclins  saimon  état 
à la  fodomie\  & telle  eft  la  cprruption  d > monde  , 
de  leurs  mœurs , qu  ils  ne  la  regardent  ad.  liai, 
pas  comme  un  vice  (i). 

(i)  Poffevin  affure  que  les  Loix  (^u  Japon 
permettent  aux  Bon^es  ce  crime  abomina- 
ble. In  Bani^iis  omnem  cum  fcemitùs  concubh- 
tum , lU  rem  fadam  , turpem  6*  deteflnbilcm  , 
damnant  : at  ufum  puerorfim  permittunt , im» 
in  eïfdem  Ban^iis  coitum  cum  pueris  appro>‘ 
haiît  y ut  rem  hone(lam  & fanliam.  Poflevin. 

Biblioth.  Sele£t.  Toin.  i.  Lib.  X.  Cap.  VL 

CHAPITRE  XII. 

Utat  ancien  & moderne  du  Commerce 
des  Etrangers  au  Japon* 

Article  I. 

Commerce  des  Portugais* 

L’H  O N N E U R de  la  découverte  du 
Japon  appartient  aux  Portugais. 

En  154*  , trois  marchands  de  cette 
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nation  , Antoine  Da  Mota  , François 
Zà  noto  ^ & Antoine  Peixota  ^ furent 
jettes  par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
rifle  de  Saikokf , étant  à bord  d’une 
Jonque  , qui  alloit  de  Siam  à la  Chine. 
Après  avoir  efliiyé  bien  des ‘périls  , ils 
fe  réfugièrent  à la  fin  dans  un  Port  du 
Royaume  de  Bungo  , & par-là  ils  eu- 
rent occafion  de  connoître  ce  grand 
Empire,  où  aucun  Européen  n’avoic 
peut-être  pénétré  avant  eux. 

La  nouvelle  de  cette  découverte 
étant  parvenue  à Goa  , capitale  de 
l’Empire  Portugais  dans  les  Indes , les 
négocians  de  cette  Ville  réfolurent 
d’étendre  leur  commerce  de  ce  côté 
là  ; ôc  dès-lors  ils  envoyèrent  tous  les 
ans  au  Japon  un  navire  chargé  de  mar- 
chandifes  des  Indes.  Sur  ces  entrefaites 
un  Japonnois  nommé  Angcroo  j le  mê- 
me dont  j’ai  parlé  ci-deflus , s’étant  ré- 
fugié à Goa , où  il  reçut  le  Baptême  , 
donna  aux  Portugais  des  notions  plus 
particulières  du  Japon , & leur  fit  en- 
•trevoir  qu’ils  feroient  des  profits  im- 
menfes  dans  fon  pays , s’ils  vouloient 
y porter  des  marchandifes  d’Europe. 
En  conféquence  dç  ces  ouvertures , Içs 
Portugais  réfolurent  d’établir  un  comp- 
toir au  Japon.  En  même  tems , foit  par 
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ïele  pour  la  propagation  de  l’Evan- 
gile , foie  peut  être  dans  la  vue  inté- 
rellee  de  préparer  la  voie  à leurs  Nego- 
cians  , ils  firent  partir  pour  le  Japon 
trois  Miflîonnaires , à la  tête  defijuels 
létoit  le  P.  Xavier  , déjà  illuftre  par  fes 
talens  Apoftoliqnes.  • 

L’Empire  du  Japon  étoit  gouverné 
«lors  , comme  aujourd’hui  , par  les 
Cubo  J ou  Monarques  féculiers  : mais 
leur  autorité  n’étoit  pas  auflî  defpoti- 
que  qu’elle  l’a  été  depuis.  LesJaccacüj 
ou  petits  Rois  du  Pays , n’étoient  point 
alTiijettis  à des  Loix  aufteres  & gênan- 
tes vis  - à - vis  des  Etrangers  : tous  Jes 
ports  du  Japon  étoient  ouverts  aux 
Nations  commerçantes  , & chaque 
Prince  cherchoit  à les  attirer  dans  fes 
Ports.  Ce  fut  dans  ces  heureufes  cir- 
conftances  que  les  Portugais  arrivèrent 
au  Japon,  dans  le  deflèin  d’y  établir  un 
comptoir.  Us  mouillèrent  d’abord  dans 
rifle  de  Saikokf , fuivant  la  route  qu’a- 
voient  tenue  leurs  premiers  Navires  , 
Sc  ils  reçurent  mille  carefles  des  difFé- 
rens  Princes  de  l’Ifle  , qui  s’empreflè- 
rent  à l’envi  de  leur  procurer  des  éta- 
bliflemens.  Les  Portugais  bâtirent  da- 
bord  plufieurs  habitations  vers  l’extré- 
mitéOccidentale  <le  Saikokf , aux  eu- 
Tome  II,  S 
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virons  de  Nagaf^ki  : puis  iis  s’établi-^ 
renc  à i\agai,.iki  même,  qui  n’étoit  alors 
qu’un  gros  bourg  , fournis  au  Prince 
àlütjiura.  Ce  Prince  leur  céda  en  pro- 
pre ce  Village  , dont  ils  firent  le  prin- 
cipal entrepôt  de  leur  commerce  , 
qui  dans  leurs  main«  devint  bien  - tôt 
une  graijde  Ville.  Ce  fut  alors  que  les 
Portugais  travaillèrent  férieufement  à 
Péxécutipn  des  grands  projets  qu’ils 
avoient  conçus , loir  pour  la  propaga- 
tion de  l’Evangile,  foie  pour  raccroiïlè- 
ment  de  leur  commerce.  Ils  parurent 
toujours  s’occuper  également  de  ces 
doux  objets  , & d’abord  ils  réuflîrent 
dans  l’un  & dans  l’autre  avec  un  bonr 
heur  qui  pafià  leurs  efpérances.  Je  ne 
répéterai  point  ce  que  j’ai  dit  touchant 
les  progrès  extraordinaires  & prefque 
incroyables  que  fit  le  Chriftianifrae 
dans  ce  Pays.  Le  commerce  y eut  à pro- 
portion les  mêmes  fuccès , & les  Portu- 
gais firent  en  peu  de  tems  des  profits  im- 
. menfes.  Outre  les  marchandifes  des  In- 
des,qu’ils  tiroient  de  Goa,ils  avoient  un 
autre  comptoir  plus  proche  a Macao  , 
Ville  de  la  Chine  , dont  ils  s’étoient 
mis  en  pofielîion  , & qui  leur  fervoit 
d’entrepôt  pour  les  marchandifes  d’Eu- 
tope.  Ces  marchandifes  cpnfiftoient  I4 
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plupart  du  tems  en  bagatelles  , que  les 
Japonnois  acKetoient  avec  empreiîè-^ 
ment , n’en  connoilTant  pas  le  prix , Sc 
qu’ils  pay oient  aulfi  cher  qu’on  vouloit. 

L’or  du  Pays  étoit  échangé  avec  ces 
bagatelles,&  les  Portugais  emportoient 
chaque  année  plus  de  trois  cens  tonnes 
de  ce  précieux  métal.  Toute?  ces  ri-  Kaenipfer, 
chefles  s’envoyoient  à Maçao  , d’oq 
elles  étoieut  tranfportées  en  Portugal, 

Les  marchands  Européens  époufoient 
les  plus  riches  héritières  du  Japon,  ôc 
s’allioientautantqu’ils  pouvoient  avec 
des  familles  puilïantes  & accréditées. 

Il  feroit  inutile  d’entrer  à ce  fujet 
dans  de  plus  grandes  particularités  ; il 
fuffit  de  remarquer  que  les  Portugais  , 
dans  les  dernieres  années  qu’ils  allèrent 
au  Japon  , ç’eft-à-dire  , dans  le  plus 
grand  déclin  de  leur?  affaire? , ne  laiflç-  ' 
rent  pas  de  tranfporter  encore  de  Na- 
gafaki  à Macao  des  fommes  très  - confir 
dérables  : fçavoir  , en  1 6 }6  y 1^5® 

Caillé?  d’argent , qu  a • . • 550...  000 
Xaels,  c’eû-ardire , onze  million?  deuîf 
cens  cinquante  mille  livres  de  notre 
monnoye  ; en  , ils  tirèrent  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  1 . . 142.  . . 3^5  Kaempfer ^ 
T ael?  ; & en  i <>  3 8 , qui  fut  la  derniere 
année  de  leur  commerce , ils  emporte- 
' S ij 
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rent , feulement  avec  deux  galiottes  de 
marchandifes , la  valeur  de  i ..259.. 
023  Taels  : ce  qui  doit  faire  juger  des 
tréfors  immenfes  qu  ils  tirèrent  du  Ja- 
pon pendant  près  d’un  fiecle  , furtout 
dans  les  quarante  premières  années , ou 
ils  ayoient  la  liberté  , non - feulement 
de  porter  leurs  marchandifes  dans  tou- 
tes* les  provinces  du  Royaume  , mais 
de  les  taxer  à un  prix  arbitrairè. 

Tels  furent  jj^s  commencemens  & 
les  progrès  du  commerce  des  Portu- 
gais au  Japon.  Sa  décadence  commença 
avec  celle  du  Chriftianifme  , & l’on 
doit  en  rapporter  l’origine  aux  premiè- 
res années  du  régné  de  Taikofama. 
Ce  Prince  ayant  publié  un 

Edit  fanglant  contre  les  Chrétiens , les 
premiers  effets  de  la  perfécution  fe  fi-  ^ 
rent  fentir  dans  la  Province  d’Omura  , 

&:  le  contrecoup  en  retomba  fur  le  com- 
merce désPortugais,établis  à Nagafaki, 
ancienne  dépendance  de  cette  Prin- 
cipauté. Taikofama  fit  un  crime  aii 
prince  d’Omura  d’avoir  embfafîe  Iç 
Chriftianifme , &:  furtout  d’avoir  livré 
à des  Etrangers  une  Place  de  cette  im- 
portance. Pour  le  punir  de  cette  double  • 
infidélité  , il  conhfqua  le  Domaine  de 
]Nagafaki^  npmma  des  adminiftrateuri 
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pour  rendre  enfon  nom  la  Juftice  dans 
cette  Ville , & fournit  les  Portugais  â 
l’autorité  de  ces  nouveaux  Gouver- 
neurs. La  perfécution  s’échauffant  de. 
plus  en  plus  , on  défendit  aux  mar- 
chands Portugais  d’embarquer  à l’ave- 
nir aucuns  Miflionnaires  fur  les  navires 
qui  venoient  de  Macao  ou  de  Goa  j & 
Comme  on  s’apperçut  qu’ils  contreve- 
^ noient  à ces  ordres  , on  réfolut  de  vi- 
fiter  leurs  vaifTeaux  ; inquifition  fâ- 
cheufe  , qui  commença  fous  le  régne 
d’Jjejas  , & qui  dans  la  fuite  donna 
lieu  àplufieurs  vexations.  L’arrivée  des 
Hollandois  au  Japon,  & la  permiffion 
qu’ils  obtinrent  en  Ujii  , d’établir  un 
comptoir  à Firando  , porta  une  nou- 
velle atteinte  au  trafic  des  Portugais  , 
4ont  les  profits  diminuoient  tous  les 
jours  fenublemenr.  Les  Hollandois  , 
qui  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne , maître  alors  des  Etats  du  Por- 
tugal , fe  croyant  en  droit  de  tout 
entreprendre  contre  les  Porti^ais,don- 
noienr  la  chafle  à leurs  Vaifleaux  , & 
les  infultoient  jufque  dans  la  rade  de 
Nagafaki.Non  contensde  leur  faire  une 
guerre  ouverte  , ils  cherchèrent  à leur 
nuire  par  des  menées  fecrettes  , & ils 
employèrent  toute  forte  d’attifices  pour 

S iij 
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les  rendre  odieux  & fufpeétsà  la  Cour 
du  Japon.  Outre  les  imputations  atro- 
ces dont  ils  tâchèrent  de  noircir  les 
Marchands  Portugais,  ils  femerent  les 
bruits  les  plus  injurieux  contre  les  Mif- 
fionnaires  , qu’ils  peignirent  comme 
autant  de  fuppôts  & d’emifTairesperfi- 
des  de  l’Efpagne  , qui  fe  fervoient  du 
^ 'voile  de  la  Religion  pour  couvrir  les 
plus  funeftes  complots.  Kaempfer  piié-^ 
tend  que'  les  Hollandois  ne  firent  en 
cette  occafion  qu’ufer  de  repréfailles 
envers  les  Portugais  ,qui  avoient  peint 
eux-mêmes  des  plus  noires  couleurs  les 
Sujets  de  Hollande  , les  qualifiant  de 
rebelles , de  pirates,  & les  repréfentant 
comme  le  peuple  le  plus  méprifable 
qui  fût  dans  TUnivers. 

L’effet  de  ces  accufations  récipro-» 
<^ues  fut  d’infpirer  aux  Japonnois  une 
cgale  défiance  des  deux  Nations , prin- 
cipalement des  Portugais,que  l’on  crai- 
gnoit  davantage  , parce  qu’on  les 
xToyoit  plus  puilfans , ^ qu’ils  avoient 
d’ailleurs  plus  de  liaifons  & plus  d’habi- 
tudes dans  le  Pays,  Cesfoupçons  furent 
portés  fi  loin , qu’en  1^3  5 le  gouver- 
nement fit  conftruire  dans  le  Havre  de 
Nagafaki , tout  proche  de  la  Ville  , 
une  èfpéce  de  Fort , 'environné  d’eau  ,■ 
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dans  lequel  on  éleva  à la  hâte  quelque^ 
niaifons  de  bois.  Cette  Ifle  fut  appellée 
Dejima & on Taflignapour domicile 
aux  Portugais , qu  on  enferma  dans  cet- 
te prifon.  Deux  ans  après , en  confé- 
quence  , foit  de  la  confpiration  de  Mo~ 
ro  J dans  laquelle  on  les  accufa  d’avoit 
trempé , foit  de  la  révolte  des  Chrétiens 
d’Àrima , qu’on  crut  aullî  qu’ils  avoient 
fomentée , ils  furent  bannis  à perpétuité 
du  Japon  , par  l’Edit  folemnel  dont  j’ai 
parlé.  Cependant,  malgré,  la  publica- 
tion de  cet  Edit,  les  Portugais  trouvè- 
rent le  moyen  de  fe  maintenir  encore 
deux  ans  #!ans  le  pays.  La  principal  cau- 
fe  de  cette  tolérance  vint  de  ce  qu’on 
ne  vouloir  pas  fe  priver  de  certaines 
marchandifes  dont  le  Royaume  avoir 
befoin , & qu’on  n’avoit  pii  fe  procurer 
jufqu’alors  que  par  le  canal  de  ces  étran- 
gers. Mais  la  Compagnie  Hollande iie , 
établie  àFirando,s’étant  engagée  à four- 
nir au  pays  ces  memes  marchandifes  , 
la  Cour  n’eut  plus  aucun,  ménagement 
pour  les  Portugais.  On  les  déclara  de 
nouveau  ennemis  de  l’Empire  , on  les 
força  de  s’embarquer  pour  Macao  avec 
tous  leurs  effets , & avant  la'fin  de  l’an- 
née I ^ 3 9 le  pays  fut  entièrement  pur- 
gé de  ces  Ewangers,  à qui  l’on  défendit, . 
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fous  peine  de  la  vie,  de  remettre  Jamais 
les  pieds  au  Japon.  Nonobbftant  cette 
défenfe , les  Diredeurs  du  Commer- 
ce de  Macao  envoyèrent  l’année  fui- 
vanteau  Cuba  une  ambafladefolemnel- 
le , pour  tâcher  de  fléchir  ce  Prince , & 
d’obtenir  la  révocation  de  l’Edit  de 
banniflement.  La  députation  étoit  coni:^ 
pofée  de  foixante-treize  perfonnes. 
Mais  à peine  le  vaiflèau  qui  les  portoit 
eut-il  paru  dans  la  rade  de  Nagafaki , 
qu’il  fut  inverti  de  toutes  parts  de  plu- 
sieurs barques  remplies  de  foldats.  Les 
arhbafladeurs  furent  chargés  de  fers , 
ainfl  que  tous  les  gens  de  leur  fuite , 6c 
leur  navire  futconfifqué.  Ils  eurent 
beau  alléguer  leur  titre  d’ambafladeurs,i, 

& réclamer  le  droit  des  gens , l’Em- 
pereur les  traita  comme  des  criminels 
qui  a voient  rompu  leur  ban,  &’les 
condamna  à être  décapités.  Ces  mal- 
heureux furent  conduits  au  lieu  du  fup- 
plice , ayant  chacun  un  bourreau  à leur 
côté  , fui  vaut  la  coutume  du  pays  , & 
au  lignai  donné , toutes  ces  tètes  furent 
abbatues  dans  un  feul  moment.  L’Em- 
pereur ne  fit  grâce  qu’à  douze  domerti- 
ques , qui  furent  embarqués  fur  un  mau- 
vais navire  , avec  ordre  de  retourner  - 
à Macao , 6c  de  dire  au  Gûuverneur  > 
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qtte  fi  Iq  Roi  do  Portugal , . fi  le  Dieu 
mêlue  des  Chrétiens , ofoient  mettre 
les  piedd  dans  le  Roy  au  me , on  leur  fe^ 
lokle  meme  craitemenc. 


Article  II. 

^ » ' 
Commerce  des  Hollandoïs^ 

UN  hafard  amena  pour  la  première 

rois  les  Hollandois  au  Japon  ,lîv,  VU* 
comme  un  autre  hafard  y avoir  eon- 
diiit  les  Portugais,  Un  navire  parti  de 
Hollande  en  i .5  98  -,  & faifant  voile 
vers  les  Indes , fut  jette  par  la  tempête 
fur  la  côte  orientale  de  Nipon  allez 
-près  de  Jedo.  Le  navire , fuiviïnt  les 
10 ix  barbares  récemment  établies  fous 
le  régné  foupçonneux  de  Taikofama  ,, 
fut  confifqué  au  profit  de  l’Empereur 
& les  pafiàgers  furent  mis  dans  les  fers^ 
Quelque  rems  après  on  leur  rendit  I» 
liberté , 8c  on  leurpermit  même  de  ven- 
dre leur  cargaifon.  Ivlais  le  prix  en  fuc 
fixé  , & cette  taxation  leur  fut  fi*  peu^ 
avantageufe , qu’ils  perdirent  trois  pour 
cent  fur  la  valeur  intrinféque  de*  leurs 
■ marchandifes.  Ils  fe  confoierent  route--  ' 
fois  de  cette  perte  par  les  efpérancês 
qu’ils  conçurent  de  la  réparer.  En  eilet' 
üsfe  propolereilt  de  revenir  dans*  le; 
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Pays , &:  ils  furent  alTez  heureux  pour 
obtenir  la  liberté  d"y  commercer.  *Suc 
ces  alïiirances  le  Capitaine  du  navire 
Hollandois  mit  à la  voile  pour  les  In- 
des y mais  quelques  gens  de  fon  équipa- 
ge refterent  au  Japon  , entre  autres  le 
pilote  Guillaume  Adams , Anglois  de 
naillànce  , homme  d’efprit  & de  bon 
jugement , qui  s’introduifit  à la  Cour 
àijjejas  J &qui  devint,  dit-on  le  favori 
de  ce  puillant  Monarque. 

Les  Hollandois  établis  dans  les  In- 


ides , où  leur  puilïànce  étoit  encore  très  - 
foible,  apprirent  avec  beaucoup  de 
joie  les  heureufes.difpofitions  où  leurs 
compatriotes  avoient  trouvé  lesjapon- 
nois.  Ces  Républicains  , qui  depuis 
long-tems  régardoient  d’un  œil  jaloux 
les  grandes  ncheflès  que  le  commerce 
du,  Japon  procuroit  aux  Portugais  , 
réfolurentaufli  de  tenter  fortune  de  ce 


coté- là.  En  i6o^  ils  équipèrent  deux 
petits  bàtimens , qui  eurent  ordre  de 
faire  voile  vers  les  Illes  Japonnoifes  , 
& qui  mouillèrent  le  premier  Juillet 
dans  le  port  de  Firando.  Celui  qui  les 
commandoit  envoya  à la  Cour  deux  de 
fes  Commis  , chargés  de  riches  préfens 
pour  le  Cubo  Jjejas.  Les  Hollandois 
ne  pouvoient  arriver  au  Japon  dans  des 
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cîrconftànces  plus  favorables  pour  leurs 
delTeins.  Le  gouvernement , & la  plus 
grande  partie  de  la  nation , étoient 
alors  fort  indifpofés  contre  les  Portu-  ‘ 
gais , qui’  s’étoient  rendu  odieux  par 
leur  avarice  , par  leur  infidélité  dans  le 
commerce , par  des  manières  impérieu- 
fes  & hautaines , & fur  tout  par  les  trou- 
bles que  leur  religion  avoir  excités  dans 
l’Etat.  L’Empereur  Jjejas  les  haïfibic 
perfonnellement  pour  des  raifons  dont 
j’ai  parlé  ailleurs , Ôc  vouloir , fi  l’on  eu 
croit  Kaempfer,  s’en  débarrafier , & les 
faire  fortir  du  pays.  Ce  Prince  dans  la 
vue  de  les  chagriner  ,-fit  un  accueil 
très  - favorable  aux  députés  des  deux riv.  iv. 
navires,  & permit  aux  Hollandois  de 
9 établir  à Firando , où  ils  bâtirent  un 
comptoir  dans  un  petite  Ifle  du  port , 
qui  communiquoit  à la  Ville  par  im* 
pont.  , • 

Les  Portugais  firent  dans  les  com- 
mericemens  toute  forte  de  tentatives 

f)our  traverfer  l’établilïement  des  Hol- 
andois , & fe  fervirent  en  cette  occa- 
fion  du  crédit  qu’ils  avoient  encore 
auprès  de  quelques  Mirriftres  ] mais 
leurs  intrigues  furent  inutiles  , & ' ne 
purent  empêcher  que  l’Empereur  n’ac- 
cprdat  aux  Hollandois  des  Lettres  Pa-, 

■ Svj 
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tenteSjfcellées  du  grand  fcéau  Impérial 
en  vertu  derquelies  il  leur  fut  permis: 
de  commercer  dans  toute  l’étendue  de 
l’Empire.  Ces  lettres  furent  expédiées^ 
en  1 n , & elles-  étoient  écrites  ert 
certains  caraéfcères  , qu’on  n’emploie 
au  Japon , que  pour  les  perfonnes  que 
l’on  veut  extrêmement  fa voriferr  ce  qui 
donne  une  forte,  d’extenfîon  aux  grâces; 
qu’on  leur  accorde.  Après  la  mort, 
ajjejàs  , les  Hollandois  par  une  pré- 
caution maUentendue , folliciterent  le 
Tenouvellement  des  mêmes  Priviléges». 
Gette  démarche  étoit  d’autant  plus-im- 
prudente , que  les  Empereurs  Japon- 
nois  ont  coutume  d’obier^er  avec  une 
fidélité  inviolable  tous  lesengagemeos: 
contraélés  par  leurs  prédécelïeurs.  O» 
accorda  aux  Hollandois  de  nouvelles; 
Lettres  Patentes  , conçues  à peu  près.- 
dans,  les  mêmes  termes  que  les  premie* 
res  5 mais  écrites  en  cara(^ères.  beau.- 
coup  moins  favorables. 

Le  Commerce^es  Hollandois,  éta- 
bli au  Ja|>on  depuis  plus  de  140  anè,. 
a éprouve  diverles  révolutions , & peut 
être  confidéré  fous  quatre  périodes.  Le^ 
tems  de  fa  plus  grande  profpérité  doit 
fe  prendre  depuis  Fan  i5i  r,  jufqu’i' 
l’an  16  4Æ.  C’eft-Rlepremier  périade 
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& camme  l’âge  d’or  de  ce  Commerce- 
Les  Hollandois  , qui  rcfidoient  alors. L 
Firando,  avoienc  la  liberté  de  tranf- 
porter  &de  vendre  leurs marchandifes. 
dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  , fan» 
aucune  réferve,  & fans  qu’on  cherchât 
i limker  leurs  profits.  Ils  débitoienf 
leurs  foyes  de.  leurs  autres  marchandi- 
les  à,  un  prix  fort  avantageux  , & ils; 
tranfportoient  chaque  année  cinquante: 
à'  foixante  tonnes  d’or , c’eft-à-dire  „ 
dix  ou  douze  millions. 

Le  fécond  période  commenceâ  l’an- 
née i(>4i.  Ce  fut  alors  que  les  Hollan— 
dois  reçurent  ordre  d’abandonner  leur 
ancien  comptoir  de  Firando , & de  fe 
tranfporter  à Nagafaki.  Trois  ans  aupa- 
ravant il  leur  étoit  arrivé  une  fâclieufe: 
affaire  , qui  fit  dès-lors  augurer  que  le 
gouvernement  ne  les  laiflèroit  pas  long- 
tems  à Firando.  Compagnie  Hol- 
landoife,  fe  trouvant  trop  à l’e  croit  dans 
le  comptoir  qu’on  lui  avoir  permis  de- 
bâtirdàns  cette  Ville  , jugea  à propos; 
de  l’augmenter  de  plufieurs  édifices , 
«itr’autres  d’un  bâtiment  de  pierre  de 
taille,  plus  exhaufic  que  les  maifons 
, ordinaires  du  pays , & fur  le  frontifpice; 
duquel  les  Hollandois  marquèrent  im- 
|i;;udemmenc  l’année  courante  de  l’Ere: 


JCasmpfer 
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Chrétienne.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  exciter  la  défiance  & l’indignatioa 
du  Miniftere.  On  envoya  fur  le  champ 
k Firando  une  troupe  de  foldats  , pour 
démolir  l’édifice.  Kaempfer  alTure  que- 
rOfiicier  qui  les  commandoit  avoir  or- 
dre dé  faire  palTeraufil  de  l’épée  tous 
les  Hollandois , fuppofé  qu’ils  fifient  la 
moindre  réfiftance.  Ceux-ci  obéirent, 
non-feulement  fans  donner  aucun  figne 
de  mécontentement  j mais  avec  une  fa- 
tisfaébion  apparente.  Ces  marques  de 
foumiffion  ne  furent  pas  capables  de 
calmer  les  inquiétudes  de  la  Cour  j & 
vers  l’année  KJ40  les  Hollandois  fe 
virent  relégués  à Nagafaki  , dans  la 
même  demeure  qui  avoir  fervide  prifon 
aux  Portugais.  • ' 

Ce  lieu  que  les  Japonhois  appellent  . 
Dejîma  ^ c’eft-à-dire,  avancée  ^ 

confifte  dans  une  Ifle  artificielle , élevée 
dans  le  port  de  Nagafaki , & qui  com- 
munique à la  Ville  par.  un  pont , Elle  a 
la  forme  d’un  éventail.  Ses  fondemens 
font  de  pierre , & ont  environ  deux  toi- 
fes  de  profondeur  : le  fol  de  l’Ifle  s’é- 
lève de  trois  à quatre  pieds  audefilis 
de  la  pleine  marée.  Elle  eft  environnée 
d’une  palifade  de  plariches , couvertes 
d’un  petit. toit,  & ^u-4elTus  defquelles 
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on  a plahté  un  double  rang  dépiquées , 
femblables  à ceux  que  nous  appelions 
chevaux  de  frife.  La  largeur  de  cetre 
Ifle  eft  luivant  Kaempfer , de  8 1 pas 
communs  , &c  fa  plus  grande  longueur 
de  x^6  : d’autres  Ecrivains  la  font  un 
peu  plus  grande.  Une  rue  affez  large  la 
coLi|)e  dans  toute  fa  longueur  : des  deux 
côtes  il  y a des  maifons.  Le  terrain  de 
rifle  appartient  en  propre  à certaines 
familles  de  Nagafaki , qui  en  tirent  an- 
nuellement un  loyer  eonfldérable,  que 
Kaempfer  fait  montera  5 5 80  taëls,  ÔC 
qui  excède,  felpn  lui,  la  valeur  intrinfe- 
que  de  ces  maifons. 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  plutôt  ' 
enfermés  dans  cette  trifte  demeure  , 
qu’on  les  priva  de  toutes  les  franchifes 
& de  tous  les  privilèges  dont  ils  avoiênc 
joui  jufque-là.  Ils  furent  environnés  de 
gardes  & d’efpions , & dès-lors  ils  ne 
purent  avoir  aucune  communication 
avec  les  Japonnois.  Si  on  leur  accorda 
quelques  gens  du  pays  pour  les  fervir, 
on  obligea  ces  derniers  par  des  fermens 
horribles , lignés  de  leur  propre  fang , 
à n’avoir  aucune  familiarité  avec  les 
Hollandois  , & furtout  à ne  leur  don- 
ner aucune  connoiflance  des  affaires  du 
pays,  En  même  tems  on  §’alTura  de  tous. 
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leurs  navires-,  qu’on  défarma  à’  mefure 
qu’ils- arrivoient  dans^le  port , & dont 
on  tranfporta  à terre  la  poudre  à canon  ^ 
les  fufîls,  les  épées  , rarciilerie,  & mê- 
me le  gouvernail.  Aucun  paflager  n’eut 
lia  permilHon  de  mettre  pied  à terrer-, 
fans  un  palïèpor t des  Gouverneurs  de" 
Nagafalci. 

Malgré  cette  révolution  fatale , les- 
Hollandois  , feuls  maîtres  du  commer- 
ce depuis  l’expullion des  Portugais,  ne- 
laiflerent  pas  d’envoyer  au  Japon  le  mê- 
me nombre  de  navires , & firent  à petu 
près  les  mêmes  profits  iur  leur  cargai- 
Ibn.  Kaempfer  remarque  même  que 
l’année  1(^41  , qui  fut  celle  de  leur 
emprifonnement  à Defima , fut  une  des; 
plus  lucratives  poureux  : puifqu  ils  emr 
portèrent  du  pays  la  valeur  de  quatre- 
vingt  tonnes  d’or , c’eft-à-dire  , environ* 
feize  millions.  Quelques  tems  après  ils- 
demandèrent  au  Gouvernement  la  per- 
mifilon  d’échanger  contre  du  cuivre 
une  partie  de  l’argent  qui  provenoit  de; 
leurs  marchandifes  , échange  qu’ils- 
avoient  fait  anciennement  avec  beaU’- 
coup  d’avantage , mais  que  la  Cour  leur 
avoir  interdit  en  ay^it  défendit 

fous  des  peines  très-févéresde  traiifpor-»^ 

set  le  cuivre  hors,  du*  Royaume.  Noit^ 
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feulement  rEmpereut  leur  accorda 
. cette  permifïîon  , mais  il  exigea  qu’ils 
convertiflent  en  cuivre  tout  leur  ar- 
gent : à quoi  ils  obéirent  de  fort  bon' 
cœur  : car  lorfqu’ils  trafiquoient  l’ar- 
gent du  Japon,  ils  ne  gagnôient  que 
quatre  pour  cent  fur  ce  métal  5 au  lieu 
que  le  cuivre  leur  rendoit  un  profit  de 
50  a 95  pour  cent,  furtoutà  Suratte  , 
où  ils  en  envoyoient  environ  fix  mille 
caillés  chaque  année. 

L’année  1^72  , fi  fatale  aux  affaires 
des  Hollandois  en  Europe  , ne  fut 
guère  moins  funefte  en  Afie  à leur 
commerce  , qu’elle  amena  à fon  troi- 
fiéme  période.  Cette  difgrace  fut  oc- 
cafionnée  par  une  caufe  aflez  légère. 
En  166S  , les  Gouverneurs  de  Naga- 
fafci , à qui  il  appartientde  drefler  l’état 
des  prélens  qui  doivent  être  faits  par 
les  Hollandois  à l’Empereur  , confon- 
dirent imprudemment  parmi  ces  dons 
une  lampe  d’argent,  que  le  premierMi- 
Inaba-Mino  avo-it  fait  venir  d’Eu* 
ropè  par  le 'canal  des  Hollandois.  Ce 
Mmiftre  ^ qui  avoir  prétendu  faire  lui- 
même  fa  cour  par  ce  préfent , fut  in- 
digné de  le  voir  confondu  parmi  ceux' 
que  les  Hollandois  offrirent  cette  an- 
née à l’Empereur  a,  & conçut  une  haine 


Ui4. 
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mortelle  contre  ces  Etrangers , à qui 
il  imputa  cette  ofFenfe  , quoiqu’ils  n’y 
eulTent  aucune  part.  11  difliîmula  pen- 
dant quelques  années  fon  refïentimenr, 
fuivaot  le  génie  cruel  & artificieux  de 
fa  nation  j mais  en  i (îy  i ayant  obtenu 
le  Gouvernement  de  Nagafaki  pour  uü 
de  fes  plus  proches  parens  , il  profita 
de  cette  occafion  pour  fe  venger  des 
Hollândois.  Le  nouveau  Gouverneur  , 
à l’inftigation  d’Inaba-Mino,  demanda 
des  montres  & des  échantillons  de 
toutes  les  marchandifes  qui  dévoient  fe 
mettre  en  vente  cette  année  , dans  le 
deflein , difoit-il , de  les  faire  eftimer 
par  des  experts.  Mais  ayant  alîèmblé 
dans  fon  Palais  tous  les  Négocians  de 
la  Ville  > de  concert  avec  eux  , il  taxa 
le  prix  de  ces  différentes  marchandi- 
fès  , fort  au-deffous  de  ce  que  les  Hoi- 
landois  avoiént  coutume  d’en  exiger  , 
ôc  il  fit  dire  à ces  derniers  qu’ils  euf- 
fent  à fe  conformer  à cette  taxation 
dans  la  première  vente , à moins  qu’ils 
n’aimaflènt  -mieux  renvoyer  leur  car- 
gaifon  à Batavia , ou  en  Europe.  Ce 

Î>rocédé  violent  affligea  fenfiblement 
es  Hollândois  ora  Vor , dit  Kaemp- 
fer , de  dejfus  les  pilules  arrives  qu’on 
kur  faifoit  avaler  depuis  leur  expulfion 
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de  Firando.  Ils  aimèrent  mieux , com- 
me Inaba-Mino  l’avoit  bien  prévu , fe 
défaire  de  leurs  marchandifes  avec  un 
léger  avantage  , que  de  les  remporter 
avec  perte.  Ces  vexations  augmentè- 
rent encore  dans  la  fuite , & d’année  en 
• année  les  Gouverneurs  de  Nagafaki  ta- 
^xerent  à un  prix  plus  bas  les  marchan- 
difes des  Hollandois.  Ceux-ci  voyant 
que  leur  condition  empiroit  de  jour  en 
. jour. , & craignant  la  ruine  entière  de 
leur  commerce  , réfolurent  de  faire  un  " 
dernier  effort  pour  prévenir  cette  dif- 
grace.  Ils  adreflerent  à l’Empereur  Dai^ 
jojin  une  Requête  , dans  laquelle  ils  fe 
plaignirent  amèrement  des  atteintes 
portées  aux  privilèges  que  fes  prédécef- 
feurs  avoient  accordés  à leur  nation.Les 
Hollandois  furent  obligés  de  faire  pré- 
fenter  ce  pkcetpar  les  Gouverneurs  de 
Nagafaki , leurs  ennemis  mortels  ( au- 
cune Requête  venant  de  la  part  des 
Etrangers  ne  pouvant  arriver  jufqu’à 
4’Empereur  que  par  le  canal  de  ces  Mi- 
niftres.  ) Le  crédit  des  Gouverneurs,  & 
les  intrigues  fecrettes  d’Inaba-Mino  , 
empêchèrent  pendant  trois  ans  que 
l’Empereur  ne  rendît  juftice  aüx  Hol- 
landois. Enfin  il  s’expliqua  d’une  ma- 
niéré favorable  , & il  ordonna  qu’en 
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eonfiidération  des  privilèges  accordé* 
â leur  nation  par  fes  jprédécefïèurs,  leur 
commerce  ferait  rétabli  fut  l’ancien 
pied. 

Les  Gouverneurs  de  Nagafaki  n’ou- 
blierent  rien  pour  faire  révoquer  ce 
nouvel  ordre  , qui  portoit  une  atteinte 
fenfible  à leur  autorité  , & qui  les  pri- 
voit  des  profits  immenfes‘qu’ils  reti- 
roient  de  la  taxation  des  marchandifes. 
D’un  autre  coté  Inaba-Mino  ne  s’en- 
dormit point  en  cetoe  occafion,&  quoi- 
que la  mort  de  l’Empereur  Daijojin  lui 
eût  fait  perdre  tous  fes  emplois  i il  ne 
lailïà  pas  de  folliciter  vivement  la  limi- 
tation de  ces  privilèges , non  par  lui- 
même  , mais  par  lentremife  de  Kango^ 
fama  fon  gendre , un  des  principaux 
Miniftres  de  TJinajos^  lequel  venoit  de 
monter  fur  le  Trône.  En  même  tems 
il  perfuada  à Genfegemon  fon  neveu  * 
Gouverneur  de  Nagafaki , de  fe  Join- 
dre à fes  Collègues  pour  repréfenter  a 
l’Empereur  combien  il  étoit  préjudicia- 
ble à l’Etat  de  lailïêr  jouir  les  Hollan- 
dois  des  privilèges  fans  bornes  dont 
fon  prédécefleur  leur  avoir  accortlé  le 
renouvellement.  Sur  cela  les  Gouver- 
neurs de . Nagafaki  préfenterent  à la 
Cour  un  Mémoire  „ d’autant  plus  ard- 
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fîcieux  qu’il  étoic  conçu  en  termes  mo- 
dérés, & qu’il  fembloit  didé  par  la  jaC- 
tice , & par  l’amour  du  bien  public.  Il 
contenoit  en  fubftance , que  le  feu  Em- 
pereur ayant  permis  aux  Hollandois  de 
taxer  & de  vendre  eux- mêmes  leurs 
marchandifes  , on  ne  devoir  en  aucune 
maniéré  porter  atteinte  à ce  Privilège  : 
qu’au  contraire  il  étoit  de  la  juftice  Sc 
de  la  bonne  foi  de  le  lailïer  fubiifter 
dans  toute  fa  force  : qu  ainli  il  ne  falloir 
point  fonger  à taxer  les  marchandifes 
des  Hollandois , ni  les  empêcher  de  les 
débiter  à leur  gré  : mais  que  d’un  autre 
côté  il  étoit  contre  toute  lôrte  de  poli- 
tique de  fouflrir  que  ces  Etrangers,  fous 
prétexte  de  certains  droits  abufifs,  em- 
pottalTent  toutes  les  richefles  duRoyau- 
me  , & fidènt  annuellement  des  pro- 
fits immenfes  ; que  l’intérêt  public  de- 
mandoit  qu’on  mit  -quelques  bornes  i 
leur  commerce  , & aux  émolumens 
qu’ils  en  retiroient  : qu’il  falloir  limi- 
ter leur  venté  à la  fomme  de  trois  cens 
mille  Taëls  * 6c  ordonner  que  le  fur-  *tnmîino« 
plus  de  leurs  marchandifes  feroit  mis  cinq  cen* 
en  dépôt  dans  leurs  magafins  , jufqu’a 
la  vente  de  l’année  fuivante.  Ce  projet, 
concerté  avec  adrelTe,  Sc  appuyé  du  cré- 
dit de  pluûeurs  Miniftres^fac  approuvé 
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tout  d’une  voix  dans  leConfeil  de  l’Em- 
pereur , & ce  Prince  en  fçutii  bon  gré 
aux  Gouverneurs  de  Nagafaki , v.]u’U 
leur  conféra  peu  de  teins  après  le  titre 
honorable  de  Garni , ou  de  Chevaliers. 

L’arrangement  fut  tenu  fecret  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  vailïèaux  Hollan- 
dois  , qui  entrèrent  dans  le  Port  de 
Nagafaki  vers  le  commencement  de 
l’Automne  de  l’année  1^85.  Ces  Ré- 
publicains , fiers  de  la  reftitution  de 
leurs  Privilèges, & n’ayant  aucune  con- 
noifiànce  du  nouveau  reglement  qui 
les  limitoir , ne  furent  pas  peu  furpris , 
lorfque  quelques  jours  avant  le  Com-^ 
*lAStr!iXt.hang  * les , Gouverneurs  de  Nagafaki 
leur  fignifierent , que  leur  commerce 
de  cette  année  ôc  de  celles  qui  fiji-r 
vroient  étoit  réduit  à la  fomme  de  trois 
cens  mille  Taëls , au-dçlà  de  laquelle 
il  leur  étoit  défendu  de  vendre  aucune 
marchandife.  Ce  réglement  fut  plus  fa^- 
fHd.  tal  aux  Hollandois  que  l’ancienne  taxa- 
tion de  leur  commerce,  .car  il  leur  étoit 
• beaucoup  plus  avantageux  de  fe  défaire 
d’un  grand  nombre  de  marchandifes 
avec  un  profit  médiocre , que  d’une  pe- 
V ^ite  cargàifon  avec  un  profit  plus  grande 
-Ce  fut  là  le  quatrième  & le  plus  bas  pé- 
riode de  leur  çomiuçrce  , qu’ils  çonciT 
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nuent  depuis  environ  foixante  - dix 
ans  fur  le  même  pied. 

Les  principales  marchandifes 'qu’ils 
porrent  au  Japon  font  des  foyes  de  la 
Chine , du  Tonquin  , de  Bengale  , & 
de  Perfe  : des  étoffes  dç  kipe , de  foye, 
Sc  de  coton  , tirées  de  Bengale  , des 
côtes  de  Coromandel , & de  plufieurs 
autres  lieux  des  Indes  : des  draps  d’Eu^ 
rope  , des  ferges  communes , & d’au-^ 
très  étoffes  : bois  de  teinture  , des 

peaux  de  bulle  ou  de  cerf  ^ des  cuirs  or- 
dinaires , du  pçivre,  du  fucre,  des  noix 
inufcades  &c  d’autres  épices  : du  camfrs 
de  Bornéo  &c  de  Sumatra , du  mercure, 
du  cinabre  , du  fafran  , de  l’alun , du 
plomb,  du  falpêtre,  qu’ils  tirent  en  par- 
tie de  Bengale  ôc  en  partie  de  Siam  c 
du  corail,  de  l’ambre,  du  catehu^  appel-» 
ié  ordinairement  terra  Japonica  ^ du 
Borax  liquide , & de  l’antimoine  , des 
miroirs,  des  lunettes  d’Europe , ôcc.De 
toutes  les  marchandifes  qu’on  porte  au 
Japon , la  foye  écrue  eft  celle  donc  il  f^ 
fait  un  plus  grand  débit  : mais  ce  com- 
merce eftpeulucratif.Les  toiles  de  tou- 
te efpéce  procurent  un  gain  plus  affuré. 
i.es  matchandifes  les  plus  utiles  font  le 
bois  de  Brefîl,  les  cuirs , le  fucre  , le  ca- 
téçhu , le  Borax  liquide , le  camfre  de 
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Bornéo  , & les  miroirs  d’Europe.  Dant 
le  rems  que  le  commerce  des  Hollan- 
dois  étoit  à fon  plus  haut  période  , ils 
envoyoient  au  moins  chaque  année 
fept  navires  au  Japon  ; aujourd’hui  ils 
îi’enenvoyent  que  trois  ou  quatre, dont 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à vendre  la 
cargaifon.  Ce  quhls  ne  peuvent  débi- 
ter fe  garde  dans  leurs  magafins,  pour 
la  vente  d’une  autre  année. 

Les  marchandifes  de  la  Compagnie 
payent  à la  Ville  de  Nagafaki,  un  droit 
de  quinze  pour  cent  appellé  Koofen  j 
ou  Koofen-gin  j c’eft-à-dire  , dédom- 
magement , ou  récompenfe  d’argent. 
En  effet  , cette  rétribution  £e  partage 
entre  les  bçurgeois  de  la  Ville  , pour 
les  dédommager  de  l’embarras  & des 
incommodités  que  leur  caufe  le  com- 
merce étranger.  C’eft  une  douceur 
qu’il  étoit  bien  jufte  d’accorder  aux 
habitans  de  Nagafaki , à qui  ce  coni- 
merce  eft  fort  onéreux  à plufieurs 
égards,  à caufe  des  corvées  rigoureufes, 
& des  fondions  perfonnelles  auxquel- 
les on  les  affujetit  à cette  opcafion.  D’ail- 
leurs le  territoire  de  Nagafaki  eft  fi  fté- 
rile  , que  fes  habitans  ne  poutroient 
fubûfter  fans  cette  relîdurce.  On  pré- 
tend que  la  diftribution  duCoofen  vaut 

à chaque 
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à chaque  parriculier  depuis  trois  jufqu’à 
quinze  tac! s:  car  cette  répartition  eft 
inégale , &c  chacun  eft  récompenfé  à 
railon  des  fonctions  perfonnelles , plus 
ou  moins  pénibles , qu’on  exige  de  lui. 

Les  navires  de  Hollande  arrivent 
communément  à Nagafaki  dans  le  mois 
de  Septembre , vers  la  fin  de  la  mouçon 
du  Sud-Oueft  , qui  eft  la  feule  propre 
à ce  voyage.  Dès  que  les  gardes , char- 
gés de  rinfpeétion  du  port,  découvrent 
un  de  ces  V aiftèaux , ils  en  donnent  avis 
aux  Gouverneurs  de  Nagafaki.  Ceux-ci 
enjoigent  fur  le  champ  au  Directeur  de 
la  Compagnie  Hollandoife  d’envoyer 
trois  hommes  defon  comptoir  au-de- 
vant du  navire  , à deux  bonnes  lieues 
du  port , foit  pour  donner  au  Capitaine 
les  inftruébions  nécelïaires  pour  fa  con- 
duite & pour  celle  de  fes  gens  pendant 
leur  féjour  à Defima , foit  pour  deman- 
der la  lifte  des  marchandifes  Sc  des 
paftà^ers,  avec  toutes  les  lettres  qui 
font  a bord.  Ces  lettres  font  portées  aux 
Gouverneurs  de  la  Ville  , qui  les  font 
examiner  par  des  interprètes  : enfuite 
on  les  remet  au  Diredeur  de  la  Coni* 
pagnie.  Lorfque  le  vaiftèau  eft  entré 
dans  le  port , on  le  défarme  : deux  ba- 
teaux de  garde  fe  rangent  à fes  côtés  : 
Tome  IL  T' 
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éc  ne  le  quittent  plus , jufqu  à ce  qu”il 
mette  à I4  voile  pour  s en  retourner. 
Le  lendemain  de  ion  arrivée , des  Com- 
miflàires,envoyés  par  les  Gouverneurs, 
viennent  à bord , accompagnés  d’une 
efcorte  de  foldats , de  font  une  revue 
exaéte  de  toutes  les  perfonnes  qui  font 
dans  le  navire , fuivant  la  lifte  qui  a été 

f»réfentée  aux  Gouverneurs  fur  laquel— 
e on  a mis  le  nom  de  chaque  paflà- 
ger , fon  âge,  fa  naiffànce , le  lieu  de 
la  patrie , & fon  emploi.  On  fait  plu- 
lieurs  recherches  au  fujet  de  ceux  qui 
font  morts  pendant  le  voyage , ôc  l’on 
s’informe  exactement  de  la  ^te  de  leur 
mort',  & du  genre  de  leur  maladie. 
Kaempfer  allure  que  de  fon  tems  cette 
recherche  s’étendoit  jufque  fur  les  ani- 
maux qui  étoient  morts  dans  le  trajet , 
de  que  la  perte  d’un  linge  ou  d’un  per- 
roquet occalionnoit  quelquefois  de 
longues  perquilitions.  Enfuite  on  lit 
aux  pallagers  les  réglemens  & les  fta- 
tuts  de  police , aufquels  ils  doivent  le 
confofmer  pendant  leur  féjour  a Deli- 
ma.Ces  ordonnances  font  affichées  dans 
H navire  , & dans  plulîeurs  quartiers 
del’Ille.  ' 

Quand  les  CommilTaires  ont  fait 
cette  viftte»  ils  règlent  le  tems  ôe  la 
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maniéré  de  décharger  les  marchandiies. 
Elles  ne  peuvent  être  tranfportées  que 
par  des  portefaix  du  pays.  On  les  porte 
à Defima,  où  elles  entrent  par  deux 
portes  fituées  à l’extrémité  feptentrio- 
nale  de  l’Ifle , Ôc  appellées  /es  portes 
de  Veau  y parce  quelles  regardent  la 
mer.  A mefure  qu’on  apporte  ces  mar- 
chandifes  pelles  font  vifitées  par  des 
CommiflTaires , qui  les  comparent  avec 
l’état  qu’on  leur  a donné , & qui  font 
ouvrir  quelques  baies  de  chaque  efpe- 
ce  , pour  s’alTurer  de  la  fidélité  de  cet 
état.  Enfnite  on  les  enferme  dans  les 
magafins  de  la  Compagnie  , dont  les 
Commiflàires  ont  laclef,  & ces  Offi- 
ciers ont  coutume  d’^pliqiierleur  fceau 
fur  la  porte.  Les  coffres  qui  appartien- 
nent aux  particuliers  font  aulîi  ouverts , 
& vifités.  Si  le  propriétaire  ne  fe  pré- 
fente pas  d’abord  avec  la  clef,  on  les 
met  en  pièces  à coups  de  hache.  On 
fouille  tous  les  paffàgers , pour  voir  s’ils 
ne  cachent  pas  fous  leurs  habits  quel- 
ques marchandifes , tomme  de  l’ambre 
& du  corail , ou  s’ils  n’ont  pas  des  cha' 
pelets,  des  livres  de^  prières,  & quel- 
ques médailles  empreintes  d’une  croix, 
ou  de  la  figure  d’un  Saint.  Si  l’on  trou- 
voit  fur  eux  quelque  chofe  de  ce  der- 
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nier  genre  , on  en  feroic  un  crime  ca- 
capical  ai\x  Hollandois , & la  inort  feule 
des  coupables  pourroit  expier  un  pareil 
forfait. 

Lorfque  la  nuit  eft  venue,  lesCom- 
miiîaires  chargés  de  la  vifite  fe  retirent 
à Nagafaki } mais  avant  leur  départ  ils 
font  fermer  /es  portes  dé  Ve<m  j ôc  ils 
appofent  même  leur  fceau  futiéa  demeu- 
re des  Hollandois,  qu’ils  enferment 
dans  leurs  maifons,  apres  les  avoir  com- 
ptés un  à uii.  Tous  les  matins  ils  font  l^s 
mêmes  recherches  , pour  voir  fi  per- 
fonne  ne  s’eft  échappé.  Dans  le  tems 
que  Kaempfer  étoit  au  Japon , il  arri- 
va qu’un  matelot  tomba  dans  la  mer 
pendant  la  nuit,  & fe  noya , fans  que 
perfonne  s'en  apperçût.  Le  lendemain  , 
îarfqu’on  fit  la  vifite,  ce  matelot  ne 
s’étant  point  trouvé , l’allarme  fe  mit 
parmi  les  gardes  du  port , qui  craigni- 
rent que  ce  ne  fut. un  Prêtre  Catholique 
qu’on  eût  fécretement  débarqué  dans 
le  pays , & que  l’Emjiereur  n’imputât 
fon  évafion  a leur  négligence.  Telle 
étoit  leur  confternation  qu’on  les  voyoit 
courir  çà  ôc  là  comme  des  infenfés  , 

f)Ouflant  des  cris  horribles  , s’arrachant 
es  cheveux , ôc  faifant  des  coiitorfions 
f fÏToyables.  Plufieurs  d’entre  . eux 
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croient  fur  le  point  de  s’ouvrir  le  ven- 
tre , pour  prévenir  un  châtiment  hon- 
teux qu’ils  croyoient  inévitable.  Mais 
des  pêcheurs  prirent  dans  leurs  filets  le 
corps  de  ce  matelot*,  & cet  accident 
n’eut  point  d’autres  fuites . 

Quand  toute  la  cargaifon  des  navi- 
res a été  tranfportée  dans  les  magafins, 
les  marchandifes  y reftent  en  dépôt , 
Jufqu’â  ce  qu’il  plaife  aux  Gouverneurs 
d’alugner  le  tems  du  Combang  j ou  de 
la  vente.  Lorfque  ce  tems  eft  réglé , on 
affiche  , quelques  jours  auparavant  , 
aux  portes  deDefimaiine  lifte  de  tou- 
tes les  marchandifes  qui  doivent  fe  ven- 
dre. Cependant  les  Gouverneurs  de  - 
Nagafaki  font  fçavoir  aux  Ottona , ou 
Commiftaires  des  rues,  & ceux-o'no- 
tifient  â tous  les  Marchands  de  ces  quar- 
tiers , quels  font  les  droits  que  l’Em- 
pereur fe  propofe  de  mettre  fur  les  dif- 
férentes marchandifes , afin  que  chaque 
Négociant  puiflè  s’arranger  lâ-deflus. 
C’eft  un  moyen  indireét  que  les  Gou- 
verneurs de  Nagafaki  ont  imaginé,pour 
taxer  les  marchandifes  étrangères , & 
pour  limiter  les  profits  des  Hollandois. 

La  vente  fe  fait  en  préfence  des  deux 
Subdélégué^  des  Gouverneurs , & de 
quelques  autres  Officiers , qui  ont  une 
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infpeûion  particulière  fur  le  fort  de 
Delima.  Quand  ces  CommifTàiresfont 
adèmblés , le  Diredleur  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  fait  expofer  les  échan* 
tillons  des  diverfe's  marchandifes  cju’on 
doit  mettre  en  vente.  L’endroit  ou  elle 
fe  fait  eft  un  bâtiment  particulier , allez 
propre  , que  la  Compagnie  a fait  conf- 
truire.  Cet  édifice  eft  divifé  en  plti- 
fieurs  compartimens , deftinés  à divers 
ufages.  En  ôtant  les  volets  du  côté  de 
la  rue , la  falle  du  Combang  paroît  ou- 
verte dans  route  fon  étentfue , de  ma- 
niéré que  les  palTans  peuvent  voir  tou- 
tes les  marchandifes  qu'on  y étale.  On 
n’expofe  qu’une  forte  de  marchandife 
à la  rois.  Ceux  qui  fe  préfentent  pour 
l’acheter , donnent  un , ou  plufieurs  bil- 
lets , fignés  de  noms  fuppofés,  fur  lef- 
quels  ils  font  différentes  offres , pour 
voir  comment  ira  la  vente  , & pour 
s’en  tenir  au  plus  bas.  prix  qu’ils  pour- 
ront. Lorfqu’ils  ont  livré  leurs  billets , 
les  Directeurs  Hollandois  les  ouvrent 
d’abord , Sc  féparent  les  hauts  prix  des 
prix  médiocres.  Enfuite  ils  les  remet- 
tent à un  interprète  , qui  les  lit  l’un 
après  l’autre  : commençant  par  les  plus 
hautes  enchères.  L’interprète  demande 
par  crois  fois  quel  eft  l’offrant  ou  Tache- 
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leur , & fi  perfonne  ne  répond , il  met 
• ie  billet  à part , & prend  le  fuivant.  Il  ^ 
continue  de  la  forte , lifant  les  billets 
dont  l’enchere  eft  moins  forte , jufqu’à 
ce  qu’il  fe  préfente  quelqu’un  qui  les 
réclame.  Dans  ce  cas  on  lui  fait  figner 
fon  véritable  non^  au  bas  du  billet , 
le  lendemain  on  lui  livre  les  marchan- 
difes.  Quand  une  efpece  de  marchan- 
difes  eft  yendpe , on  pafle  aux  autres  , 
qui  s’achètent  avec  les  mêmes  forma- 
lités. 

La  Compagnie  Hollandoife , qui  fait 
«n  grand  Commerce  dans  les  Indes 
Orientales , entretient  au  Japon  un  Di- 
reéfceur  particulier.  C’eft  une  place  im- 
portante & très-lucrative.  Mais  ce  dî- 
redeur  n’eft  en  charge  qu’une  année  , 

& a^rès  ce  tenue  il  eft  obligé  de  retour- 
ner a Batavia , fur  le  même  vaiftèau  qui 
amene  fon  fuccefleur.  Une  des  princi- 
pales fondions  de  cet  Officier  eft  d’al- 
ler tous  les  ans  à Jedo  j avec  une  nom- 
breufe  fuite , pour  faluer  l’Empereur  , 

& lui  offrir  les  préfens  accoutumés.  Ces  . 
préfens  , qui  s’offrent  régulièrement 
chaque  année  , & dont  la  valeur  & la 
qualité  font  fixées  par  des  Commiffai- 
res  de  l’Empereur  , différent  peu  d’un 
jribut.effedif.  L’Ambaftàde  même , fi 

T iiij 


Digilized  by  •- -.oogle 


440  Histoire' 
l’on  en  croit  Kaempfer  , eft  regardes 
-au  Japon  comme  un  hommage  rendu 
à l’Empereur  au  nom  de  la  République 
des  Hollandois , & comme  un  aveu  au- 
’thentique  de  leur  dépendance.  C'eft 
pour  cela  que  le  peuple  ne  donne  guè- 
re d’autre  nom  aux  Hollandois , qui  ré- 
fident  à Nagafaki , que  celui  de  fno- 
, c’eft-à-dire  , d’otages.  Quand  le 
direéteur  & les  autres  députés  font 
arrivés  à Jedo , & que  le  jour  de  l’au- 
dience eft  fixé,  ils  fe  rendent  dans  l’or- 
dre fuivant  au  Palais  de  l’Empereur.  Le 
Direéleur  eft  porté  dans  un  fuperbs 
Norimon  j les  autres  , au  nombre  de 
quatre  ou  cinq , font  montés  fur  des 
chevaux , que  leurs  valets  mènent  par 
la  bridejils  précédent  le  Norimon,  mar- 
chant un  à un.  Le  Difilbeur  & fes  col- 
lègues font  couverts  d’une  robe  de 
foye  noire,  qui  eft  un  habit  deftiné  pour 
- ces  fortes  de  cérémonies.  Le  premier 
interprète  fuit  la  chaife  du  Direébeur  ; 
il  eft  à cheval.  Enfuite  paroît  un  nom- 
breux cortège  de  domeftiques,  qui  vont 
à pied , & qui  marchent  à quelque  dif- 
tance  de  la  première  troupe. 

C’eft  dans  cet  ordre  que  les  Hollan- 
dois arrivent  à la  porte  du  Palais  Im- 
périal. Ce  Palais , ainfi  que  je  l’ai  dit 
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ailleurs , conhil:een  trois  châteaux,  qui  - 
ont  chacun  une  clôture  particulière. 
Pour  pénétrer  dans  l’intérieur  du  pre- 
mier château , il  faut  traverfer  un  grand 
pont , bordé  d’une  baluftrade  fort  or- 
née. Au  fortir  du  pont  on  traverfe  deux 
portes  fortifiées , entre  îerqiielles  on 
trouve  un  petit  corps  de  garder  en- 
fuite  on  arrive  à une  grande  place , oii 
l’on  rencontre  une  garde  plus  pombreu- 
fb.  De -là  on  entre  dans  le  fécond  châ- 
teau , qui  eft  conftruit  a peu  près  com- 
me le  premier,  excepté  que  les  fortifi- 
cations qui  en  font  la  clôture  , les  por- 
tes , le  pont , & les  Palais  qu’on  j voir, 
font  d’une  architeéture  plus  remarqua- 
ble. Le  Direéteur  Hollandois  laifle-lâ 
fon  Norimon,  tous  les  gens  de  fa  fui- 
te font  obligés  de  mettre  pied  à terre, 
pour  fe  rendre  au  fonmats  , ou  troifié- 
me  château , qui  eft  le  lieu  où  l’Empe- 
reur habite.  On  y arrive  par  tm  grand 
pont  de  pierre , &:  après  avoir  traverfe 
cjuelques  baftions  bien  fortifiés , on  en- 
tre dans  une  rue  étroite  & torrueufe  , 
flanquée  de  deux  murailles  d’une  hau- 
teur extraordinairè.Auboutde  cette  rue 
on  rencontre  une  garde , compofée  de 
cent  foldats  , rangés  en  bon  ordre  dans 
une  falle  très-vafte.  Les  Ambafladeurs 
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s’arrêtent  dans  ce  lieu,jufqu  à cequeror- 
dre  vienne  de  les  introduire  dans  l’in- 
térieur du  Palais , dont  la  principale 
porte  eft  fort  près  de  ce  corps  de  garde. 
En  attendant , on  leur  préfente  du  Thé , 
êc  des  pipes.  Enfin  lorfque  l’ordre  eft 
venu , on  conduit  les  Députés  à l’apar- 
temenr  de  l’Empereur , qui  leur  donne 
audience  dans  unefalle  ^ dont  la  difpo- 
fîtion  eft  affez  particulière.  C’eft  une 
Chambre  fort  vafte  & fort  exhauftee  , 
ornée  de  piliers  dorés  ôc  de  riches  lam- 
bris j mais  fort  obfcure,  furtout  les  jours 
d’audience  , à caufe  du  grand  nombre 
de  paravens  qu’on  y pofe.  Le  plancher 
eft  couvert  de  cent  nattes , enrichies  de 
belles  bordures , & toutes  de  la  meme 
grandeur.  Cette  falle  eft  percée  d’un 
coté , fur  une  petite  cour  , dont  elle 
reçoit  la  lumière  : du  côté  oppofé  elle 
communique  à deux  cabinets , qui  ne 
tirent  du  jour  que  de  cette  falle.  Le 

{>remier  eft  aftez  grand , & c^eft-là  que 
es  Miniftres  d’Etat  ont  coutume  de 
donner  leurs  audiences.  L’autre  eft  plus 
petit , plus  enfoncé,  8c  fon  parquet  eft 
plus  élevé.  C’eft  dans  ce  dernier  cabinet 
que  l’Empereur  fe  tient  dans  les  audien- 
ces folemnelles.  II  eftaflis  fur  de  magni- 
fiques tapis,  les  jambes  croifées , ôc  pUr 
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cé  de  maniéré  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  le 
voir.  Les  Conleillers  d’Etat , les  Prin- 
ces , & les  autres  Seigneurs  de  l’Empire 
forment  une  double  haie  dans  la  grande 
fallejdont  les  avenues  font  aiillî  bordées 
d’un  grand  nombre  d’Officiers  & de 
Gentils-hommes,  Lorfque  l’Empereur 
eft  arrivé  dans  le  cabinet  d’audience  , 
les  Officiers  chargés  d’introduire  le  Di- 
reéfceur  Hollandois , s’écrient  à haute 
voix  , HollandaCapitain  : à ce  lignai  on 
fait  approcher  le  Dire(Steur  versTe  cabi- 
net , fans  permettre  aux  autres  députés 
d’avancer.  L’Ambafladeur  doit  faire 
alors  les  inclinations  & les  révérences 
prefcrites.  Elles  confiftent  à fe  mettre  à 
genoux  , à courber  le  front  jufqu’à  ter- 
re , à fe  trainer  avec  les  mains  & avec 
les  pieds , & enfuite  à retdurner  à recu- 
lons de  la  même  maniere,’fans  tourner 
le  dos  à l’Empereur , & fans  proférer  un 
feul  mot.  Cette  cérémonie  ne  différé 
en  rien , de  ce  qui  fe  pratique  par  les 
vaiffeaux  de  l’Empire  , lorfqu’ils  vien- 
nent tous  les  ansfe  profterner  aux  pifeds 
de  leur  Monarque , pour  reconnoître 
fa  fouveraineté  , &:  pour  lui  rendre 
iiommage. 

Kaemnfcr , de  qui  j’emprunte  tous 
ces  détails,  rapporte  d’autres  particu- 
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larités  curieufes  d’une  audience  à la- 
quelle il  aflîfta , & où  il  convient , avec 
fa  bonne  foi  ordinaire , que  fes  camara- 
des , & lui , firent  un  perfonnage  fort 
ridicule.  L’Empereur  reçut  les  Hollan- 
dois  dans  une  falle  divifée  en  plufieurs 
compartimens , dont  les  uns  avoieqc 
quinze  nattes  , &les  autres  dix- huit  : 
ces  nattes  étoient  doubles  ou  fimpfes  , 
félon  la  qualité  des  perfonnes  qui  y 
croient  aflifes.  Plufieurs  de  ce$  com- 
partimens étoient  ouverts  : d’autres 
étoient  fermés  par  des  jaloufies.  Le  mi- 
lieu de  la  {allé  étoit  nud , c’eft-à-di- 
re , qu’on  n’y  voyoit  point  de  paravens , 
ni  <le  nattes.  C’eft-là  qu’on  plaça  les 
Hollandois  , qui  eurent  ordre  de  s’af- 
feoir.  A leur  droite  étoient  l’Empereur 
& l’Impératrice , cachés  derrière  des  ja- 
loufies. Les  Princes  du  Sang , & les  Da- 
mes de  la  Cour  de  l’Impératrice  étoient 
derrière  d’autres  jaloufies,  en  face  des 
Hollandois.  Oejl  de  cette  maniéré  j dit 
Kaempfer  , qu’on  avait  difpofé  le  Théâ- 
tre *oà  nous  devions  jouer  notre  rôle. 
Après  les  premiers  complimens , l^ABe 
qui  fuivit  fe  changea  en  une  farce.  On 
fit  mille  queftions  bizarres  aux  Hollan- 
dois ; l’Empereur  voulut  d’abord  fça- 
voir  le  nom  & l’âge  de  chacun  d’eux  , 
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Sc  leur  ordonna  de  l’écrire  fur  un  pa- 
pier , qui  lui  fut  remis  par  fon  premier 
Miniftre  au  travers  de  la  jaloulie.  On 
demanda  enfuite  au  Chef  de  l’ambaflà-  ' 
de , quelle  étoit  la  diftance  de  Hollan- 
de à Batavia , & de  Nagafaki  à Batavia? 

Qui  des  deux  avoir  le  plus  de  pouvoir  , 
ou  le  Direfteur  Général  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  , ou  le  Prin- 
ce de  Hollande  ? Le  Doéteur  Kaempfer 
fut  interrogé  à fon  tour  : on  lui  deman- 
da quelles  étoient  les  maladies  exté- 
rieures ou  intérieures  les  plus  difficiles 
à guérir  ? Quelle  étoit  fa  méthode  dans 
la  cure  des  ulcères  & des  apoftumes  ? 

Si  les  Médecins  d’Europe  n’avoient 
point  trouvé  quelque  remède  pour  ren-  . 
dre  les  hommes  immortels  , fecret  que 
les  Médecins  de  la  Chine  cherchoienr 
depuis  plufieurs  fiécles  ? Quand  nous 
eûmes  latisfait  à cés  queftions,  pourfuit 
Kaempfer  , l’Empereur  nous  fit  faire 
un  exercice  fort  plaifant.  licous  com- 
manda d’ôt  'er  nos  capes  ou  nos  man- 
teaux J qtù  étoient  nos  habits  de  ceré-  Kaempfer 
monie  : de  nous  tenir  debout  j de  forte  L«v.  v.  chap 
qu’il  pût  nous  bien  coufidérer  : de  Françoife.’ 
cher  J de  nous  arrêter  y de  nous  compli- 
menter P un  Vautre  y de  fauter  y de  faire 
Vivrogne  d’écorcher  le  langage  Japon-  * 
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J20ÎS  J de  lire  en  Hollandois  , de  pein- 
dre de  chanter  J de  mettre  & ôter  nos 
manteaux.  Tandis  que  nous  exécutions 
les  ordres  de  V Empereur  de  notre  mieux ^ 
je  joignis  à ma  danfe  une  chanjon  amou- 
reufe  en  Allemand.  Ce  fut  de  cette  ma- 
niéré J & avec  je  ne  f^ai  combien  d’au- 
tres Jingeries  j qug  nous  eûmes  la  pa-  , 
tience  de  divertir  l’Empereur  & toute  fa 
Cour. 

Le  ledeur  fera  fans  doute  furpris  que 
des  gens  revêtus  du  caractère  d’Am- 
baflàdeurs  ayent  pû.  fe  plier  à ces  indi- 
gnes complaifances;  mais  c’eft  par  ces 
maniérés  humbles  & foumifes  que  les 
Hollandois  ont  toujours  cherché  à mé-: 
riter  la  confiance  & Tamitié  du  peuple 
Japonnois  , quoique  cette  conduite 
n’ait  fervi  dans  le  fond  q^u’à  les  rendre 
méprifabies  , & n ait  pu  jufqu^ici  les 
garantir  des  trairemens  injurieux  &c 
tyrannique  qu^’on  leur  fait  efluyer  dans 
ee  pays.  Il  eft  certain  qu’ils  font  trai- 
tés des  Japonnois  avec  une  hauteur  & 
une  dureté  infupportable:  on  les  obfer- 
ve  comme  des  efpions  &c  des' traîtres  : 
on  les  enferme  dans  une  maifon  de  for- 
ce, & on  les  garde  avec  la  même  pré- 
caution que  des  bêtes  féroces.  Les  Hol  - 
landois lupportent  cette  captivité  avec 
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un  flegii^p  admirable  : l’avarice  leur  fait 
digérer  tous  ces  indignes  traitemens. 

Ecoutons  ce  que  dit  encore  à ce  fujet 
le  Doéteur  Kaempfer  , qui  étoit  atta- 
ché au  fervice  de  leur  Compagnie  des 
Indes , en  qualité  de  Médecin , & qui 
certainement  n’a  point  cherché  à mé- 
dire de  leur  nation.  V avarice  des  Hol-  Kaempfer, 
landais  ce  bon  Allemand  , & Livre  iw. 

trait  de  l'or  du  Japon  ^ a eu  tant  de  pou-  tradrFraiî- 
voir  fur  eux^que plùtôt  que  d' abandonner  Ço»fe. 
un  Commerce  Ji  lucratif  ^ ils  ont  foufert 
volontairement  une  prifon  prefque  per- 
pétuelle : car  c'eji  la  pure  vérité  que 
L'on  peut  nommer  ainji  notre  demeure 
à Defima.  Ils  ont  bien  voulu  effuyer 
pour  cela  une  . infinité  de  duretés  de  la 
part  d'une  nation,  étrangère  & payenne  ^ 
fe  relâcher  dans  la  célébration  du  fervice 
divin  les  Dimanches  & les  Fêtes  folem- 
nelles  : s'abfienir  de  faire  des  Prières  j 
& de  chanter  des  Pfeaumes  en  public  ^ 
éviter  lefigne  de  la  Croix  y&  le  nom  de 
Jefus-Ckrifi  j en  préfence  des  naturels 
du  Pays  ^ & en  général  toutes  les  mar- 
ques du  Chrifiianifme  : enfin  endurer 
patiemment  & baffement  le  procédé  in-  , 
jurieux  de  ces  orgueilleux  infidèles  ^ qui 
efi  la  chofe  du  monde  la  plus  choquante 
pour  une  ame  kun  née. 
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Quelques  Ecrivains  Catholiques  ont 
ajouré  à ces  reproches , qui  ne  font  que 
trop  fondés , plufieurs  imputations  en- 
core plus  odieufes , mais  deftituées  de 
preuves.  Les  uns  ont  débité,  que  les 
Hollandois , pour  fe  maintenir  au  ja-. 
pon , ne  rougillènt  point  de  fouler  aux 
pieds  les  faintes  Images  du  Sauveur  & 
de  la  Vierge.  D’autres  Ecrivains  , mê- 
me Proteftans , * ont  publié  que  dans 
le  tems  que  la  perfécution  étoit  fi  ani- 
mée au  Japon  , les  Hollandois-  ayant 
été  interrogés , comme  les  autres  , s’ils 
étoient  Chrétiens, répondirent  que  non^ 
mais  qu'ils  étoient  Hollandois.  Kaern  p- 
fer  ne  fait  aucune  mention  du  premier 
de  ces  reproches  , & le  P.  Charlevoix 
lui-même  n’en  parle  point , ce  qui  fuf- 
lît  pour  faire  tomber  l’accufation.  Pour 
ce  quieft  de  l’autre  imputation , l’Hif- 
torien  Allemand  allure  quelle  eft  ab- 
folument  calomnieufe.  Ce  qui  a donné 
lieu  à ce  faux  bruit , dit-il , c’eft  la  ré- 
ponfe  d’un  certain  Hollandois,  nommé 
Michel  SandWort  ^ qui  s’étoit  établi  à 
Kagafaki,  avec  un  de  fes  compatriotes, 
hors  du  diftriét  de  l’habitation  Hollan- 

* Voyez  la  Relation  de  Rayer  Gysbert, 
inférée  au  Tome  U.  des  Voyages  curieux 
de  Thévenot.  ♦ 
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<joÜ€.  Comme  cet  homme  fut  inter- 
rogé par  un  des  Inquifiteurs  s’il  étoit 
Chrétien  , il  répondit , pour  fauver  fa 
vie  , & celle  de  fon  camarade  , quoi  , 
Chrétiens  Chrétiens  j nous  fommes 
Hollandois  ! 


' Article  III. 

Commerce  des  Chinois. 

LEs  Chinois  entretiennent  depuis 
un  tems  prefque  immémorial  une 
forte  de  communication  & de  corref- 
pondance  avec  les  Japonnois  j mais  il 
n’y  a guère  qu’un  liécle  qu’ils  font  avec 
ces  Infulaires  un  Qsmmerce  d’une  cer- 
taine étendue.  jWant  ce  tems  ils  n’é-  Kaempfer, 
quippoient  pour  le  Japon  qu’un  petit  Lir.  IV. 
nombre  de  Jonques , mr  lelquelles  ils 
chargeoient  quelques  marchandifes.  Il 
falloir  même , pour  l’ordinaire  , faire 
en  fecret  ces  arméniens  : car  la  maxi- 
me des  anciens  Empereurs  Chinois 
■ étoit  d’interdire  à leurs  Sujets  toute  ef- 
péce  de  Commerce  avec  l’Etranger.  Le 
dernier  Conquérant  Tartare , qui  fou- 
rnit la  .ne  en  i<î44,  ouvrit  les  Ports 
de  l’Empire  aux  Vailleaux  étrangers  , 
permit  aux  Navires  Chinois  de  com- 
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mercer  au  dehors.  Depuis  ce  tems  les 
Chinois  ont  étendu  leur  Commerce 
dans  plufieurs  contrées  de  l’Orient  , 
particulièrement  dans  le  Japon , où  ils 
avoient  de  plus  anciennes  habitudes.  * 
Dans  les  premiers  tems  les  Chinois 
fréquentoient  principalement  le  Port 
d’Ofacca.  Mais  les  Portugais  ayant 
établi  un  comptoir  célébré  à Nagafaki , 

& cette  dernieré  Ville  étant  devenue  le 
centre  d’un  trafic  florillànt  , les  Mar- 
chands de  la  Chine  y abordèrent  par 
préférence.  Dans  la  fuite  ils  furent 
obliges  d’y  fixer  leur  Commerce , en 
conléquence  d’un  ordre  qui  ferm^  aux 
litrangers  toutes  les  Villes  de  l’Empi- 
re , à fexception  di^orr  de  Nagafaki. 

Du  refte  ils  eurent  ^hdant  un  tems  la 
liberté  d’y  porter  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes , & d’y  aborder  avec  autant 
de  Jonques  qu’ils  vouloient.  Ils  obtin- 
rent même  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion , & on  leur  permit  de  bâtir  trois 
Temples  à Nagafaki.  Mais  bientôt 
après  les  Chinois  devinrent  fufpeéfcs  à 
la  Cour  de  Jedo , & leur  Commerce  ne 
tarda  pas  à s’en  relTentir.  Le  Miniftere 
fut  inftruit  que  les  Jéfuites,  qu’on  avoit 
bannis  du  Japon  avec  les  autresMiffion-  f 
naires , & qu’on  regardoit  comme  les 


Diyiîized  by  Google 


DES  JàPONNOIS.  451 

ennemis  déclarés  de  l’Empire , avoient 
trouvé  un  afyle  à la  Cour  de  Cang-hi  j 
Empereur  des  Chinois  , qui  les  pro- 
légeoit  ouvertêment , & leur  avoir 
permis  de  prêcher  le  Chriftianifme 
dans  fes  Etats.  Un  autre  événement  rér 
veilla  l’attention  & les  défiances  du 
Gouvernement.  On  trouva  fur  les  Jon- 
ques qui  venoient  de  la  Chine  , quel- 
ques Livres  qui  concernoient  la  Relir 
gion  Chrétienne.Ces  Livres,  compofés 
vraifemblablement  par  les  Jéfuites  , 
croient  imprimés  en  caraûeres  Chi- 
nois , & on  les  avoir  mêlés  avec  d’au- 
tres Livres  écrits  dans  la  même  lan- 
gue , à la  faveur  defquels  on  comptoit 
les  Faire  entrer  dans  le  Royaume.  Tout 
cela  donna  à penfer  à une  Nation  na- 
turellement inquiète  & foupçonneufe. 
On  craignit  que  les  Jéfuites  , réfugiés 
à la  Chine  , ne  fe  ferviflènt  des  Mar- 
chands de  cet  Empire  , pour  tenter  le 
rétablifièment  du  Chriftianifme , qui 
avoir  caufé  de  fi  étranges  révolutions 
dans  leJapon.Ces  allarmes  paroiftbient 
d’autant  plus  fondées  , qu’il  arrivoit 
tous  les  ans  dans  le  Port  de  Nagafaki 
environ  deux  cens  Jonques  de  la  Chi- 
ne , qui  avoient  chacune  au  moins  cin- 
quante hommes  d’équipage , en  forte 
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que  cette  Ville  étoit  prefque  en  tout 
tems  remplie  d’un  ^rand  nombre  de 
Chinois.  Ces  confîdcrations  portèrent 
l’Empereur  à obferver  de  plus  près  la 
conduite  dés  marchands  de  la  Chine , * 
& à renfermer  leur  Commerce  dans  des 
bornes  plus  étroites.  En  KJ85  , lorfque 
la  vente  des  Hollandois  fut  réduite  à la 
fomme  de  trois  cens  mille  Tacls  , le 
Gouvernement  limita  auflî  le  trafic  des 
Chinois  à pareille  fomme , au-delà  de 
quoi  il  leur  fut  défendu  de  vendre  au- 
cune marcfiandife.  En  même  tems  on 
Didonnaqae  lesChinois  n’ameneroient 
au  Japon^^ue  foixante-dix  Jonques  cha- 
que année , & que  chaque  Jonque  por- 
teroit  au  plus  trente  hommes  d’équipa- 
ge. Trois  ans  après  on  Teur  interdit 
route  communication  dans  Pintérieur 
du  Pays,  &c  au  lieu  de  la  liberté  dont  ils 
avoient  joui  jufqu  alors  d’habiter  de  de 
commercer  dans  tous  les  quartiers  de 
Nagafaki , on  leur  afiigna,  comme  aux 
Hollandois , une  demeure  particulière, 
à l’extrémité  méridionale  de  la  Ville , 
fur  une  petite  éminence  hors  des  murs, 

& voifine  du  rivage.  On  y bâtir  exprès 
plufîeurs  ranps  de  cabanes , & ce  lieu 
Fut  environne  d’une  palilTade, défendue  / 
par  un  fofle,5c  par  des  portes  fortifiées,^ 
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où  l’on  mit  de  bons  corps  de  garde.  On 
lit  payer  aux  Chinois  le  loyer  de  cette 
prifon , fur  le  pied  de  feize  cens  Tacls 
chaque  année. 

Les  Chinois  n’habitent  cette  de* 
nifure  que  dan^e  tems  de  leur  vente  , 
n’ayant  point  d’Àgens,ni  de  Diredteurs 
de  leur  Commerce , rélldens  au  Japon.  ' 
Quand  la  vente  eft  finie  , ils  fe  rem* 
barquent  tous  fur  leurs  Jonques , & le 
comptoir  relie  vuide.  Us  ont  trois  ven- 
tes réglées  dans  l’année  ; l’une  au  prin- 
tems , pour  les  marchandifes  de  vingt 
Jonques  ; l’autte  en  Eté  , pout  la  cm- 
gaifon  de  trente , & la  troifiéme  en 
Automne  , pour  la  cargaifon  de  vingt. 
Toutes  les  Jonqpes  furnuméraires  , ou 
celles  qui  arrivent  après  le  tems  de  la 
vente , fpnt  ob|Jigées  de  s’en  retourner, 
fans  avoir  la  permiflion  de  décharger 
leurs  marchandifes , ^ de  les  dépofer 
dans  des  magafin^. 

Les  principales  cargaifons  des  Jon- 
ques Chinoiles  font  des  foyestécrues 
ou  filées  de  la  Chine  ôç  du  Tonquin  j 
route  forte  d’étoiles  de  laine , & de 
foye , 8c  de  coton  5 du  fucre , des  pier- 
res de  cafamine  pour  l’alliage  du  cui- 
. vre  5 la  térébenthine  , la  gomme  , la 
myrte , des  bois  de  fenteur  , du 
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fre  , du  genfing , 6c  d’autres  drogues 
aromatiques  ou  médicinales.  Les  Chi- 
nois font  aufli  un  allez  grand  comn^- 
ce  de  Livres  de  toute  efpéce , pririci- 
paiement  de  morale , & d’autres  ma- 
tières Philofophiques.  Mais  avant  q»e 
ces  Livres  foient  expofés  en  vente  ^ ils 
font  examinés  avec  la  plus  févere  exac- 
titude par  des  Cenfeurs  publics , donc 
le  principal  devoir  eft  d’empêcher  que 
parmi  les  Livres  étrangers  il  ne  fe  gîif* 
le  aucun  ouvrage  , qui  traite  des  ma-  - 
tieres  du  Chriftianifme. 

Les  formalités  qui  s’obfervent  dans 
la  vente  des  Marchandifes  qu’appor- 
tent les  Chinois  , font  à peu  près  les 
mêmes  que  celles  qui  fe  pratiquent 
dans  la  vente  des  Hollandois.  Mais  au 
lieu  que  ceux-ci  ne  payant  qu’un  droit 
de  quinze  pour  cent , les  marchandifes 
des  Chinois  font  tancées  à foixante.  Ce 
droit  fe  paye  par  l’acheteur  , & les 
profits  qui  en  réfultent  font  partie  du 
Koofcrm^  ou  de  cette  diftribution  d’ar- 
gent , qui  fe  fait  tous  les  ans  aux  Bour- 
geois de  Nagafaki.  Les  Chinois  ne 
peuvent  emporter  du  Royaume  au- 
cune efpéce  monnoyée  : & on  les  obli- 
ge de  convertir  en  cuivre  , ou^n  d’au-  ^ 
très  marchandifes  du  pays , tout  le  pro- 
duit de  leur  vente. 
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Comti^  les  Négocians  Chinois  , 
depuis  la  réduâiion  de  leur  commer- 
ce , fpnt  la  plupart  du  tems  obligés  de 
s’en  retourner  avec  une  partie  de  leurs 
marchandifes , ^ils  n*ont  pu  débiter  , 
il  arrive  fouvenuÇb  leursjonques  font 
fui  vies  par  des  barques  Japonnoifes  , 
dont  les  propriétaires  font  la  contre- 
bande , & achètent  en  fraude  , & à bas 
prix  , ce  refte  de  marchandifes.  Mais 
quand  ils  font  furpris  par  les  bateaux 
d’obfervation , ou  par  les  Gardes-côtes, 
ils  font  livrés  à la  Juftice , & condam- 
nés au  fupplice  de  la  Croix  : telle  eft  la 
peine  attachée  à la  plus  légère  contre- 
bande. Le  Gouvernement  eft  fi  inflé- 
xible  fur  cet  article  , que  dans  l’efpace 
de  fix  ou  fept  années  , on  a compté 
jufqu’à  trois  cens  perfonnes  exécutées 
i mort , pour  ^voir  contrevenu  à ce 
réglement. 
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Article  IV. 

■»- 

Tentatives  que  les  Anglais  & les  Fran-  ^ 
^ois  ont  faites  pourj^ahlir  au  Ja- 
pon > & ^uel  m le  fuecès. 

En  i6i^  , deux  ans  après  rétablif- 
fement  des  Hollandoisà  Firando , 
un  vaifîèau  Anglois  , revenant  des 
Moluques  , prit  terre  au  Japon  , 8c 
jetta  l’ancre  dans  le  Port  de  Firando. 
Le  Capitaine  qui  le  commandoit,  nom- 
mé Guillaume  Saris  j fut  accueilli  fa- 
vorablement du  Prince  du  Pays,  Ôc 
trouva  meme  de  la  proteéfcion  à la  Cour 
du  Cubo  Ijejas , par  l’entremife  d’un 
certain  Guillaume  Adams , fon  çompa- 
triote , dont  j’ai  Pvlé  plus  haut.  Çet 
homme  qui  avoit  lervi  de  Pilote  au  pre- 
mier navire  Hollandois  qui  aborda  au 
Japon , s’ctoit  établi  dans  le  Pays,  hors 
de  la  dépendance  des  Hollandois , & 
avoir  trouvé  le  moyen  de  s’introduire 
à la  Cour  d’Jjejas , dont  il  polTédoit  les 
bonnes  grâces.  Le  Chevalier  Saris,  ap- 
puyé du  crédit  d’Adams  , follicita  Sc 
obtint  la  permilfion  d’établir  un  comp- 
toir à Firando  , avec  une  liberté  eiitie-  / 
re  pour  les  Sujets  dç  la  Grand^Breta-  ^ 

gne 
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gne,  de  trafiquer  dans  tous  les  ports  du 
Japon.  Après  avoir  féjourné  quelque 
tems  à Surunga  y où  la  Courréfidoit 
alors,  il  retourna  à Firando,  & s’embar- 
qua enfuitè  pour  l’Angleterre  , avec 
des  lettres  du  Cubo,  pleines  de  civilités 
pour  fa  Majefté  Britannique , & une 
copie  en  caraékeres  Chinois  des  Privi- 
lèges qu’il  avoir  obtenus  pour  fa  Na- 
tion. 11  laifia  au  Japon  le  Chevaliet 
Richard  Cock , qu’il  chargea  de  la  di- 
redion  du  Commerce,  èc  du  foin  de 
la  correfpondance. 

On  ne  fçait  quel  fut  le  fuccès  de  ce 
premier  établifièment , ni  ce  qui  déter-  ^ 
mina  les  Anglois  à y renoncer  au  bout 
de  quelques  années.  Il  eft  probable  que 
les  guerres  civiles  dont  la  Grande-Bre- 
tagne fut  déchirée  jufque  vers  le  milieu  ■ 
du  dernier  fiécle , empêchèrent  les  An- 
glois de  fuivre  ce  premier  projet 5c 
leur  firent  négliger  le  commerce  du  Ja- 
pon , malgré  Tes  grands  avantages  qu’ils 
avoient  lieu  de  s’en  promettre.  Cé 
qu’il  y a de  certain  c’eft  qu’en  i a 4 ils  ' 
n’avoienr  plus  de  comptoir  dans  ces 
Ifles , & qu’ils  ne  fongerent  à y rentrer 
qu’en  i ^7  3 . Ce  fut  alors  qu’un  de  leurs 
navires , nommé  le  Retour , fir  voile 
vers  le  Japon  , & parut  le  vingtième 
Tome  //.  V 
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jour  de  Juin  à l’entrée  du  ^ort  de  Na^ 
gafaki.  Sur  le  champ  on  détacha  de  la 
ville  plufieurs  bateaux  , pour  aller 
reconnoître  le  bâtiment,  & biçn-tôt 
après  un  des  Gouverneurs  de  Nagafaki 
s’y  tranfporta , accompagne  , d’un  Se- 
prétaire  , & de  cinq  interprètes , dont 
l’un  parloit  Portugais  , & les  quatre 
autres , Hollandois-  Oh  demanda  au 
Capitaine  de  quel  pays  il  étoit , & d’où 
venoit  fon  vaifleau.  Le  Capitaine  ré- 
pondit que  fes  gens  & lui  étoient  nés 
en  Angleterre  , & qu’ils  venoient  dç 
Bantan.  11  ajouta  que  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  l’avoit  député  auprès 
de  l’Empereur  du  Japon , &c  l’ayoiç 
chargé  de  folliçiter  le  rétablilîèment 
du  Commerce  que  les  Anglois  avoient 
fait  cinquante  ans  auparavant  dans  le 

?ays , fous  les  aufpices  de  l’Empereur 
jejas , & en  vertu  des  Privilèges  que 
ce  puilTant  Monarque  avoir  accordes  à 
leur  nation.  En  meme  tems  il  remit  au 
Gouverneur  une  copie  de  ces  Privilèges 
avec  deux  lettres  pour  l’Empereur  , 
l’une  de  fa  Majefté  Britannique , de 
l’autre  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Le  Gouverneur  lut  le  pre- 
mier écrit  avec  beaucoup  d’attention  : 
puis  U demanda  l’original  fceljé  du 
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fceau  de  l’Empereur  : le  Capitaine  ré- 
pondit que  quelques  années  auparavant 
les  Anglois  , en  quittant  Firando  , 
avoient  remis  cet  ade  au  Confeil  Im- 

Gouvemeur  demanda  enfuite 
au  Capitaine,  quelle  Religion  profef* 
foient  les  Anglois;  lî  la  Grande-Breta- 
gne étoit  en  paix  avec  le  Portugal  & 
1 Efpagne  ; s’il  étoit  vrai  que  le  Roi 
Charle  eût  époufé  la  fille  du  Roi  de 
Portugal , Ôc  combien  il  en  avoitd’en- 
fans.  Il  eft  évident  que  cette  detniere 
demande  avoit  été  malignement  fug- 
gérée  par  les  Hollandois,  qui  cher- 
chant a exclure  du  Japon  ces  nouveaux 
concurrens,n’avoient  pas  manqué  d’inf- 
truire  le  Gouverneur  de  l’alliance  que 
le  Roi  d’Angleterre  avoit  contradée 
avec  le  Portugal.  Le  Capitaine  répon- 
dit que  les  Anglois  étoient  Chrétiens  , 
non  comme  les  Portugais  & les  Efpa- 
gnols  , mais  à la  maniéré  des  Hollan- 
dois  : que  la  Grande-Bretagne  étoit  en 
paix  avec  toutes  les  nations  : qu’il  étoit 
vrai  que  le  Roi  Charle  avoit  époufé 
une  Princeflè  de  Portugal , mais  qu’une 
telle  alliance  ne  devoit  point  leur  faire 
ombrage,  parce  que  les  Monarques 
d’Europe  prennent  tous  les  jours  des 
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femmes  chez  des  Princes  avec  lefquelfi 
* ils  n’ont  d’ailleurs  que  defoiblesliaifons. 
Le  Capitaine  dit  enfuite  qu’il  étoit  char- 
gé de  plufieurs  préfens  pour  rEm|>ereur: 
ce  que  le  Gouverneur  parut  ecouter 
avec  plaifir  j après  quoi  il  fç  retira. 

Le  fruit  de  cette  première  entrevue 
fut  que  les  Anglois  obtinrent  la  per- 
miflion  de  ietter  l’ancre  dans  le  port  , 
mais  à condition  qu’ils  ne  feroient  au- 
cune décharge  d’artillerie  , de  qu’ils 
livreroient  même  tous  les  canons , de 
toutes  les  munitions  de  guerre  qui 
croient  dans  leur  navire  : à quoi  le  Ca- 
pitaine confentit  fans  aucune  peine.  En 
même  tems  une  partie  des  bateaux  qui 
avoient  efeorté  le  Gouverneur , reçu- 
* rent  ordre  de  fe  ranger  autour  du  bâti- 
ment , à une  petite  portée  de  canon  ^ 
enfuite  on  prit  les  noms  de  tous  les  An- 
glois qui  éroient  à bord,  & chacun 
d’eux  fut  examiné  &c  interrogé  en  par- 
ticulier. On  drelTa  auffi  un  état  de  tou- 
tes les  marchandifes  dont  le  navire  étoit 
chargé  : on  enleva  la  poudre , le  plomb, 
rarcill'erie , & jufqu’aux  armes  des  paf- 
fagers  , fans  excepter  quelques  fufils  â 
double  canon,  qui  faifoient  partie  des 
préfens  qu’on  avoit  deftinés  pour  Iq 
Çubp, 
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Les  Aiiglois  féjoumerent  pendant 
plus  d’un  mois  dans  le  port  de  Nagafa- 
Ici , attendant  les  ordres  de  l^Empereüt, 
qu’on  avoir  informé  de  leur  arrivée , 
éc  qui  feul  pouvoir  décider  de  leur  fort. 
Pendant  ce  tems  le  Gouverneur  de 
Nagafaki , & d’autres  EmilTaires  de 
la  Cour  fe  rendirent  pluf  2iirs  fois  à 
bord  du  bâtiment,  Sc  fatiguèrent  étran- 
gement le  Capitaine  &c  les  paflàgers  , 
par  les  demandes  importunes  & cap- 
tieufes  qu’ils  leur  firent.  Enfin  le  vingt- 
huitième  de  Juillet  la  réponfe  de  l’Em- 
pereur arriva  , & les  Gouverneurs  de 
Nagafaki  firent  notifier  aux  Anglois  , - 
que  fa  Majefté  Impériale  ne  vouloir 
point  permettre  le  commerce  aux  Sujets 
d’un  Prince  qui  avoir  époufc  la  fille  du 
Roi  de  Portugal , le  plus  grand  ennemi 
de  la  nation  Liponnoife  j qu’ainfi  ils  fe 
difpofafiènt  à partir  au  premier  jour. 

Le  Capitaine  du  Vaillèau  ayant  re|)ré- 
fenté  aux  Gouverneurs  qu’il  lui  croit 
im|)oflible  de  mettre  à la  voile  avant  la 
chute  des  vents  alifés , qui  fouffloient  / 
alors , on  lui  accorda  quelque  délai. 
Cette  efpece  de  condefcendance  l’en- 
hardit à demander  qu’illuifùt  aumoins 
permis  de  vendre  la  cargaifon  , pour 
fe  dédommager  des  frais  de  fon  amw- 

. Viij 
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ment , ôc  des  dcpenfes  extraordinai- 
res qu’il  avoir  faites  pendant  deux  ans 
de  voyage.  Mais  aucun  des  Gouver- 
neurs n’ofa  prendre  la  chofe  fur  lui  , 
ni  même  fe  charger  de  la  propofer  à la 
Cour.  Toute  la  grâce  que  le  Capitaine 
obtint  des  Gouverneurs , fut  qu’ils  con- 
fentirent  que  les  Anglois  payalïent  en 
marchandifes  les  'provihons  dont  ils 
eurent  befoin  pendant  le  féjour  qu’ils 
firent  dans  le  havre  , où  les  vents  alifés 
les  retinrent  encore  quarante-cinq  jours. 
Enfin  le  tems  étant  devenu  favorable , 
le  Capitaine  reçut  ordre  de  mettre  à la- 
voile.  On  reftitua  au  navire  toutes  les 
armes,  & toutes  les  munitions  qu’on 
en  avoit  tranfportces , à l’exception  de 
la  poudre  qui  ne  lui  fut  rendue  qu’après 
qu’il  eut  levé  l’ancre  , & qu’il  fut  iorti 
jiu  port.  Le  Capitaine  demanda  en  par- 
tant , fi  après  la  mort  de  la  Princelîe 
de  Portugal , époufe  du  Roi  Charle  , 
le$  navires  de  îa  nation  ^ouvoient  ef- 
pérer  d’être  mieux  reçus  a Nagafaki  : 
a quoi  les  Gouverneurs  répondirent 
qu’ils  ne  confeilloient  point  aux  An- 
glois de  faire  jamais  une  pareille  tenta- 
tive , les,  ordres  de  l’Empereur , (ce  font 
les  termes  dont  ils  fe  lervirent  ) étant 
comme  la  futur  j qui  ne  rentre  plus  dans 
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le  cofpi  J lorfquUlle  en  efi  fortie..  C’cft 
ainfi  qu’cchoua  le  projet  d’établiflè-»- 
ment  qu’avoient  conçu  les  Anglois. 

Quelques  années  avant  cette  tentati-*- 
Ve  , M.  Colbert  forma  auflî  le  projet 
d’étendrë  jufqu  au  Japon  le  Commerce 
naiflànt  de  notre  compagnie  des  Indes,  CHarieroix  * 
dont  il  fut  le  créateur.  Ce  grandjuinif-"  ' 
tre  chargea  de  l’exécution  de  cette  en-» 
treprife  le  fieur  Caron , autrefois  Di- 
reûeur  de  la  Compagnie  Hollandoife 
au  Japon  , &c  qui  s’étant  brouillé  avec 
la  Hollande , s’étoit  donné  à la  France. 

C’étoit  un  homme  de  beaucoup  d’efprit 
& qui  avoir  une  parfaite  connoilTance  ' 
de  la  langue  , des  mœurs , & du  génie 
des  Japonnoisj  mais  fier,  inquiet , èC 
d’une  humeur  aufli  impérieufe  que  dif- 
ficile. Kaempfer  aflurequedansle  tems 

3ue  les  Hollandois  le  chargèrent  de  la 
ireétion  de  leur  comptoir  au  Japon  , 
il-  nuifit  beaucoup  aux  affaires  de  la 
Compagnie , & qu’il  penfa  ruiner  leur 
commerce.  M.  Colbert  le  fit  partir  en 
\666  pour  les  Indes,  avec  ordrç  de 
mouiller  au  Japon , & de  folliciter  au- 
près du  Gouvernement  la  permillîon  , 

S , , , O ^ Tl  Vovairej  3t< 

de  s y établir  , dy  commercer.  UNord.  vvva- 
lui  remit  entre  les  mains  une  lettre  du  k"?.  du  çHc- 

n • ur-  1 T vuicr  Cnar* 

Kol  pour  1 empereur  du  Japon,  avecdin, 

V iiij 
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une  ample  inftrudion  , dont  un  des 
principaux  articles  portoit , que  le  fieur  . 
Caron  eût  grand  foin  de  bien  repréfen- 
ter  au  Cubo  , qu  encore  que  le  Roi  de 
France  profelTât  la  Religion  des  Portu- 
gais , toutefois  il  y avoir  grand  nombre 
de  fes  Sujets  qpi  fuivoient  celle  dé 
Hollande  ,•  8c  que  ceux-ci  feroient  en- 
voyés au  Japon  par  préférence  aux  au- 
tres , û fa  Majefté  Japonnoife  l’exi- 
geoit.  M.  Colbert  dont  les  lumières 
s’étendoient  fort  loin , avoir  fagement 
prévu  que  la  Religion  Catholique  fe- 
roit  un  obftacle  infurmontable  à l’en- 
treprife  qu’il  méditoit,  8c  c’eft  pour 
obvier  à cet  inconvénient  qu’il  avoir 
inféré  dans  fon  inftruélionl’article  dont 
je  viens  de  parler.  Aurefte  , le  voyage 
de  Caron  ne  produifit  à la  France  au- 
cun des  avantages  que  le  Miniftre  s’en 
étoit  promis.  Caron  après  avoir  erré 
inutilement  dans  la  mer  des  Indes , fut 
obligé  de  revenir  en  Europe , 8c  périt 
tnalheureufement  dans  ce  dernier  tra- 
jet. ^ 
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C H A P I T RÏ  XIII. 

\ 

S' il  eji  avantageux  CL  P Empire  du  Japon 
d'être  fermé  de  toutes  parts  ^ & de 
d avoir  aucune  efpéce  de  communica^ 
tion  avec  V étranger. 

Le  s réflexions  qui  font  la  ma^ 
tiere  de  ce  Chapitre  , m’ont  paru 
. dignes  de  la  curioflté  des  leébeurs.  El- 
les font  tirées  d’une  diflertation  dont 
Kaempfer  efl;  l’auteur,  Sc  par  laquelle 
' il  termine  fon  Hiftoire  du  Japon.  J’ofe 
répondre  qu’on  en  verra  ici  l’extrait 
avec  plaiflr. 

ï. 

Il  paroît  aflez  étrange  que  les  Ja-^ 
ponnois  , cantonnés  dans  un  petit  coin 
de  notre  Globe , aient  renoncé  volon- 
tairenienrà  toute  efpece  de  commerc-e 
avec  les  Nations  qui  les  environ  nenr. 
C’eft  rompre  en  quelque  forte  les 
nœuds  dô  la  fociété  , & de  la  commu- 
nication mutuelle  , qui  doit  être  entre 
tous  les  hommes.  N’eft-il  pas  dans 
l’ordre  que  des  créatures  formées  de 
• ia  même  fubftance  , & deftinées  à ha- 

V T 


Digitized  by  Googlc 


jSf66  H I s T O I R 1 
biter  le  même  Globe , s’accoutument  à 
vivre  enfemble , èc  à commercer  les 
unes  avec  les  autres  ? Ajoutez  que  tous 
" les  pays  ne  produifent  pas  lés  mêmes 
chofes  : ce  qui  manque  à l’un  fe  trou- 
ve dans  l’autre , d’où  il  réfulte  que  les 
hommes  ont  des  befoins  réciproques , 
& doivent  s’aider  mutuellement. 

En  fuppofant  ces  principes  , que 
doit-on  penfer  de  la  conduite  des  Ja- 

f)onnois  ? Fermer  leur  empire  à tous 
es  peuples  de  la  terre  j repoulTer  avec 
violence  tous  les  voyageurs  qui  s’y 
préfentent  : condamner  à une  prifon 
perpétuelle  ceux-mêmes  que  la  tempête 
fait^chouer  fur  les  côtes  j impofer  aux 
naturels  du  pays  la  loi  gênante  de  n’en 
point  fortir  , en  menaçant  les  transfu- 
ges du  fupplice  horrible  de  la  croix  j 
n’eft-ce  pas  tranfgreflèr  les  loix  facrées 
de  la  nature , & renverfer  l’ordre  infi- 
niment fageque  l’Etre  fuprême  a établi 
dans  le  monde  ? 

Ces  raifonnemens  que  j’ai  entendu 
faire  à plufieurs  de  nos  fpéculatifs , ont, 
je  l’avoue , quelque  apparence  de  fo- 
lidité  : mais  il  s’en  faut  beaucoup  que 
je  les  trouve  fans  réplique  , & j’efpere 
les  combattre  par  des  raifons  infiniment 
plus  fortes. 
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Si  nous  jetcons  un  coup  d’œil  fur  la 
furface  de  notre  Globe  , nous  trouve- 
rons que  fes  différentes  parties  font  ré- 
parées l’une  de  l’autre  par  des  rivières  , 
des  mers , & des  chaînes  de  monta- 
gnes j Sc  nous  conclurons  de-là  qu’il 
eft  propre  a être  habité  , non  par  une 
feule  fociété , mais  par  plufiears.  Nous 
obferverons  auflî  des  différences  re- 
marquables dans  les  climats<  c’eft  une 
raifon  de  plus  ^our  fixer  chaque  peuple 
dans  le  pays  ou  il  fe  trouve  bien.  Dieu 
n’a-  t-il  pas  lui-même  autorifé  la  dif- 
perfion  des  peuples  ; dans  le  tems  de 
la  confufion  des  langues  à Babylone  , 
lorfque  les  hommes  ne  formoient  en- 
core qu’une  feule  fociété  ? N’a-t-il  pas 
voulu  que  leur  communication  intime 
& mutuelle  fût  rompue , & que  défor- 
mais les  différens  pays  fuflènt  habités 
par  différens  Peuples  ? 

Il  y a plus.  Telle  eft  k dépravation 
de  notre  nature  , que  dès  que  les  hortî- 
mes  s’afïemblent  en  corps , & for  ment 
des  fociétés  , ils  font  en  proie  âüX 
guerres  étrangères’,  ou  aux  divifions 
mteftines.  Plus  ces  fociétés  font  dcJtn-^ 
hreufes , plus  on  y voit  éclore  dé 
volutions. 

Qne  U condition  des  mortels  Cs-t'&lt 
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}'<eureufe , fi  la  nature  avoit  répandu 
egalement  fes  faveurs  fur  toutes  les 
portions  de  notre  Globe , &c  leur  avoit 
accordé  tous  les  befoins  de  la  vie  ; de 
^ maniéré  que  les  habitans  de  chaque 
contrée , pleinement  fatisfaits  de  leur 
état , n’eulTent  refpeétivement  aucunes 
prétentions  les  uns  fur  les  autres  ! L’am- 
bition & l’avarice  feroient  inconnues 
aux  hommes  : chaque  fociété  jouiroit 
d’une  paix  profonde.  Tous  les  peuples 
du  monde  vivroient  à la  maniéré  des 
Japonnois,  qui  renfermés  dans  les  li- 
mites de  leur  Empire , jouilTent  d’un 
bonheur  tranquille , & ne  font  nulle- 
ment tentés  de  commercer  avec  les  au- 
tres hommes , parce  qu’il  trouvent  af- 
fez  de  reflburces  dans  \leur  propre 
pays. 

En  effet  , qu’eft-ce  qui  ' porte  les 
Nations  à fe  lier  entr’elles , & à fe  re- 
chercher mutuellement?  Leurfoiblef- 
fe  réciproque , leur  pareflè , leur  in- 
digence , l’envie  de  fe  procurer  ou 
des  Arts  , ou  de  bonnes  Loix , ou  un 
Commerce  utile  : voilà  les  principaux 
motifs  des  alliances  & des  fociétés  hu- 
maines. Car  s’il  fe  trouvoit  un  peuple 
afièz  puifïànt  &c  affez  courageux  pour 
être  à l’abri  des  infultes  de  l’ennemi , 
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a(Tez  laborieux  ou  aflez  riche  pour  fe 
paiïer  de  fes  voihns  j (i  ce  peuple  ex- 
celloit  dans  les  Arts  , s’il  avoir  de 
bonnes  Loix , s’il  habitoit  un  Pays  de 
difficile  accès  , je  doute  fort  qu’il  fut 
tenté  de  former  des  liaifons  avec  un  ♦ 
autre  peuple  , & je  n’imagine  pas 
meme  qu’une  telle  fociété  lui  fût  avan- 
tageufe.  Or  tel  eft  le  cas  où  fe  trouvent 
les  Japonnois  , & nul  autre  peuple 
connu  n’eft  à cet  égard  dans  une  po- 
rtion plus  avanrageufe.  C’eft  ce  que  ‘ 
je  me  propofe  de  faire  voir  en  peu  de 
mots. 


I I. 


Le  Japon  eft  un  amas  de  plufieurs  situation 
Ifles  , coupées  par  des  anfes  , des 
troits  , & des  golphes.  La  nature  l’a 
entouré  d’une  Mer  orageufe , qui  le 
rend  prefque  inacceffible.  Tous  les 
Vaiffeaux  qui  viennent  des  parties  mé- 
ridionales de  la  terre , ont  à lutter  con-  • 
tre  les  vents  contraires  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année  : il  n’y  a qu’u- 
ne  faifon  très-courte  qui  foit  favorable  ceiTibie. 
a cette  navigation.  Les  Côtes  du  Pays 
font  efearpees,  & la  Mer  qui  les  baigne 
eft  femée  d’écueils , de  bas  fonds , & 
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de  bancs  de  fables.  On  né  connoit 
qu’un  feul  Port  où  les  Vaifleaux  d’une 
charge  confidérable  puilTent  mouiller 
avec  liireté  : c’eft  celui  de  Nagafaki  » 
donc  l’entrée  eft  même  difficile. 

Le  Pays  êû  Le  Pays  eft  peuplé  extraordinaire-^ 

fçic  peuple*  ^ ^ > 

^ ^ ment  : on  auroit  peine  a croire  que 
® dans  fon  étendue  il  puilTe  contenir  une 
telle  multitude  d’habirans  , & fournir 
à leur  fubfiftance.  Les  grands  chemins 
font  bordés  de  Bourgs  & de  Hameaux 
' qui  fe  touchent  : à peine  eft-on  forri 
d’un  Village  , que  l’on  entre  dans  un 
autre  ; & l’on  fait  quelquefois  plufieurs 
lieues  fans  trouver  un  efpace  inhabité^ 
comme  fi  l’on  marchoit  dans  une  lon- 
gue rue.  Le  Japon  contient  plufieurs  ' 
V illes , dont  les  deux  principales  peu- 
vent le  difputer  aux  plus  grandes  Villes 
^ de  l’Univers.  Méaco  , ancienne  Mé- 


tropole de  l’Empire , a trois  lieues  de 
long  , & deux  en  largeur.  Jedo , qui  eft 
la  Capitale  moderne  , eft  d’une  telle 
. étendue  , que  je  ne  crains  point  d’avan- 
cer que  c’eft  la  plus  grande  Ville  da 
monde  connu.  J’en  puis  parler  par  moi- 
même  : nous  marchâmes  un  jour  en- 
tier , allant  au  petit  pas  du  cheval , de- 
■ puis  Sinagafva  j où  le  Fauxbourg  com- 
mence , jufqu’à  l’extrémité  oppofée  de 
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la  principale  rue , qui  coupe  la  Ville 
dans  fa  longueur,  par  une  ligne  un  peu 
courbe. 

Les  Japonnois  font  guerriers  : ils  Le^japon- 
poulTent  le  courage  jufqu’à  l’audace  j "oi*  (ont 
ils  méprifent  les  dangers  , & mêmelaS“®“*“®’ 
mort , qu’ils  fe  donnent  pour  la  moin- 
dre caufe.  Des  hommes  de  ce  caradere 
ne  peuvent  manquer  de  réfolution  en 
préfence  de  l’ennemi , Ôc  ne  fe  lailTe- 
roient  pas  fubjuguer  facilement.  D’ail- 
leurs le  pays  eft  fi  bien  fortifié  par  fa  g 
pofition,  qu’il  n’a  prefque  rien  à crain- 
dre d’un  ennemi  étranger.  LesTarta- 
res  qui  ont  fournis  la  Chine  , & tant 
d’autres  Pays , foit  en  Afie  , foit  en  Eu- 
rope , ont  tenté  deux  fois  inutilement 
la  conquête  du  Japon.  Un  déluge  de 
ces  barbares  inonda  le  Pays  vers  la  fin 
du  huitième  fiécle  de  notre  Ere  : ils  s’y 
maintinrent  pendant  quinze  ans  , au 
moyen  des  fréquentes  recrues  qu’ils 
tiroient  de  la  Tartarie.  Mais  au  bout 
de  ce  terme , TamaramarjGénévalJiL’- 
ponnois  , choifi  par  le  Ciel  pour  la  dé- 
livrance de  fa  patrie  , leur  livra  une 
fanglante  bataille , & remporta  fur  eux 
une  vidoire  fi  complette  , que  fuivant 
les  Annales  du  Japon  , il  n’échappa 
^ucun  des  ennemis , pouï  porter  à fes 
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compatriotes  les  trilles  nouvelles  de 
cette  défaite.  La  nuit  cpii  précéda  cette 
mémorable  journée  ne  tut  guère  moins 
’ fatale  aux  Tartares  : un  orage  épouvan- 
table fit  périr  toute  leur  Flotte.  L’an 
de  J.  C.  I z8 1 , ces  Barbares  tentèrent 
une  nouvelle  irruption  , & parurent 
fur  les  Cotes  , avec  une  Flotte  formi- 
dable , compofce , dit-on  , de  quatre 
mille  voiles.  La  tempête  la  fubmergea 
encore  , & l’Armée  nombreufe  qu’elle 
portoit  fut  entièrement  détruite* 

Les  Japonnois  ayant  réfifté  à de  li 
terribles  attaques  , il  n’y  a guère  d’ap- 
parence qu’ils  fuccombent  jamais  fous 
les  efforts  d’aucune  Puillance  étrangè- 
re. La  longue  paix  & la  tranquillité 
dont  ils  jouilTenr , ne  produiront  pas 
même  ici , comme  ailleurs  , une  cer- 
taine parefle  , & ce  défaut  d’aétivité  , 
qui  avec  le  tems  dégénéré  en  une  mo- 
lelfe  efféminée  ; leur  humeur  martiale, 

& une  certaine  nobleffe  de  fentimens  , 
qui  fe  tranfmet  parmi  eux  d’âge  en 
âge  , femblent  les  garantir  pour  jamais 
d’un  tel  malheur.  L’éducation  de  leurs  . 
enfans  efl  telle , qu’il  femble  que  les 
idées  de  hardieffe  & d’intrépidité  font 
les  principales  imprefïîons  qu’on  veut 
inculquer  -dans  ees  âmes  tendres.  On 


sd  by  Google 


©ES  JaPONNOIS.  47J 
les  accoutume  dès  le  berceau  au  bruit 
des  inftrumens  militaires  , & on  ne 
leur  chante  que  des  airs  guerriers.  Les 
premiers  Livres  qu^on  met  dans  leurs 
mains  contiennent  l’Hiftoire  de  leurs 
Héros,  furtout  de  ceux  qui  fe  font  don- 
né la  mort  , aétion  que  les  Japonnois 
regardent  comme  le  dernier  effort  de 
la  grandeur  d’ame.  Par  ces  moyens  le 
courage  , l’intrépidité  , & le  mépris 
de  la  vie  s’infinuent  facilement  dans 
ces  jeunes  âmes. 

Ajoutez  que  les  Japonnois  ont  de 
bonnes  armes,&  s’en  fervent  fort  adroi-  ^ 

' tement  : leurs  épées  furtout  font  d’une 
trempe  excellente  , & ils  font  fi  jaloux 
de  les  conferver , qu’il  eft  défendu  , 
fur  peine  de  la  croix  , de  les  vendre  aux 
Etrangers , ou  de  les  tranfporter  hors 
du  Pays.  Enfin  ces  Peuples  font  labo-  Ge  peuple 
rieux  , & endurcfs  à la  fatigue  : ils  vi- 
vent  de  peu  ; quelques  plantes  com-  la  fatigue, 
munes  , des  racines  , de  méchantes 
herbes  de  mer  , quelques  coquillages 
leur  fufïifént.  L’eau  eft  leurboiffon  or- 
dinaire : ils  ont  les  jambes  & la  tête 
nues  j^ls  couchent  fur  la  terre,  ou  fur 
des  nattes  de  jonc  , Sc  fans  autre  oreil- 
ler qu’un  coffre  de  bois. 
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III. 

Malgré  tous  les  avantages  dont  je 
viens  de  parler  , il  faut  convenir  que 
les  Japonnois  auroient  grand  tort  de 
renoncer  à toute  communication  avec 
les  Etrangers  , s’ils  ne  trouvoient  pas 
dans  leur  propre  Pays  de  quoi  vivre 
agréablement  & avec  aifance.  Mais  on 
va  Voir  qu’ils  ont  à cet  égard  d’abon- 
dantes relTources.  Depuis  furtout  que 
leur  Empire  eft  abfolument  fermé,  une 
heureufe  expérience  leur  a appris  qu’a- 
• vec  de  l’induftrie  & du  travail  on  trou- 
ve toujours  aflez  d’expédiens  pour 
fubfifter  , &:  pour  fe  pafler  de  fes  voi- 
lins.  Qu’on  jette  un  coup  d’œil  fur 
l’état  préfent  de  cet  heureux  Pays  » & 
l’ôh  conviendra  que  je  n’avance  rien 
qui  ne  foit  exaékement  vrai. 

Le*  Japon-  En  jiremier  lieu  , c*»  qui  n’eft  pa5 
vent  cher  mcdiocrc  avantage , les  Japonnois 
eux  tous  les  vivent  fous  un  climat  fort  temperc , 
befoins  de  la  cxpofé  ni  aux  ardeurs  brûlan- 

tes  des  pays  trop  méridionaux  , ni  au 
froid  exceflîf  de  certaines  contrées  fep- 
tentrionales.  C’eft  une  chofe  recdfinue, 
qu’il  n’y  a pas  de  pays  plus  fertiles  & 
plus  agréables  , que  ceux  qui  font 
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fîmes  entre  le  trentième  &c  le  quaran- 
tième degré  de  latitude  polaire. 

On  peut  objecter  à la  vérité  , que 
le  Japon  eft  un  pays  inégal  & pierreux, 
entrecoupé  de  montagnes  efcarpées, 
& qui  feroit  entièrement  ftérile  en  bien 
des  endroits , s’il  n étoit  cultivé  avec 
un  foin  & une  induftrie  extraordinaire. 
Mais  c’eft  en  cela  même  que  la  nature 
a été  extrêmement  favorable  à ce  pays  : 
* ce  défaut  apparent  du  terroir  , ce  be- 
foin  de  culture , eft  ce  qui  tient  les  ha- 
bitans  en  haleine , & leur  donne  cet 
efprit  louable  d’induftrie  & de  travail. 
D’ailleurs  la  fertilité  du  climat  eft  telle 
qu’on  y voit  à peine  une  coll  ine , (quel- 
que efcarpée  qu’elle  foit  , qui  étant 
bien  cultivée  , ne  donne  à l’induftrieux 
Laboureur  une  digne  récompenfe  de 
fes  peines  & de  fon  adrefle.  Les  en- 
droits ftériles  , ceux  - même  qu’on  ne 
fçauroit  abfolument  cultiver  , ne  font 
pas  pour  cela  entièrement  inutiles.Une 
Nation  nombreufe  comme  celle  des 
Japonnois , naturellement  ennemie  de 
l’oifiveté  , confinée  d’ailleurs  dans  les 
limites  étroites  de  fon  propre  pays , à 
dû.  apprendre  à fe  fervir  de  plufieurs 
produétions  , dont  les  autres  nommes 
ignorent  l’ufage.  Une  infinité  de  cho- 
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fes,  rejettées  par  la  plupart  des  Natîotts, 
compofent  une  partie  de  leurs  delTerts, 
& de  leurs  mets  les  plus  exquis.  Les 
bois  , les  marais  , les  terres  incultes  , - 
leur  fournifïent  des  plantes  & des  ra- 
cines , qui  fervent  à l’abondance  & à 
l’ornement  de  leurs  tables.  La  Mer 
leur  donne  une  grande  quantité  de  rep- 
tiles & de  coquillages  de  toute  efpéce. 
Les  qualités  vénimeufes  de  certains , 
poilïbns  n’empêchent  pas  meme  qu’on 
ne  s’en  ferve  : la  Nature  n’a  pas  donné 
pour  rien  à cette  Nation  un  corps  vi- 
goureux pour  le  travail , & un  efptit 
capable  des  inventions  les  plus  extraor- 
dinaires. 

D’ailleurs  les  Japonnois  trouvent 
dans  leur  Pays  une  multitude  de  pro- 
duéfcions  utiles  & agréables  , dont  il 
feroit  difficile  de  rencontrer  l’afïèmbla- 
ge  dans  aucune  autre  contrée.  Il  y a ici 
toutes  fortes  de  métaux  & de  minéraux, 
du  foufre , de  l’argile  propre  à faire  la 
brique , ou  à conftruire  des  vafes  , de 
l’ambre  gris  , du  criftal , des  pierres 
précieufes  , des  bois  de  conftruétion  , 
une  grandes  quantité  de  grains  ôc  de 
légumes  , des  plantes  ÔC  des  drogues 
médicinales  de  plulieurs  efpéces.  ' 
lU  font  în-  Pour  ce  qui  cft  des  Arts  méchaniques 
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Içs  Japonnois  ont  à cet  égard  tous  les  dnftrjeut 
fecours  nécelïaires  , foit  du  coté  des 
matériaux  , foit  pour  ce  qui  concerne''^''* 
l’induftrie.  Loin  d’être  obligés  de  faire 
♦venir  des  ouvriers  des  autres  Pays , ils 
furpalTent  en  adrçfïè  toutes  les  Nations 
de  l’Afie. 

On  auroi^de  la  peine  à concevoir  ifurCon* 
toute  rétendue  du  Commerce  qui 
fait  dans  les  différentes  Provinces  , 
d’une  extrémité  de  l’Empire  à l’autre  ; 
combien  de  Marchands  font  adifs  ôç 
induHrieux  j quelle  multitude  de  bâ- 
timens  on  trouve  dans  tous  les  Ports  , 

& combien  il  y a de  Villes  marchandes 
, & opulentes  dans  le  Royaume.  Les  co- 
tes de  la  Mer  font  tellement  fréquen-r 
tées  , qu’on  croiroit  que  toute  la  Na- 
tion s’eft  établie  dans  ces  quartiers , ôç 
que  l’intérievir  dn  Pays  eft  abfolument 
céfçft, 

Jettons  maintenant  un  coup  d’cpil  içiir# 
fur  les  Sciences  du  Japon.  Peùt  - être 
trouverons-nous  que  ces  peuples  n’ont;  ♦ 
pas  fait  de  grande  progrès  dans  la 
Philofophie  j je  conviendrai  même , lî 
l’on  veut , qu’ils  ont  une  eftime  médio- 
cre pour  cette  fçience.  Us  la  regar- 
dentx:omme  un  amufement  fait  pour 
les  gens  pififs  , 6ç  ils  la  relèguent  dans 
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les  Monafteres , où  l’on  a tout  le  loifir 
nécelTaire  pour  s’en  occuper.  De  tou- 
tes fes  parties  ils  n’eftiment  que  la  Mo- 
rale , dont  ils  font  une  étude  fçrieufe.^ 
J’avouerai  aufli  qu’ils  font  fort  ignorans 
dans  les  Mathématiques  , furtout  dans 
ce  qui  concerne  la  partie  la  plus  pro- 
fonde , & qui  eft  puremênt  IpécuJati- 
ve.  Mais  quel  Peuple , fi  l’on  excepte 
les  Européens  , a pénétré  dans  ce^ 
myfteres  ? On  peut  aire  la  même  cho- 
fe  de  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  , & 
de  la  faine  Théologie.  Il  y a environ 
un  fiécle  que  la  lumière  de  l’Evangile 
brilloit  avec  tout  fon  luftre  dans  cette 
extrémité  de  l’Orient.  Mais  hélas.!  elle 
fut  bientôt  éteinte  dans  le  fang  d’un 
nombre  incroyable  de  Martyrs  j & ce 
qu’il  y a de  plus  déplorable  , c’eft  que 
ceux  qui  ’avoient  le  plus  contribué  à 
la  répandre , furent  en  partie  caufe  de 
fon  ext^étion.  Je  fuis  porté  à croire 
que  les  Peres  de  la  Compagnie  de  Je* 
lus  auroient  plus  de  fuccès  dans  la  pro- 
pagation de  la  Foi  Chrétienne , & une 
récompenfe  plus  allurée  de  leur  zèle  &c 
de  leurs  travaux , s’ils  ne  comptoient 
un  peu  trop  fur  les  premiers  fuccès , 

& s’ils  fe  défioient  un  peu  plus  d’eux- 
picines.  Dans  l’impatience  où  ils  foRt 
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àe  venir  à bout  de  leurs  entreprifes , à 
peine  voient-ils  quelque  lueur  d’efpé- 
rance  , que  pour  conduire  le  grand  ou- 
vrage des  converfions  à un  heureux  fuc- 
çès , ils  font  concourir  des  relïbrts  qui 
tiennent  un  peu  trop  de  la  prudence 
humainç.  De  U vient , qu’après  d’alïç:? 
heureux  commencemens , ils  échouenç 
fouvent^dans  ces  fortes  d’entreprifes, 
jLes  Payens  favprifent  Ci  fort  la  liberté 
de  confcience  , qu’ils  ne  condamnent 
aucune  Religion , & ne  rçfufent  ja- 
mais aux  Prédicateurs  d’une  Dodrinç  ^ 
étrangère  la  permiffionde  l’établir  par- 
mi eux,  julqu’à  ce  qii’ils  découvrent^ 
qu’elle  eft  contraire  au  repos  public,  Leur  Re% 
Aurefte  quoique  les  Japonnois  ayent 
donné  l’exclüfion-à  PEvangile  , il  ne 
faut  pas  croire  pour  cela  qu’ils  foient 
athées  d’efprit,ou  de  coeur.  Ils  y a plu- 
fieurs  Religions  établies  dans  l’Empire: 
ils  font  profeflîon  d’un  profond  ref- 

Î>ed , & aune  vénération  infinie  pour 
eurs  Dieux  , auxquels  ils  décernent 
différens  cultes.  J’ofe  afiurer  d’ailleurs  * 

que  pour  la  pratique  de  la  vertu , la 
pureté  des  ipœurs’,  ôc  l’extérieur  de  la 
dévotion , ils  furpaflent  infiniment  les 
Chrétiens  ; foigneux  du  falut  de  leurs 
âmes , fcrupuleux  jufqu  à l’excès  pour 
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l^expiation  des  moindres  fautes , pleins 
de  foi  & d’efpérance  pour  les  biens  de 
la  vie  future. 

icuriLoix,  On  m’objedera  peut-être  que  ces 
Peuples  n ont  pas  une  connoillànce 
exade  des  Loix.  Je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  que  nous  autres  Européens 
fuffions  aufli  ignorans  qu’eux  *en  cette 
' mariere  : tant  eft  grand  l’abus  que  nous 
faifons  d’une  fçience  d’ailleurs  utile. 
Les  Japonnois  ,ainfique  la  plupart  des 
autres  Nations  de  l’Orient  , ont  une 
' voie  très-courte  d’obtenir  juftice.  11 

* ji’eft  pas  nécelïàire  de  faire  tant  d ecri- 
tûtes , ni  de  podrfuiyre  unproçès pen- 
' *dant  plufieurs  années.  L’anaire  eft  ex- 

f)ofée  fans  délai  devant  le  tribunal  qui 
a doit  juger  les  Parties  font  ouies  , 
les  témoins  examinés , les  circonftan- 
ces  pefées  j ôc  les  Juges  prononcent 
auflî-tQt.  Quoiqu’on  ne  puiftè  nier  que 
cette  Jurifprudence  expéditiye  neloit 
fujette  à plufieurs  inconvéniens  , j’ofe 
pourtant  afturer  quelle  eft  moins  pré-» 
• judiciable  aux  Parties  , que  les  lon- 
gueurs éternelles  de  nos  procédures. 
D’ailleurs  qu’on  ne  s’imagine  pas  que 
les  Japonnois  foient  entièrement  dé- 
pourvus-de  Loix  : au  contraire  ils  en 
ont  d’excellentes , & il  faut  bien  que 

cela 
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'cela  foit , puifque  leur  Empire  eft  dans 
on  état  Cl  floriiTant.  Parmi  leurs  Conf^ 
titutions  , une  des  plus  remarquables 
cft  celle  qui  fatme  le  Koyaume  aux 
Etrangers  : examinons  l’origine  de 
cette  Loi , & voyons  comment  le  Gou- 
vernement eft  devenu  à bout  de  la  fai- 
tG  exécuter. 


I V. 

On  doit  regarder  Taikofama  com-  Comment 
me  le  premier  auteur  des  Loix  fëveres 
dont  ie  parle.  Cétoifun  homme  d un  mcf  l'Empii» 
grand  courage  , & d’une  prudence 
confbmmée,  qui  d’une  condition  baftè 
ôc  fervile , s’éleva  par  fon  propre  mé- 
rite julqu’âdev^gTtir-ua-des  plus  puiftàns 
Monarques  de  l’Univers.  Ce  Prince  , 
qui  connoilToit  parfaitement  le  génie 
des  Japonnois , prévit  bien  qu’il  lui  fe- 
roit  impollible  de  lè'maintcnir  fur  le 
Trône , s’il  n’impofoir  à lès  Sujets  un 
joug  rigoureux.  Il  falloir  des  Loix  fé- 
veres  pour  tenir  en  bride  une  Nation  (î 
mutine , Sc  pour  conferver  la  tranquil- 
lité dans  un  Ci  grand  nombre  de  Pro- 
vinces éloignées  les  unes  des  autres. 
Taikofama  inftitua  un  Code  nouveau , 
aulE  terrible  que  celui  de  Dracon  ^ Lé- 
Tome  IL  X 
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giflateur  d’Athenes , dont  on  difoit  que 
les  Loix  étoient  écrites  , non  avec  de 
l’encre  , mais  avec  du  lang.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  la  févérité  de  ces  nouvelles 
Loix , il  eft  certain  qu  elles  étoient  l'uf- 
tes , relativement  au  caraélere  des  Ja-^ 
ponnois , & à la  forme  de  Gouverne- 
ment qu’on  fepropofoit  d’établir.  Leuc 
rigueur  confifte  principalement  en  ce 
que  la  moindre  contravention  eft  punie 
de  mort  ,oL  du  moins  d’une  peine  cor- 
porelle. Les  amendes  pécuniaires  n’ont 
point  lieu  ici.  IL  parut  très-injufte , & 
non  fans  caufe  , que  les  Loix  fuflent 
faites  feulement  pour  les  pauvres  , & 
que  les  riches  ayant  aftèz  d’argent  pour 
le  racheter  du  fupplice , fulTent  en  état 
de  commettre  tous  les  crimes  qu’ils 
voudroient.  J’ai  fouvent  admiré , pen- 
dant les  voyages  que  j’ai  faits  dans  le 
Pays  , la  brièveté  & le  laconifnte  des 
Ordonnances  que  l’on  affiche  fur  les 
grands  chemins.  Les  ordres  du  Prince 
y font  exprimés  en  aufli  peu  de  mots 
qu’il  eft  poftible.  On  ne  donne  point 
de  raifon  pourquoi  telle  ou  telle  loi  a 
été  faite  , & l’Empereur  n’y  rend  point 
compte  de  fa  conduite.  On  croit  que 
ce  ftyle  laconique  convient  à la  Majefté 
d’un  grand  Monarque  ; c’eft  affez  qu’il 
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f^acHe  lui-même  les  raifons  des  ordres 
qu’il  donne  : ce  feroic  un  crime  d’Etac 
de  révoquer  en  douce  fon  difcernemenc 
& fon  grand  fens. 

Les  luccefleurs  de  Taikofama  fuivi- 
rent  les  maximes  de  ce  févere  Légifla- 
teur  , & pouflèrent  même  les  cnofes 
plus  loin  que  lui.  Voyant  qu’il  avoir 
mis  le  Royaume  fur  un  tel  pied  qu’on 
n’avoir  rien  à craindre  au-dedans , ils 
crurent  qu’il  falloir  auflî  fe  précaution- 
ner contre  les  caufes  étrangères  , qui 
pourroient  troubles  l’heureule  cranquiL 
îité  dont  on  jouifïbit.  Ils  voulurent  s’af. 
furer  de  l’avenir , donner  une  forme 
ftable  au  nouveau  plan  de  politique 
qu’ils  avoieoiL^inbralïe , & le  porter 
même  à fa  plus  haute  perfeétion.  Cela 
demandoit  toute  la  prudence  & toute 
l’application  des  Empereurs. Les  mœurs 
6c  les  coutumes  étrangères  furent  le  pre'« 
mier  objet  de  cette  réformation.  Les 
carres  , les  dés , Içs  duels , le  luxe  des 
tables  & des  habits,  & toutes  les  fuper- 
fluités  Européennes , furent  regardées 
comme  des  obftacles  a la  pratique  de  la 
vertu.  La  Religion  même  des  Chré- 
tiens ne  put  échapper  diacritique  de  ces 
rigides  Légiflateurs  : elle  fut  déclarée 
préjudiciable  au  plan  du  Gouverne- 
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ment  qu’on  venoit  d’établir,  injurienfe 
aux  Dieux , & furtout  à la  Majefté  des 
Mikaddo^on  EmpereursEcclcfiaftiques. 
On  jugea  aufli  que  les  voyages  des  Ja- 
ponnois  chez  les  Peuples  Etrangers  , 
ou  des  Peuples  Etrangers  chez  les 
Japonnois , étoieni  préjudiciables  à la 
tranquillité  publique  , parce  que  cela 
tendoit  à introduire  de  nouvelles  cou- 
tumes , incompatibles  avec  les  mœurs 
& le  génie  de  la  Nation.  En  un  mot  , 
tous  les  défaftres  que  l’Empire  avoit 
foulFerts,  ou  qu’il  pourroit  foufFrirdans 
la  fuite  , furent  atttibués  aux  maximes 
& aux  coutumes  étrangères  : on  crut 
qu’il  ne  feroit  pas  poflible  de  rétablir 
le  corps  dans  fa  première  fanté  , fi  l’on 
ne  coupoit  fans  pitié  toutes  les  parties 
g.ingrenées , & qu’on  fe  flatteroit  en- 
vain  d’avoir  guéri  le  mal , tant  qu’on 
en  laideroit  fubfifter  la  caufe.  Ainfî 
tout  fembla  concourir  à rendre  les 
Etrangers  fufpeéts , & à leur  interdire 
l’entrée  du  Royaume.  L’Empereur  s’y 
détermina  à la  fin , & publia  un  Décret 
irrévocable , dans  lequel  il  déclara  <^ue 
le  Japon  ferait  fermé  pour  jamais.  En 
meme  tems  il  fut  ordonné  aux  Naturels 
du  Pays  de  demeurer  à l’avenir  chez 
eux  , & de  renoncer  à tout  Commerce 
avec  l’Etranger. 
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V. 

lorfqüe  l’Empire  fut  une  fois  fer-  Heirren* 
me  , rien  ne  put  taire  obftacle  aux  vues  état 
& aux  volontés  des  Monarques  fécu-  depuis 
liers.  Ils  n’eurent  plus  rien  à craindre , qu’il  eft  fer- 
ni  de  l’ambition  des  Grands  , qu’ils””®’ 
avoient  allujettis,  ni  de  la  mutinerie 
& de  la  fougue  du  commun  Peuple , 
ni  des  confeils  & des  fecours  des  Na- 
tions Etrangères.  Les  Empereurs  n’eu- 
rent plus  les  mains  liées  , ils  eurent  la 
liberté  & le  pouvoir  de  faire  tout  ce 
qu’ils  jugeroient  à propos , &c  d’entre- 
prendre des  chofes  dont  on  ne  fçauroit 
venir  à bout  dans  un  Pays  ouvert , où 
il  y a un  accès  Tibre  Commerce 

réglé.  Ce  fut  d’établir  un  ordre  exaéb 
Sc  rigoureux  dans  les  Villes  Sc  dans 
les  Campagnes  , de  reformer  les  an- 
ciennes coutumes , d’en  introduire  de 
nouvelles  ; d’infpirer  aux  Sujets  un  ef- 

f)rit  d’induftrie  & d’aétivité  j d’avoir 
’œil  fur  la  conduite  du  peuple  , de  le 
retenir  dans  les  bornes  de  l’obéiflance , 
par  le  moyen  d’un  grand  nombre  d’Inf- 
peéteurs  & de  Censeurs  rigides , nom- 
més pour  cet  effet  j de  contraindre  un 
chacun  à la  pratique  exaéte  de  la  vertu  j 
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ce  pour  le  dire  en  un  mot , de  faire  de 
- tout  l’Empire  une  école  de  fagelTe  & de 
bonnes  mœurs.  Ainfl  ces  Monarques  • 
ont  en  quelque  maniéré  ramené  l’inno- 
cence 3c  le  Donheuc  des  premiers  âges. 
Exempts  de  crainte  à l’égard  des  révol- 
tes domeftiques,  ils  font  en  état  de  mé- 
prifer  l’envie  ôc  la  haine  impuiflànte 
des  autres  Nations  : &c  certainement  tel 
çft  le  bonheur  de  l’Empire  du  Japon , - 
qu’il  n’a  à craindre  aucune  invafion  des 
ennemis  du  dehors.  Les  Chinois , les 
feuls  voifins  , qu’ils  pourroient  redou- 
ter , font  trop  efféminés  pour  être  ca- 
pables d’une  grande  entreprife  j 
l’Empereur  qui  régne  fur  eux  aujour- 
d’hui , Tartare  d’origine , eft  déjà  fi 
chargé  de  Royaumes  & d’Empires  , 
qu’il  ne  peut  guéres  fonger  à étendre 
les  conquêtes  par-delà  la  Mer.  TJina- 
En  \69i>}os  qui  eft  maintenant  * fur  le  Thronç 
du  Japon  , eft  un  Prince  fort  prudent, 
ôc  d’une  excellente  conduite.  Il  a héri- 
té des  vertus  & des  grandes  qualités  de 
fes  ancêtres  ^ il  fe  diftinguç  d’ailleurs 
par  une  clémence  Enguliere,  & par  une 
grande  douceur  , quoiqu’il  fafïe  obfer- 
ver  à la  rigueur  les  loix  de  l’Empire. 
Elevé  dans  la  Philofophie  de  Confu- 
cius , il  gouverne  fes  Etats  comme  la 
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nature  du  Pays  & le  bien  de  fes  Peuples 
le  demandent.  La  condition  de  fes  Su-* 
jets  eft  heureufe  fans  doute.  Ils  font 
unis  entr’eux , & pailîbles  j inftriiits  à 
rendre  aux  Dieux  le  culte  qui  leur  eft 
dû , TobéilTance  aux  Loix , la  foumil% 
lion  à leurs  Supérieurs  , l’amitié  & les 
égards  à leurs  voifins  ; civils,  obligeans 
& vertueux  j furpaflànt  tourtes  les  au- 
tres Nations  Afiatiques  dans  les  Arts  Sc 
dans  les  produdions  de  l’induftrie  ; 
courageux  , pourvus  abondamment  de 
tous  les  befoins  de  la  vie , & j.ouilTant 
avec  cela  des  fruits  de  la  paix  & de 
la  tranquillité.  Une  fuite  lî  continuelle 
de  prolpérité  doit  les  convaincre  né- 
cenairemejnt , lorfqu’ils  font  réflexion 
fur  la  vie  mallieurgtrfe  qu'itf  menoient 
auparavant , ou  qu’ils  confultent  les 
Hiftoires  des  fiécles  les  plus  reculés  , 
^ue  leur  Pays  ne  fut  jamais  dans  une 
Jhuation  plus  heureufe  que  depuis  qiiil 
efi  fermé  de  toutes  parts  j que  toute  ef- 
pece  de  communication  & de  Commerce 
avec  les  Nations  Etrangères  lui  ejl  ab-^ 
folument  interdite. 

Fin  du  fécond  Volume. 
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